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VOYAGEUR 

FRANÇOIS. 


AVIS. 

Moutard,  qui  vient  d'acquérir  ] 
Voyageur  François^  a  cru  devoir 
joindre  des  Cartes  géographiques  pou 
Tintelligence  de  cet  Ouvrage.  Elles  ( 
vendeot  féparcment  »  foit  en  fepilles 
avec  un  avis  pour  clafler  chaque  Cane 
foit  reliées  en  carton ,  5  liv« 


L  E 

VOYAGEUR 

FRANÇOIS, 
ou 

LA  CONNOISSANCE 

DE    L'ANCIEN 

ET  DU  NOUVEAU  MONDE, 

Mis  au  jour  par  M.  rAbbéDELAfORTZ. 

NOUVELLE   ÉDITION, 

Avec  des  Cartes  ge'ographiques. 

TOME    XXVII. 

Prix  5  /iv.  relié. 


A    P  A  R  I  S, 

Chez  Moutard,  ImprirneiiîJ-Libraire 
de  la  Reine,  Hôcel  de  Cluni. 

■i ■  ■  ^    -i^^j..=* 

M.  DCrC.  LXXX'\ÎXL- 

'Av€C  Approbation  i  ^Privilège  du  Roi. 
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VOYAGEUR 

FRANÇOIS. 


X  AVIS. 

pour  fatisfaire  les  Cenfeurs  difit 
ciles  ,    qui    depuis    long  •  tems 
s'étoienc  élevés  à  cet  égard  con- 
tre lui ,  dSndiquer  à  la  têce  de»  ' 
volumes  qu'il  publioit^  les  Au-* 
teurs  qu'il  avoir  confultés.  Ceft  i 
afin  de  faire  cefler  ces  plaintes^ 
que  fon  Continuateur  déclare  qu*il  ^ 
a  fait  principalement  ufage,  pour . 
les  deux  volumes  qui  paroifïènt 
aujourd'hui  ,   de    1^  Defcripiion 
hijionque  ô  critique  de  V Italie  ^ 
par  Af.  r  Abbé  Richard;  du  Koya- 
ge  en  Italie  ^  par  M.  de  la  Lande i 
du  f^oyage  en  Sicile  &  dans  I4 
Grande  ùrecè^par  M.  le  Barok  ■; 
de  Riedefeli  Ouvrage  excellent  ^ 
&  trop  peu  connu  en  France^  ^ 
qui  a  été  de  la  plus  grande  uti-^ 
Jité  pour  l'intérieur  du  royaume'^ 
de  Naples  &  pour  la  Sicile  ;  da  ' 
Koyage  en  Sicile  &  à  Malte  ^^ 
par  m.  Brydone;  des  Voyages  en 
différens  pays  de  l* Europe  j  qui. 


j4  l^IS.  xj 

ont  paru  à  la  Haye  en  1 777  ;  des 
Lettres  fur  la  Sicile ,  par  un  Voya^ 
geur  Italien,  &c.  &c.  ' 

M.  TAbbë  de  la  Porte  a  donné 
vingt-fix  volumes  du  Voyageur 
François.  On  doit  regretter  mi'il 
-naît  pas  achevé  ce  grand  Ou- 
I  vrage ,  pour  lequel  il  ne  lui  ret 
toic  à  publier  que  deux  volumes 
far  r Italie ,  &  la  defcription  de 
la  France ,  la  partie  fans  contre- 
dit la  plus  intéreflante ,  mais  aufli 
,  la  plus  difficile.  Il  avoit  à  peine 
mis  la  dernière  main  au  vingt- 
fixieme  volume ,  que  la  mort  Ta 
enlevé  le  19  Décembre  1779,  à 
rage  de  foixante-fîx  ans.  Son  Con- 
tinuateur, qui  a  eu  des  liaifons 
particulières  avec  lui,  s'eft  exac- 
tement conformé  à  fon  plan  ,  à 
ks  vues ,  à  (qs  intentions.  Il  fe- 
roit  trop  heureux,  fi  Ton  ne  re- 
connoiUoit  pas  de  diftërence  bien 


xij        A  ris.. 

ienfible  dans  l'exécution  :  m 
il  peut  répondre  de  Ton  exac 
tude  dans  les  recherdt^es ,  &c 
ks  foins  pour  compléter  TO 
vrage^  fans  mettre  de  longs  i 
cervalles  entre  les  volumes  c 
doivent  encore  parokre. 


L  E 

VOYAGEUR 

FRANÇOIS. 


L  E  T  T  RE     C  C  C  L. 
Route  de  Rome  a  Naples. 

IVl  o  N  féjour  à  Rome  avoic  fait  fur 
moi ,  Madame ,  la  plus  vive  impreflîon. 
Le  fouvenir  des  grands  cvcnemens  ar- 
rives dans  cette  ville  ;  la  fierté  ,  la 
gtcindeur  de  fes  anciens  habitans  qui 
a\'oienc  donné  des  chaînes  à  l'univers 
&:  qiii  s*croient  enrichis  de  fes  dé- 
jH>iiiîles  ;  l'empire  plus  doux ,  mais  plus 
alFuré ,  qu  elle  exerce  encore  fur  le 
monde  chrétien  \  tout  avoit  agrandi 
mes  idées ,  élevé  mon  ame  \  &  jamais 
Tom^  XXriI.  A 
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dans  le  couis  jde  me$  longs  voyages , 
te  ii'avoiç  éprouvé  un  pareil  enchou- 
Çafme. 

La  routç  ordinaire  de  la  pofte  ouq 
je  pris  pour  aller  à  Nagles,  étoît  bien  \ 
popre  2^  entretenir  ce  lentimeni:  :  elle 
eft   pQU   diftantç    dç    l'ancienne    voie 
Appienne  \  cette   voiç   fi   belle    &    fi 
fréquentcç  ,  qui  aboiuifibit  à  Brindes  ^ 
où  Ion  s'embarquoit  pour  la  Grèce  , 
&    qui   conduifoit  dans  la  Campanie 
heureufc  ,  parfemée  des  plus  fuperbesi 
maifons  de  campaene  que  les  RomaiiS: 
5'empreilcient   à   Tenyi   dy   faire    ba- 
çir ,  attirés  par  la   fertilité  du  fol    5c 
)ar  la  douceur  du  climat.  De  toutes 
>arts  je  voyois  encore  des   reftes   de- 
eur  magnificence.  Le  chemin,  en  forv 
tant  de  Rome ,  çft  bordé  pendant  quelr 
ques  milles ,  &  fur-tout  à  droite ,  dç 
plufiçur^  monument  antiques  qui  pa-y 
foilîbiçnt  avoir  été  des  tombeaux.  Ker 
v£tus  autrefois  de  mart)re  ou  de  belles- 
pierre^  ,    ils    font    dépouilles    aujour? 
d-bui  dç  tous  leur?  ornemens,  &:  n'of- 
frent plus  que  la  carcafle  d*une  conf- 
tmilion    dégradé^.    Plus    loin ,    s'éle- 
V6nt  des   aqueducs  qui   traverfeiit  une 
piaille  agréablç    &    qui    foauenç    vw 
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très-bel  efFet  dans  la  perfpedive.  Ils 
ont  deux  mille  ans  d'antiquité ,  &:  ils' 
fubfiftent  encore.  Il  eft  vrai  que ,  rom- 
pus en  certains  endroits ,  ils  ne  fervent 
plus  i  conduire  de  Teau  à  Rome  :  ceux 

?ue  Sixte  V  a  fait  conftruire  à  coté, 
>nt  deftiiiés  aduellement  à  cet  ufage. 
Mois,  avec  un  .léger  entretien  defiecle 
en  fiecle,  il  eût  été  facile  de  les  mettre 
à  l'abri  des  ravages  du  temps ,  &  dé 
leur  conferver  cette  fcJidite  que  les 
Romains  favoient  donner  à  leurs  édi- 
fices. 

Lariccîa,  Gaftel-Gandolphe  &:  fon 
lac ,  la  ville  d'Albano  ,  &  toujours 
des  ruines  antiques  que  j'appercevois , 
tantôt  près  de  moi,  tantôt  dans  Téloi- 
gnement  ,  me  rappeloient  bien  des 
traits  célèbres  dans  Thiftoire  Romai- 
ne. J'avois  avec  moi  les  poéfies  d'Ho- 
race,  qui  toujours  ont  fait  mes  déli- 
ces. Je  relifois  la  cinquième  Satire  du 
premier  Livre  ,  dans  laquelle  il  dé- 
crit {on  voyage  de  Rome  à  Brindes  , 
en  fuivant  la  voie  Appi^nne.  Combien 
cette  ledure  fut  alors  intérelfante  pour 
moi  !  Je  voyois  les  mêmes  lieux  dont 
il  parle  j  je  prenois  plaifir  à  comparer 
1^  noms  qu'ils  âvoient  de  fon  tems, 

Aij 
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^vec  ceux  qu'iU  ont  aujourd'hui  ;  leur 
^tat  ancien  ,  avec  leur  ctac  aétuel.  C-é-s 
toit  une  (burcç  bien  c\.bond^nte  de  ré- 
flexion^. A  la  place  dç  la  richefTe , 
cj'un  luxe  mçme  fans  bornes ,  d'unei 
j;opulaûon  immçnfe ,  on  ne  voit  plus 
«jiie  des  campagnes  incultes  &  défer- 
les ,  quelques  malhçureux  payfans  , 
couverts  dçs  haillons  de  Tindigençe  , 
(jirrans  au  milieu  des  àéhns  de  l'a 
};ioii'e  de  leurs  ancêtres.  Quelle  cton- 
i;ante  dégradation  !  Eç  comme  fe  fait-il 
que  le  fouvenir  ,  toujours  préfenc  de 
ces  hommes  qui  ont  exécuté  dans 
t,ous  le$  cçurQS  de  fi  grandes  chofes , 
]]e  réveille  pas  Tinduftrie ,  n'excite 
pas  Taélivicé  4^  ÇC\i^  q"i  habitent  le 
ipcuie  pays  ? 

Jq  ne  vpus  dirai  pa§,  Madame ,  que 
ce  foit  précifément  à  VçUeçri  qu'on 
doive  faue  ces  pbfervations.  Quoique 
c-etto  anciQnnç  ville  des  Volfquqs , 
éloignée  de  Roxiie  de  fept  4  hqit  lieues  ^ 
i]Q  loit  plus;  a^ijourd'hui  ce  qu  elle  étoiç 
ajiçrefois,  elle  a  cependant  encpre  de 
quoi  piquer  la  çuriôfiçé  d'un  voya- 
geurt  Ellç  renferme  ptufieurs  ruines 
antiques  :  fa  ficuation  fur  une  cplline 
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ce  qui ,  joint  à  la  pureté  de  lair ,  en-^ 
tretenue  par  des  fontaines  en  grand 
nombre  &c  très-abondames  ,  y  attire  ^ 
pendant  le  ren-ws  de  la  Villégiature  ^ 
plufieufs  habitans  de  Rome.  Les  mai^ 
Ions  font  bien  bâties  ;  le  palais  même 
^Ginetti  5  qui*  appartient  aftuellement  ail 
Prince  Lancelloti,  feroit  lornement 
àes  villes  beaucoup  plus  confidéra- 
blés.  Il  a  été  bâti  par  J^iuighî ,  céle-^ 
bre  architefte.  On  y  voit  un  fuperbé 
efcalier  de  marbre,  utie  très -grande 
quantité  de  ftatues  &  d'antiques.  Lé 
jardin ,  qui  «,  dit^on  ,  a  deuk  lieues  d  c^ 
tendue  j  eft  un    des   mieux   diftribué^ 

3u'il  y  ait  en  Italie.  La  ftatue  en  bronzô 
'Urbain  VIII  j  jetée  par  le  Cavalier 
Bernin ,  &  qui  reflembie  exîiftement  i 
celle  qu'on  admire  fur  le  tombeau^  de 
ce  Pape ,  dans  faint  Pierre  de  Rome  , 
embelliroit  fans  doute  la  principale 
place  de  Velletrij  fi,  par  une  bizarrerie 
ou  un  défaut  de  goût  des  moins  par- 
donnable ,  on  n'avoir  enfoncé  ce  cnef- 
d'œuvre  de  l'art  dans  une  efpece  de 
cul-de-fac  en  retraite.  Les  autres  mo- 
numens  publics  font  peu  remarqua- 
bles. Quant  au  fiége  épifcopal,  il  eft 
devenu  très-éminent,  depuis  qu'on  y 

A  iij 
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^vec  ceux  qu'ils  ont  ^ujpLu^d'hui  ;  lewp 
f  tat  ancien  ,  avec  leur  ctac  aétuel.  C-é-s 
toit  une  (burcç  bien  c\.bond^nte  de  ré-? 
flexions.  A  la  place  dç  la  richefTe , 
cj'un  luxe  mçme  fans  bornes  ,  d'une 
populaûon  immçnfe,  on  ne  vpit  plus 
«jile  des  campagnes  incultes  &  défer- 
les ,  quelques  malhçureux  payfans  , 
couverts  dçs  haillons  de  lindigençe  , 
çrrans  au  milieu  des  débris  de  la 
{gloire  de  leurs  ancêtres.  Quelle  cton- 
i;ançe  déj^radaçion  !  Eç  comme  fe .  fait-il 
que  le  fouvenir  ,  toujours  préfenc  de 
c^s  hommes  qui  ont  excepté  dans 
t,ous  les  eenrQ5  de  fi  grand<?5  chofes , 
ne  réveille  pa§  Tinduftrie ,  n'excite 
pas  Ta^àivicé  dç  çc\i^  qui  Habitent  le 
ipcine  pays  ? 

Jq  ne  vpus  dirai  pas.,  Madamç ,  que 
ce  foit  précifément  à  VçUetri  qu'on 
doivç  faue  çe$  pbfeçvations.  Quoique 
cette  anciQunç  ville  des  Volfqii^s , 
élpignée  de  Roxne  de  fept  4  hqit  lieues , 
i]e  foit  plus;  a\ijoui:d'hui  ce  qu'elle  étpiç 
ajiçrefois,  elle  a  cependant  encpre  de 
quoi  piquer  la  çuriôfiçé  d'un  voya^ 
geur,  Elle  renferme  plufieurs  ruines 
antiques  :  fa  fituation  fur  une  cpHine 
?{%  biçu  çvt^ivçe ,  eft  wè§  -  agré^bk  J  - 
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ce  qui ,  joint  à  la  piiretc  de  l'ait* ,  en^ 
trecenue  par  des  fontaines  en  grand 
nombre  &c  très-abondantes  ,  y  attire  > 
pendant  le  remis  de  la  ViUegicture  ^ 
plufieufs  ha bi tans  de  Rome.  Les  mail- 
lons font  bien  bâties  \  le  palais  même 
*Ginetti  5  qui*  appartient  aûuellement  ail 
Prince  Lancelloti,  feroit  lornement 
des  villes  beaucoup  plus  confidéra- 
blés.  Il  a  été  bâti  par  J^unghî ,  céle^ 
bre  arcbitede.  On  y  voit  un  fnperbé 
efcalier  de  marbre,  une  très -grande 
quantité  de  ftatues  &  d'antiques.  Lé 
jardin  y  qui  ^  dit-^on  ,  a  deuk  lieues  d  e^' 
tendue  j  eft  un    des  mieux   diftribuc^ 

3u'il  y  ait  en  Italie.  La  ftatue  en  bronze 
'Urbain  VIII  ^  jetée  par  le  Cavaliet 
fiernin  >  &  qui  reffèmble  exaftement  i 
celle  qu'on  admire  fur  le  tombeau,  de 
ce  Pape ,  dans  faint  Pierre  de  Rome  , 
embefliroit  fani  doute  la  principale 
place  de  Velletrij  fi,  par  une  oizarrerie 
ou  un  défaut  de  goût  des  moins  par- 
donnable ,  on  n  avoit  enfoncé  ce  cnef- 
d'œuvre  de  l'art  dans  une  efpece  de 
cul-dc-fac  en  retraite.  Les  autres  mo- 
numens  publics  font  peu  remarqua- 
bles. Quant  au  fiége  épifcopal,  il  eft 
devenu  très-éminent,  depuis  qu'on  y 

A  iij 


au'iine  garde  peu  confidérable ,  pouf- 
fent les  ennemis  de  rue  en  rue ,  &  les 
obligent  de  h  rendre  prifonniers  avec 
leur  Général.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'eft  que  cette  révolution  fe 
pafla  dans  lefpace  de  trois  ou  quatre 
fleures  ,  fans  qu'il  y  eût  prefaue  de 
fang  répandu.  Ce  coup  manque  obli- 
gea les  Impériaux  de  retourner  en 
ILombardie.  Le  Roi  de  Naples  les 
jpourfuivit  jufqu'aux  portes  de' Rome  : 
il  y  baifa  les  pieds  de  Benoit  XIV,  6c 
après  avoir  remis  le  commandement 
au  Comte  de  Gages ,  il  reprit  la  router 
de  fes  Etats.         .  ^ 

C'eft  à  peu  de  diftance  de  Velletri  ^ 
en  allant  vers  Naples ,  que  Ton  com- 
mence à  s'appercevoir  des  exhalaifoni 
des  marais  Pontains  ,  &  de  la  màu-r' 
vaife  qualité   de   l'air.  On  a  raconté, . 
caht  de  chofes  de  la  malignité  de  çes^: 
exhalaifons^  on  eft  tellement    effrayé 
des   nombreux  exemples  des   perfon-; 
nés  qui  font  mortes  en  fe  laiffant  allerç 
au  fommeil  dans  leur  voiture  pendant 
tout  le  trajet  jufqu'au  delà  de  Terra^ 
cine  ,   qu'il  y  auroit  de   l'imprudence 
à  vouloir  braver,  ce  danger ,  &  même 
i  s'arrêter ,   fur  -  tout    fi   l'on  eft  en 
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toute  dans  •  rintervalle  >  des  mois  de 
juin  &  d'oârobre.  C'eft  ce  qui  me  fit 
précipiter  ma  marche ,  &  ce  qui  m  em* 
pécha  de  me  détourner  de  deux  ott 
trois  lieues  pour  aller  vifiter  la  petite 
ville  de  Coré ,  où  Ton  trouve  des 
reftes  wécieux  d'antiquité ,  entre  autres 
deux  Temples ,  l'un  que  Ion  croit 
avoir  été  dédié  à  Hercule  ,  l'atitre 
à  Caftor  ôc  à  PoUux.  Je  ne  fis  que 
jeter  les  yeux  en  partant  fur  Sermo» 
metta  $  le  chef-lieu  du  duché  do  ce 
nom ,  &  autrefois  ville  confidérablè 
des  Volfques ,  fous  le  nom  de  Sulmo* 
Je  vis  de  même ,  mais  avec  un  fenti^ 
ment  de  douleur ,  la  Torre  (fAftùra  y 
à  l'embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom.  C*étoit  anciennement  jm  petit 
port  où  Cicéron  s'étoit  embarqué 
pour  alfer  k  fa  maîfon  de  Formies  ", 
le  jour  qu'il  fut  aflaffiné.  C'eft  aulfi 
là  que  •le  trouvent  le^  mines  d'un 
vieux  château  qui  appartenoit  aux 
Frangipani ,  Barons  Romains  très-con- 
ilus  autrefois  ,  &  dans  lequel  l'infor- 
tuné Conradin  ,  pourfuivi  par  les  trou- 
pes de  Charles  d'Anjou,  fut  pris  & 
arrêté  par  un  Seigneur  de  cette  Mai- 
fon. 

A  y 


10  RoiJTE     -DE    ftoMC 

Cependant ,  quand  je  fus  près  de 
quelques  ruines  qae  Ton  croit  être 
celles  de  la  ville  de  Tres-TabemA ,  dont 
parle  faint  Paul  dans  les  Ailes  des  Apô- 
tres ,  on  me  dit  qu'en  quittant  le  grand 
chemin  pour  aller  à  oezzé  ,  autrefois 
Sitia  y  capitale  des  Volfques ,  fituée 
iur  des  rochers  trcs-efcarpcs ,  je  pour- 
fx>is  découvtir  du  haut  d'une  monta- 
gne qui  eft  dans  le  voifinage ,  &  qui 
s  appelle  la  montagne  des  Mufes  ^  touto^ 
l'étendue  des  marais  Pontains.  L  envie^ 
4de.  ies  voir  &  d'en  juger  par  moi- 
men^ ,  me  fit  faire  ce  détour  ,  d  au- 
tant ^l^s  qu'on  m'afTura  que  fur  les 
liauteurs  on  a'avoit  rien  à  craindre  de 
leurs  exhalions. 

J'arrive  à  Sezzé  y  &  je  ne  vois  dans 
cecre  ville  ,  petite  &  pauvre ,  rien  qui 
puidè  exciter  ma  curiofité ,  fi  ce  n'eft  un 
tableau  c6lc|>re  de  Lanfranc ,  dans  l'é- 
glife  des  Francifcains  :  il  repréfèiKe  un 
/onge  ou  une  vifioa  de  faint  François  9 
&.  Ton  prétend  qu'on  en  a  ofert  <i^cx>oo 
livres ,  avec  une  copie  de  Carie  Marate. 
Je  demande  enfuite  s'il  n'y  avoit  pas 
dans  la  ville  quelques  Savans  :  on 
nie  conduit  chez  un  Médecin.  Je  trou- 
vai un   homme   qui   joignoic  a  beatt- 
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coup  dcfprit  Se  iwie  profonde  con- 
noioànce  de  foa  art ,  Je  goût  des  ami- 
<\n\xé$ ,  &  une  grande  racilité  de  se* 
noncer  avec  ce  feu,  ctt  irttcrèt,  cet 
enthouGafine  que  les  Icattens  mettent 
dans  leurs  coiiverfations.  A  peine  lut 
ai-je  communiqué  le  detTein  principal 

?{ui  me  conduifi^it  k  Sezzc  ,  qu  il  £•> 
lit  un  plaifir  de  m'accompagner  fur 
la  montagne  des  Muies.  Dh  que  mous 
jfommes  arrivés  (iir  le  Commet  :  Ah  i 
/m.  le  Doûeur,  lui  dis  je ,  quel  magni^ 
r    £que  fpeâiacle  !  Di%  campagnes  ricbesi 
^    &  variées  qui  forment  le  coup  d  œil 
le  plus  enclunteur  ;  des  villes  &  des 
villages  qui  fe  perdent  dans  le   loin- 
tain^ à  nos  pieds  cette  vafte  étendue 
de  marais  ;  tout  ce  tableau  terminé  par 
l'immenfité  de  la  mer. 

Hélafi  !  me  cépondic-il  ,  vous  ne 
voyez  que  des  ruines  dz  des  boulever- 
femens  déplorables.  Il  f:it  un  temps  où 
ce  pays  »  qui  excite  encore  votre  ad- 
miration ,  offroit  à  une  population 
immenfe ,  tous  les  avantages ,  tous  les 
aeïémens  qu'il  eft  pollible  dimagin jr. 
Il  ctoit  couvert  des  moiîTons  les  plus 
abondantes.  De  toutes  parts  on  voyoiç 
des  villes    fuperbcs.  'Dans   ce   terreiu 

A  vj 
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prefque  tout  entier  fubmergé  par  les 
eaux  ,  s*cIevoit  la  ville  de  Pometia  y 
qui  avoit  donné  fon  nom  à  tout  le 
pays  voifin.  Se  d'où  dérive  celui  des 
marais  Pontains.  Au  milieu  des  fîtes 
les  plus  pittôrefques ,  les  Romains  les 
plus  diftmgués  avoicnr  des  maifons 
de  cirapaene  qu'ils  embellifloient  de 
tous  les  chef-d'œuvres  des  Arts.  Il  en 
fubfifte  encore  des  ruines }  &  les  noms 

2ue  quelques  lieux  portent ,  prouvent 
sridemment  que  les  Pomponius  Atti-. 
eus ,  les  Arttoine ,  les  Cornéliens ,'  les 
Géfâr ,  les  Augufte ,  les  Mécène ,  les 
Séjan ,  les  Vitellius  ,  venoient  s'y  dc- 
barraller  du  poids  de  leur  grandeur , 
Se  de  la  multitude  de  leurs  affaires. 
Ces  coteaux  même  de  Sezzé ,  aujour- 
d'hui fî  flériles  &  qui  ne  produifent 
rien ,  ^étoient  autrefois  renommés  par 
des  vignobles  d'où  l'on  tiroit  cet 
excellent  vin ,  connu  fous  le  nom  de 
vinum  fetivum ,  dont  les  anciens  par- 
lent avec  tant  d'éloge,  &  qui  étoit 
Elus  léger  que  celui  de  Falerne,  Jetez» 
îs  yeux  fur  les  débris  de  ces  villes, 
où  l'on  ne  retrouve  plus  que  quelques 
vefliges  de  leur  grandeur  &  oe  leurs 
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rîcheilès.  Vers  1  oueft  ^  vous  voyez 
Nectuno ,  (icuée  à  la  tccâ  des  mnrais 
Pontains ,  près  de'  Capo-d*A.nzo.  C*é- 
toic  autrefois  la  ville  d*Âncium ,  C\ 
célèbre  par  fon  temple  d'Efculape ,  fur- 
tout  par  celui  de  la  Fortune ,  &c  par  un 
port  vafte  ôc  commode ,  où  Néron  , 
dit  Suétone  y  dépenfa  des  fommes  (i 
confîdérables,  qu'il  y  épuifa  les  tré* 
fors  de  Tempire.  Vers  Teft,  s'élève  le 
Promontoire ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Monte  Circello  :  un  trifte  châ- 
teau y  flanqué  de  quelques  grolTes  tours  > 
a  pris  la  place  de  la  ville  de  Circum  , 
&  du  palais  que  Circé  avoir  fait  bâtir. 
C'eft  la ,  comme  vous  favez ,  que  cette 
fameufe  Magicienne,  HUe  du  Soleil» 
excitée  par  la  jaloufte ,  changea  en 
monftre  marin  la  malheureufc  Scylla  » 
maîtreflfe  de  ^Glaucus  :  c'eft  U  aufli 
qu'elle  enferma  les  compagnons  d'U- 
lyflè  ,  après  les  avoir  métamorphofés 
en  animaux.  Plus  loin,  à  l'extrémité 
du  marais,  vous  appercevez  Terracine, 
l'ancienne  /tnxur ,  fituée  fur  des  ro- 
chers efcarpés ,  qui  n'ont  plus  aujdlir- 
d'hui  cette  Blancneur  dont  parle  Ho- 
race :  Impofitum  latèjaxis  candenùbM 
Anxur^ 
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A  <îuelle  caufe  fàut-il  attribuer  3ês 
changemens'fi  extraordinaires?  Com- 
ment cts  piaines,  autrefois  il  fertiles  y 
font-elies  devenues  la  proie  des  eaux 
ftagnantes  &  infeétes  ?  Un  .tremble- 
ment de  terre  a  -  t  -  il  booleverfé  le 
fol,  la-t-il  cxhaiifïc,  a-t-il  bouche 
aux  rivières  qui  defcendent  en  grand 
nombre  du  baut  des  montagnes,  leurs 
ifTues  dans  la  mer?  La  mer  elle-mcmé 
a-t-elle  conduit  fur  la  plage,  des  amas 
de  fable  qui  empêchent  récoulement  ? 
Ces  cjueftions  peuvent  amufer  Toifi- 
veté  d'un  Savant  à  fyftèmes.  Le  dé- 
^t  de  monumens  hiftoriques  nous^ 
empêche  même  de  former  la  moindre 
conjeûiire  fur  le  temps  où  cette  fiinefte 
révolution  s'eft  opérée.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ks  Romains ,  à  qui  irien  ne  pa-f 
loîflbit  diâicile  quand  il ,  étoix  quef- 
don  du  bien  public,  ^i?ent  des  tra- 
vaux immenses  pour  pjxicurer  le  dei^ 
iéchenoent  des  marais  Pôntains.  Il  par* 
roît  que  le  cenfeur  Appitî*  fat  le  pre* 
nûer.  En  faifant  padèr  fa  fameuiS:  n»ic& 
à,  travers  ces  marais ,.  il  y  fit  creofec 
de$  canaux ,  conflrnire  des  ponts  6c 
^^s  chau0ees ,  dont  il  refte  encore  -des 
veftiges.  Un  fiecle  &  demi  après ,  Taa 
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591  de  Rome,  le  Conful  Céthégus  y 
£r  encore  travailler.  En  récompenfe 
des  foins  qu'il  s'écoit  donnés  ,  le  Sciiat 
loi  céda  en  ronce  propriété  une  partie 
du  terriroire  qu  il  avoir  defTéché.  Alors 
on  n'éroit  pas  rebuté  par  les  obftacles» 
Ce  terrein  étoit  trop  précieux  pour  ne 
pas  le  conferver  i  l'agriculture ,  ôc 
pour  laiilèr  entièrement  corrompre 
l'air  des  plus  belles  habitations  qu'il  y 
eût  dans  l'Univers.  A  mefure  que  les 
inondations  recommençoient ,  les  cra- 
vaux  recommençoienc  de  même.  Pom- 
pée s'en  occupa.  Jules-Céfar  méditoit 
les  plus  utiles  entreprifes ,  lorfque  la 
mort  vint  interrompre  fes  glorieux  def- 
feins.  Augufte  ,  Domitien  ,  Traj^  , 
Théodoric,  Roi  des  Oftrogoths  ,  ne 
n^ligerent  rien  pour  tacher  de  repouÛèr 
les  débordemens  Se  d'arrêter  leurs  ra-^ 
^es. 

Cependant ,  malgré  l'aâivité  ,  Tin- 
duftrie,  la  conftance  des  Romains  dans 
l'exécution  de  leurs  ouvrages ,  les  exha- 
lations des  marais  renaidans  fans  ceflè 
fiifbient  déjà  fentir  leurs  malignes  in- 
ioences  :  elles  s'étendoient  au  loin  , 
même  jufqu'à  Rome ,  quoiqu'éloignée 
de  quatorze  lieues.  Pline  nous  apprend 
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que  de  (on  tetm  on  atrribiioit  à  CC6 
exhalaifons  la  maiivaife  qualité  de  cer- 
tains vents  qui  les  entraînoient.  Si  dès-' 
lors  on  s'en  appercevoit  >  quels  effets 
terribles  n*a-t-on  pis  dft  éprouver  de- 
puis la  chute  de  Ttmpire  ?  Prefque  tous 
les  travaux  des  anciens  renver fcs ,  les  ponts 
détruits ,  les  canaux  comblés ,  li'ont  plus 
oppofé  de  réfiftance  aux  débordemens. 
Les  marnis  fe  font  étendus  :  ils  occu- 

Î)ent  aftuellement,  le  long  des  côtes  de 
a  mer ,  un  efpace  d'environ  huit  lieues 
*  fur  une  largeur  inégale  de  deux  &  quel- 
quefois de  quatre  lieues  ,  &  ils  ont  en- 
vahi prefque  toute  la  furface  de  ce 
terrein ,  à  l'exception  de  quelques  bois 
taillis.  Les  exlialaifons  ont  beaucoup 
plus  empefté  l'air  :  la  contagion  eft  de- 
venue générale  8c  plus  redoutable,  du 
moins  pour  la  nature  animale  ;  car  il  ne 
paroît  pas  qu'elle  nuife  à  la  nature  vé- 
gétale ,  qui  cft  auflî  belle  &  auflî  forte 
que  dans  aucune  autre  partie  de  l'Ica- 
lie.  Le  regret  de  quitter  un  pays  (î  fertife , 
n'a  été  que  plus  fenfible  ^  mais  enfin  il  a 
"bien  fi Uu  s*y  refondre,  pour  éviter  les 
maladies  &  la  mort ,  qui  paroiflent  fpé- 
cinlcment  y  avoir  établi  leur  empire. 
Jugez-en  vous-même  par  le  peu  a  ha*- 
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bitftns  qui  reftenc  dans  ces  campagnes. 
Vous  leur  verrez  à  tous  le  vifage  pâle 
&  livide  :  vous  les  verrez  accables  par 
la  fièvre  ,  Içs  écrouelles,  le  rachicis,  les 
obftr^âîons ,  Sec. 

Serons -nous  jamais  a(Ièz  heureut 
pour  voir  la  fin  de  ces  maux  ?  Vien-- 
dra-t-il  un  Pape  qui  puiffè  exécuter  c6 
que  quelques-uns  de  fes  prédéceileurs 
ont  vainement  tenté,  par  le  peu  d*ac-* 
tivité  qu'on   a  mis  dans   les   travaux 

?[u'ils  ont  feit  commencer?  Aura-t-il 
ur-tout  afièz  de  fermeté  pour  repouf- 
fer les  vues  intérelTées  de  ceux  qui  s'op- 
pofent  au  deflcchement  de  ces  marais  ? 
Le  croiriez- vous  ?  quelques  perfonnes 
ne  ceflent  d'étourdir  le  public  fui;  les 
difliciikés  iafurmon tables  qu  on  y  ren- 
contreroit;  fur  le  danger  même  qu'il 
y  auroïc  de  remuer  ces  marécages , 
fous  prétexte  qu'ils  infedteroient  l'air 
beaucoup  plus  ?  Et  quel  eft  le  motif  qui 
leur  fait  peut-être  foudoyer  quelques 
fa  vans  pour  entretenir  ces  préjugés  , 
&  pour  s'appuyer  du  fufFrage  de  quel- 
ques Hollandois,  qui ,  confultés  fur  les 
ouvrages  qu'il  y  auroit  à  faire  pour 
l'écoulement  des  eaux ,  avoient  jugé 
ce  projet  d'une  exécution  impollible  î 
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C  eft  afin  c{e  conferver  leurs  droits  Je 
cha(re  &  de  pèche  aflfèz  abondantes" 
ckns  ces  marais  ;  c'eft  afin  d'entretenit 
dans  les  bois  taillis  qu'on  y  trouve, 
des  cerfs ,  des  fangliers  &  des  trou- 
peaux de  buffles  ,  auxquels  ,  s'il  eft 
vrai  que  les  boues  de  ces  marais  foient 
falutaires  ,  elles  ne  le  font  qu'à  eux 
feuls  ,  en  les  guériflant  promptement 
de  leurs  bleffiires. 

Mais  d'autres  favans ,   refpe£tables 
par  leurs   lumières   &  par   leur    zele 

[)our  le  bien  public ,  ont  démontré 
a  facilité  de  l'exécution  ,  pour  par- 
venir r.u  delTcchement  fi  fouvent  &  (î 
inutilement  projeté.  Ils  ont  même  cal- 
culé ce  qu'il  en  couteroit  pour  y  réuf- 
fir,  &  ils  ont  prouvé  que  la  dépenfe 
totale ,  en  y  comprenant  tous  les  frais 
de  beftiaux ,  de  fourrage ,  de  culrare  , 
demagafins,  de  femences,  ne  mbnte- 
roit  pas  à  plus  de  quinze  ctnx.  mille 
livres  de  votre  monnoie  \  qu'on  pouf- 
roit  encore  diminuer  cette  dépenfe  en 
y  employant  des  forçats  ;  &  qu'avec 
cinq  cents  hommes  on  pourroit  ache-» 
ver  l'ouvrage  en  un  an.  Quels  avanta- 
ges cependant  n'en  réfulteroit-il  pas  ? 
On  rendroit  à  l'Agriculture  cent  foi- 
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xante-deux  mille  arpens  de  rerrein ,  ou 
peut-être  ,  félon  quelques  autres ,  n'y 
en  acuroit-il  que  quarante-huit  mille  ûx 
cent  foixante  5  mais  fécondés  depuis  fi 
long-tems  par  le  limon  <ies  eaux,  ils 
produiroient  les  moidons  les  plus  abon^ 
dantes.  On  ne  feroit  plus  obligé  de  fe 
rendre  tributaire  du  royaume  de  Na- 

f>les,  en  allant  chercher  dans  la  Sicile 
çs  blés  doi)t  eft  dépourvue  la  plus  grande 
partie  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  L'air  fe 
purifieroit,  la  population  augmenteroit^ 
&:  ce  pays,  deviendroit  encore  aufli  flo- 
riHànt  qu'il  le  fut  autrefois.  O  Romains  ! 
vous  qui  ne.  connoifliez  ni  dangers ,  ni 
fatigues,  ni  obftacles,  quand  il  s'a- 
giUbic  de  fervir  la  Patrie  ,  de  lui  être 
utile J'interromps  ici ,  Ma- 
dame ,  les  exclamations  de  notre  Doc- 
teur  (  1  }  :  elles  n'écoient   pas  à  l'a- 


(i)  M.  le  Doâeur  avoit  at^ffi  trop  mnu- 
vaife  opinion  de  fes  contemporains.  On  s'oc- 
cupe aâuellement  avec  aflez  d'aâivité,  du 
defTécheoient  des  marais  Pontains.  Le  Pape  » 
régnant ,  Pie  V I ,  y  fait  travailler  ;  &  Sa 
Sainteté  eft  allée  elle-même  les  vifiter  dani 
Je  printems  de  1780,  pour  juger  du  pro* 
grès  &  de  la  foUdité  des  travaux. 
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vantage  de  ceux  qui  ont  {uccéàé  i  ces    f 
maîtres  de  Tunivers.  Après    lui   avoir    ? 
témoigné  ma  reconnoiflance  de  fa  po- 
liceflTe  Se   de   fon   honnêteté,   je    pris    î 
congé  de  lui ,  &  je  tâchai  de  rejoin-    ' 
dre  la  grande  route  le  plus  tôt  qu*il  me 
fut  poffible.  •  i 

La  ville  de  Piperno  ,  qu'on  croît  : 
être  l'ancien  Pipernum  ^  capitale  dei  j 
Volfques ,  fituée  fur  une  montagne  de  ] 
difficile  accès  ,  me  rappela  Phiftoire 
de  Camille ,  née  dans  CeBte  ville  ,  & 
dès  fa  jeunelfe  exercée  aux  combats. 
Il  me  fembloit  encore  la  voir  parcou* 
rir  les  campagnes  des  environs ,  &  vo* 
1er  fur  le  fommct  des  épis  fans  les 
fouler.  Mais  cette  fidHon  du  Pcëte , 
pour  nous  donner  idée  de  la  légèreté 
de  fa  courfe  ,  vaut-elle  un  trait  pnifé 
dans  la  vérité  de  Thiftoire ,  8c  qui  fait 
bien  plus  d'honneur  aux  Pivernates  ? 
Tite-Live  rapporte  qu'à  la  faire  d'une 
guerre  qu'ils  avoient  déclarée  aux  Rcf- 
mains  )  &  qui  feule  occupa  prefquô 
toutes  les  forces  de  la  République 
'  pendant  une  campagne  ,  quelau'un 
ayant  demandé  en  plein  Sénat  aux  dépo- 
tés des  vaincus ,  quel  châtiment  ils  pen- 
fbient  mériter  :  Celui ,  dirent-ils  ,  que 
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ijiéritent  des  hommes  qui  afpirent  à  la 
liberté.  3>  Mais,  ajouta  le  Cpnful,  fi  Ton 

V  veut  feiçu  vous  accorder  la  paix  ,  çn 
??  garderez-yous   au   moins   les   condi- 

V  tiens  f-s}  A  jamais ,  réppndireiit-ils , 
fi  elles  font  honnêtes  ;  le  moins  quU 
fera  pojjible  jjî  elles  font  honteufes.  En 

jetant  les  yeux  fur  les  niiférables  har 
gitans  qui  oJit  aujpurd'hui  remplace  ces 
lomme^  fi  francs  &  fi  çpurageax,  il 
eft  aifé  de  juger  du  peu  de  reflem-r 
blance.  Ils  peuvent ,  il  eft  vrai ,  avoir 
çonfervé  quelque3  ùfages  de$  Anciens  , 
çonimô  ori  le  reconnpîc  dans  les  pay-? 
iàns  des  environs  de  Terraçine,  qui 
portent  encore  le  brodequin ,  ancienne 
çhauiTure  des  Romains  ;  mais  certaine- 
ment ils  n'pnt  ni  leurs  mœurs ,  ni*  leur 
§erté,  ni  leur  vjileur,  ui  le^ir^  fentimen^ 
généreux, 

La  ville  de  Terracine,  à  laquelle 
on  arrive  par  la  vpre  Appiçnne  qui 
lort  à'^  ma,rais  Pontains  ,  a  un  port 
qu'on  s'otcup^  aâ;uellement  à-  répa-- 
ter  j  un  cvcché  peu  confidérable  ,  &* 
quelques  reftes  aantiquice  qui  peu- 
vent piquer  la  çurioficé  d'un  favant. 
Elle  eft  à  vingt-une  lieues  de  Rome , 
vingt -trçis  de  Naples ,  ôc  la  dernier^ 
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de  l'Etat  Ecclclînttique.  A  cinq  milles 
au  delà ,  on  trouve  la  pone  ou  bar- 
rière qui  le  fcpare  du  royaume  do 
Naples,  L'entrée  de  ce  royaume  ne 
dément  point  l'idée  qu'on  s'en  eft  for- 
mée d'après  les  defcriptions  qu'on  a 
pu  lire.  On  trouve  un  climat  8c  un  pays  ■ 
tout  diiFérens  de  ceux  qu'on  voit  en 
Europe.  Tandis  que  les  froids  de  l'hi- 
ver font  encore  adez  piquans  dans  la 
{>artie  feprentrionale  de  l'Italie ,  déjà 
a  terre  produit  ici  des  fleurs  &  des 
fruits.  La  campagne  eft  couverte  de 
verdure.  Sur  les  coteaux ,  on  voit  des 
arbres  ,  ou  qui  n'ont  jamais  perda 
leurs  feuillet,  ou  qui  commencent  i 
s'en  parer.  Tels  font  les  orangers,  les 
citroniers  ,  les  mirtes  ,  les  lauriers  » 
les  figuiers  d'Inde ,  les  câpriers  ,  les 
mûriers  ,  les  oliviers  ,  les  jujubiers  » 
les  cyprès ,  les  platanes  ,  les  chênes 
verds  ,  les  lièges  ,  efpece  d'arbre 
qui ,  au  contraire  des  autres  ,  fe  for- 
tifie à  mefure  qu'on  le  dépouille  de 
fon  ccorce  ;  les  lenrifques  ,  qui  doii<* 
lient  par  incifion  un  maftic  naturel } 
les  caroubiers  ,  dont  le  fruit  efl  d'un 
goût  approchant  de  celui  de  la  manne  » 
Se  produit  le  même  effet  y  quelque» 
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palmiers  difperfcs  çà  &  Id  ,  mais  oui 
ne  portent  pas  ordinairement  de  fruit, 
parce  qu'ils  font  étrangers  à  Tltalie, 
Ajoutez  les  difl'érentes  fortes  d*arbres 
plus  communs ,  qui  forment ,  par  leurs 
maffcs  y  un  ombrage  délicieux  ;  les  vi*' 
gnes  entrelacées  avec  quelques-uns  de 
CCS  atbres  y  les  vergers  agréablement 
difpofés  ;  les  iources  abondantes,  les 
rivière^  qui  fertilifent  la  campagne  y 
ks  villes  éc  les  villages  qu'on  y  trouve  , 
pour  ainii  dire,  à  chaque  pas.  Plus 
on  avance ,  plus  elle  fe  montre  infen- 
làbWment  riche,  variée,  riante  :.aux 
approches  de  la  capitale,  elle  offre  tous 
les  charmes  qu'il  eu  poillble  de  déiirer. 
Mais  ,  avant  que  d  arriver  à  ce  ter- 
me ,  combien  de  fatigues  ne  faut  -  il 
pas  eifuyer?  .Je  vous  ai  parlé.  Ma- 
dame ,  de  la  voie  Appienne  qu  on 
prouve  avant  Terracinç,  Depuis  cette 
ville  jufquau  fleuve  Carigliano  ,  on 
fait  plufieurs  milles  fur  cette  voie,  & 
on  a  bien  le  tems  d'en  c^caminer ,  en* 
core  plus  d'en  épiouver  les  difliculccs. 
Si  du  tems  des  Romains  elle  étoit  fa- 
tigante au  point  qu'en  certains  en- 
di'oits,  Içs  perfoimes   les  plus  dillia* 
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guces  aimoient  mieux  faire  le  chemin 
^  pied  que  de  refter  dans  leurs  voitu- 
res ,  combien  plus  doit-elle  Terre  au-» 
jourd'hui,  où  le  défaut  d'entretien  a 
caufé  toutes  fortes  de  dégradations  ? . 
Les  pierres  qui  manquent  d'efpace  en 
efpace  ,  leur  dureté  &  leur  poli  qui 
font  gliiTer  les  chevaux ,  tout  occasionne 
ks  fecoulles  les  plus  violentes ,  &  fàfc 
même  craindre  des  accidens  plus  £a-^ 
cheux  y  en  ufant  de  ces  reftes  de  la  ma« 
gnificence  Romaine. 

Cependant  ces  reftes,  tels  qu*ils  fub- 
iiftent,  font  encore  bien  impofans  :  je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  pofiîble  de  trou- 
ver un  monument  qui  donne  une  plus 
haute  idée  d'un  peuple  capable  de  ii 
grandes  entreprifes.  La  République  en 
fut  redevable  au  cenfeur  Appius  Clau-^ 
dius  Cxcus.  Vers  l'an  5  i  o  avant  J.  C» 
il  fit  conftruire  ce  chemin  pour  faci- 
liter aux  Romains  le  moyen  d'aller 
poner  la  guerre  dans  le  pays  des  Sam- 
nites ,  ou  dans  les  panies  orientales  de 
l'Italie.  11  ne  s'étendoit  d'abord  que 
depuis  Rome  jufqu'à  Capoue.  Plutar-' 

Sue  fe  trompe  évidemment ,  quand  il' 
ir  qu  Appius  pouffa  ce  chçmin  jufqu'i 

^ri^dest 
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indes.  Il  n  a  pas  £iic  actendoti  que 
provinces  qu'il  auroit  <lû  traverfer 
ppaiteiioienc  pas  alors  aux  Romains, 
i  croie  que  cette  nouvelle  enereprife 
ut  lieu  que  par  ordre  de  Jules-Cé^ 
,  &  «quelle  ne  fut  enticremenri car- 
née <iu*au  commencement  du  xegne 
Lugufte. 

On  prir  toutes  fortes  de  précautions 
jr  donner  à  cette  voie  la  plus  grande 
idité.   Elevée  d'un    pied  au  defliis 
:  terres,  elle  portoic  fur  un  â>nde« 
nt  de  plus  de  fept  pieds,  6c  <l'en^ 
dément  &>ïxtïé  de  rrès^gros  blocs  de 
rres  ,  étoic  foucenu  par  les  terres^ 
;  deux  côtés  ;  en  forte  que  rien  ne 
ivoit  le  déranger.  Des  pierres  bru- 
forc  dures ,  fort  épailles ,  mais  d'i^ 
pile  grandeur ,  compofoient  le  fiavé 
érîeur.   £lles  ^'font  jf  dit  Procojie  , 
>len  Jointes  enfemble,   fans  aucun 
icnt,   qu'on  croiroic  que   ce.)n'eft 
une  feule  pierre  qui    occupe  une 
idue  de  pluHeurs  milles.   D'efpao^ 
•efpace^ion  avoir  .pratiqué  de  pe- 
•  aqueducs   pour,  iacoulément  :  des 
X.  La  largeur  de  cecte  voie  éfioit  de 
xorze  jpieds    dansnŒttvtH^  ;;..efpace 
liant  pour  que;  deux  •  chariots  «^uf-- 
romiXXni  B 


t,(i        Route   de    Rome 

fent  y  aller  de  front.  Il  y  avoic  ^ 
chs^que  c&té  des  bords  çoi  trottoirs  éle-r 
vé^  d'environ  deux  pieds  ^  &  aflèz  lar^ 
ces  pour  laiiTer  paUer  deux  hommes, 
pQ  douze  en  douze  pas  ,  on  trouvoili 
des  pierres  pour  fe  repofer  9c  qui  fer^ 
Toient  encore  de  marche-pied  pour  aid^ 
à  monter  &  à  defcendre  â  ceux  qu^ 
voyageoien;  à  cheval,  parce  qu'ancien^ 
nement  on  n*avoic  pas  d'étriers.  A^ 
chaque  mille ,  étoic  pofée  une  pierre 
milliaire.  Toute  la  route  ^toit  bordée 
^e  monumens  ^  d*édifices,  de  tom(>eaux^ 
d'hôtelleries  placées  i  des  diftances  hn 
vocables  pou^  les  voyageur^.  Enfin  elle 
réanifibit  tant  d'avantages  >  elle  Temporal 
coit  C\  fort  fur  les  autres  voies  Romai- 
nes, qu^on  lui  avoir  donnç  le  90m  de 
f^ia^  Résina. 

,  Le  plus  beau.  8c  mcme  le  feul  ornei 
ment  ae  la  petite  ville  de  Fondi  ^  çQ| 
un  refte  çrès^bien  confervé  de  cetn^ 
voie  qui  la  traverfe  dans  cpute  fa  Ioih 
goeur  &  qui  lui  fert  de  rue  princi-: 
pal^  ;  cor,  pidgré  ia  chambre  habitée 
pati  firint  Thomas  d^Âquin  ^  &  l'audist 
çotrO'  où  il  eafeignoit  la  Théologie  ^ 
qi>ç  les:  Dominicains  montrent  -zvm 
Y^y^ewrs^i  commç  uu  ^bjec  digii$  c^ 


la  .pIi}Sr  grande  curiosité  >  ^  tft  bien-* 
tôt  tente  de  quitter  cette.viUe  pceiique 
défef  te  >  i  caufe  des  exhalaifons  mal- 
faines  d'un  Uc:  de.  quam  Attiriez  d'éten^ri 
due  g,  qM^  Ai  trouve;  dans  le  voiûnaeei 
On.  4^blie  ifiq>Qndanc  ù,  dépoptda* 
tien    a    une   autre    caufê.    Ferdinand 
d'Al^agofty  Roi  'de  Nàples,  avoit  don- 
ne.cetœ -ville,  i.iiiïre.jde  comté,  à  un 
des  plus  habiles  gqnéraus  de  fon  tems  > 
Pmper.  Goionne,  qui  la  laiflà  i  fes 
defcenda^s.  Un  d  eux ,  k  Prince  Vef- 
paHen  Colonne^  épovJz  Julie  de  Gon- 
zagiie  y  dont  la  beauté  a  été  célébrée 
par  les  Beaux  -  Efprits  fes  contempo- 
rains ,  TÂrioile ,  Annibal  Caro ,  Molza , 
Se  autres.  Sa  cour  étoit  remplie  d'une 
foule  d'adorateurs,  parmi  lefquelsx  on 
diftinguoit  le   Cardinal  Hippolyte  de 
Médicis ,   qui  réuniilbit   aux  dignités 
éminentes  ôc  aux  meilleurs  bénéfices 
donrie  Pape  Clément  VII ,  fon  oncle  ^ 
l'avoir  comblé,  les  grâces  de  la  jeu- 
nede ,  les  agrcmens  de  la  figure ,  &  une 
valeur  guerrière  ,  peu  analogue,  il  efl: 
vrai ,  i  fon  état ,  mais  qui  lui  avoit  me* 
rkc  les  éloges  les  plus  Batteurs  dans 
une  campagne  qu'il  fit   en   Hongrie  , 
0Ù  il  iConmunda  àh  mille  hommes . 
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^n  cjûalicé  de  Légat  Apoftoliduei'  Sur 
le  point  de  partir  poup  rexpccUtion  de- 
Tunis  ,  il  écoit  venu  faire  its  adieur  i^ 
U  belle  Comcefle  dç  Eondi  :  mai»  Vié-»^ 
thne  fans  douce  d'une  fombrèjalôuiiej' 
il  mourait  empoifoimé  dans^  uiie^^tjtç' 
ville  duvoifinage,       ''■  •      «  •    -    ».*  ' 
Cependant  Julie  de  GonzagOde'  ezîi-> 
toit    toujours  -l^tdmiration    publi(]uê^ 
Le  bruit  même  de  fa  beauté  parvinc 
fufque  dans  les  pays  lointains  ,  &  ié  - 
fameux   corfaire  Coradin   Barberoufle' 
réfolut  de  Tcnlever  pour 'en  orner  Icf; 
Sérail  du  Grand -Seigneur.  Efcorté  de- 
plufieurs  de  fes  gens  ,  il  fit,  en  1 5  J4,  ' 
une  defcente  à  Fondi ,  pendant  la  nuit«  • 
Un  gentilhomme  de  la  ville ,  inftruie 
de  fon  delTein ,  s'emprellà  d'avertir  la  '* 
Comtelfe   du  danger  qu  elle    couroir«  ' 
Elle  n'eut  que  le  temps  de  fe  iàuvec.'- 
nue  en  chemife  par  une  fenêtre  ^  Se 
d#tns  cet  état  elle  gagna  les  montagnes 
voiiines,  où  elle  tomba  entre  les  maina  • 
des  bannis  di|  royaume  de  Naples  »  aut> 
refpeâerent ,  à  ce  qu'elle  aflura ,  fou 
homieur.  Elle  devoit  en  être  bien  ja« 
loufe ,  puifqu'on  rapporte  que  quelque 
tçms  après"  elle  fit  aflaffiner  fpn  libé-  ' 
récent)  â    qui   elle  navoit  f>a  dérot 


I>er  la  vue  dé  fes  charmes.  Si.  ce  fait 
eft  vrai ,  queUc  idée  prendre  d*une  per^ 
ibiifie  donc  la  Hercé^»  pôiiinfe  à  l'excès  > 
écoufFoit  en  elle  là  reconnoiilâuce  & 
la  fen/ibilicé  ?  ^our  QarlienbufTe ,  ftf- 
fieux  d'avoir  manaué  fo»  cod{>y  il  f^ 
vengea  fur  les  ttiameureux  habitnjnis  dé 
Foiidi  y  de  la  manière  la  plus  barbare  : 
il  mie  la  ville  â  feu  &  a  fang  ^  &  la 
rédtii(ic.â  Técat  où  elle  eft  aujourd'hui. 

Icri  ,  qii'on  croit  être  l'ancienne 
Mamurka  du  Latium  ^  traverfce  encore 
par  b  voie  Appienne ,  6c  (icuée  fur  xxli 
rocher  ^  n*eft  pas  plus  touddérable  : 
ceft  une  ville  petite,  pau^e,  &  mat» 
iaine  pendant  \étL  II  n'en  eft  pas  de 
même  de  Mola  di'Gâb'tta,  qui  n'a  cjufc 
le  titre  de  village ,  mais  beau  &  bien 
peuple.  Sa  fltuacion  »  dans  le^  centre 
d*un  petit  golfe  »  eft  charmante.  Quand 
on  eu  fur  le  qitai  qui  règne  le  long 
des  mlifons ,  on  a  d'un  côte  la  vue 
àts  ides  Ifchia  &c  Ptocida ,  qui  font 
vers  Naples  \  de  l'autre  celle  de  Gacce^ 
qui  s'avance  dans  la  mer.  Dans  le  voi- 
iinage ,  on  apperçoit  la  montagne  de 
Ccaibe  ,  couverte  de  vignobles ,  donc 
le  vin  ,  chanté  par  Horace ,  eft  encore 
un  di's  meilleurs  du  pays.  La  campa- 

B  iij 
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gne  ,  qui  s'élève  en  amphithéâtre)  ^ 
roît  être  un  jardin  déliaeuXj  où  crcuf^ 
fent  à  Tenvi  les  «  orangers  »  les  grena*-    j 
diers,  les  myrtes ,  les  fafmins ,  &  d*auj-    | 
très  arbuftes ,  prefque  tous  chargés  de    ] 
fleurs.    La    douceur    merveilleule    db 
Tair,  la  fanté  des  habitans^  la  beauté    i 
^es  femmes ,  grandes ,  bien  faites  8c 
coiffées  de  la  manière  la  plus  galante    ; 
avec  des  fleurs  entrelacées  dans  leurs 
cheveux  ,  tout   annonce  un  des  plus 
heureux    féjours    qu'il    y   ait   far    k 
terre. 

Il   fut ,  dit  -  on  ,   fouillé  autrefiiii  < 
par  des  habitans  féroces ,  par  les  Lef- 
trigons,  qui  fe  nourridbient  de  chair 
humaine.    Il    eft    plus    vraifemblable 
que  ce  n'étoit  que  des  liâtes ,  qui  » 
par  leurs  brigandages ,  infeftoient  cette 
côte ,  &  qui ,  fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Antiphanès,  y  bâtirent  une  ville 
i   laquelle  ils  donnèrent  le    nom  de 
Formid  ou  de  Hormiét.  Occupée  dans 
la  fuite  par  les  Romains,  elle  leur  pa- 
rut  il  agréable,  que  plufieurs  d'entre 
eux  y    firent   conftruife  des    maifons 
dont  on  trouve  des  reftes  magnifiques  » 
pref(jue  entièrement  couverts  aujonc-^ 
4'hui  par  les  eaux ,  qui  ont  beaucoup 
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gâgn^  de  ce  cocé,  mais  qu'il  cft 
encore  Êtcile  de  dtftingaer  •  lorfqiie  h 
mer  eft  tranquille  c  ce  font  de  beaux 
marbres,  àes  parties  de  pavé  en  irà>- 
laïque  »  &  des  murs  d'une  ConftniâioR 
folidie  >  qui  ont  échappé  àU  tavage  du 
terns.  Dans  les  'environs^  Cicéron 
avoic  cette  belle  maiibn  de  campagne» 
qu'il  appelle  Formianuth^  6c  dans  b» 
quelle  il  recevoir  fes  illuftres  aMiis  » 
avec  lefqoels  il  pafibit  des  momens  fi 
délicieux.  Souvent  aufli  il  y  étoit  irn^ 
|>ortuné  par  des  voifins  incommodes  ^ 
qui  lui  hiifoient  perdce  »  dit-il  >  im 
tcms  précieux  qu  il  deftinoit  aux  mé^ 
dilations  de  la  philofophie.  Vis-à-vis 
de  l'endroit  où  Ton  montre  encore 
quelques  ruines  de  fon  habitation  »  un 
cerrein  aâueirement  planté  d'oliviers» 
defcend  en  pente  douce  Ôc  conduit  à 
la  mer.  C'ait  U  ,  fuivant  la  tradition  > 

Îiue  ce  grand  homme ,  qui  fuyolt  dajis 
a  litière  pour  fe  dérober  nux  fureurs 
d'Antoine  ou  plutôt  du  Triumvirat, 
fut  lâchement  aflaffiné  à  1  âge  de  foi- 
xante-quatre  ans ,  par  Herennius  Se 
Popilius  Lena  ,  pirricide  infâme  qui 
devoit  la  confervation  de  fes  biens 
&  de  (a  vie  aux  foins  Se  aux  di£- 

B  iv 
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cours  cloquens  de  Ciccron.  Je  fie 
fuis  pas  farpris  que  les  voyageurs , 
comme  le  die  Appxen  ,  allalfenc  vifîtec 
ce  lieu  avec  uhe  vénération  qui  cenok 
du  cidte  religieux  :  j'éprouvai  moi-même 
ce  fentiment  ;  mais  s'il  eft  vrai  'que 
l'aipoift  des  lieux  où  les  grands  mal* 
heurs  font  arrivés ,  excite  encore  la 
terreur  &  la  pitié  ;  quelle  fut  mon  agi* 
tation ,  quand  il  me  fembla  reconnoîtrc 
l'endroit  où  le  père  de  l'Eloquence  & 
de  la  Philofophie  parmi  les  Romains-, 
ce  génie  qui  ,  félon  les  expreilions  dt 
Séneque ,  a  été  le  feul  égal  à  la  gran- 
deur de  leur  empire  ,  tait  onèter  fa 
litière  ,  &  prcfente  tranquillement  {a 
tcte  au  fer  de  fes  meurtriers  ? 

J'étois  trop  près  de  Gacte,  pour  ne 
pas  aller  voir  cette  ville  finice  fur.  la 
pointe  occidentale  du  golfe  qui  porte 
aujourd'hui  fon  nom  y  Se  que  les  anciens 
appeloient  golfe  de  Formies.  Virgile 
prétend  qu'elle  doit  fon  origine  8c 
ion  nom  à  la  nourrice  d'Eiiée ,  qui  là 
£t  enterrer  en  cet  endroit  :  d'autres 
foutiennent  qu'elle  fut  Imtle  par  des 
Grecs  venus  de  Samos.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  elle  fut  peu  conddcrable  ancieii- 
tiement,  &  elle  na  commencé  à  le 
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<levenlr  que  depuis  la  ruine  de  Min- 
tûmes  6c  de  Fornnes.  La  cour  de  Nar 
pies  la  regarde  aujourd'hui  comme  la 
clef  du  royautnc  LUe  n*a  rien  négligé 
pour  la  mettre  en  bon  étac  de  défenfc  , 
ibic  du  côté  de  la  mer  6c  du  porc 

3ui  eft  (ur  &  commode ,  eu  établilTanc 
es  batteries  à  Heur  d'eau  ^ui  en  em- 
pêchent les  approches ,  foit  dans  le 
château  qui  domine  la  ville.  Elle  y 
CRtrerienc  une  nombreufe  garnifon  » 
prefque  toute  compofée  ,  comme  la 
plus  grande  partie  des  troupes  du  Rot 
âe  Naples ,  de  déferteurs  François  at- 
tirés à  ce  fervice  par  une  plus  forte 
pajre  que  par-tout  ailleurs  >  mais  bien- 
tôt livrés  aux  regrecs  6c  même  au  dér 
fefpoir  par  Texadlitude  avec  laquelle 
on  garde  toutes  les  frontières  du 
royaume. 

RelFerrée  dans  Tenceinto  des  forti- 
fications »  Gacte  a  peu  d'étendue  :  on 
n'y  trouve  qu'une  rue  principale  qui 
abourit  X  deux  portes  :  mais  les  faux- 
bourgs  font  alfez  confulérables  6c  bien 
bâtis,  C'eft  auprès  d'un  de  ces  faux- 
bourgs  qu'on  montre  fur  le  bord  do 
la  mer  ,  l'cndioit  où  f.iinc  Iïan(;ois 
prêcha  avec  tant  4l'ondii)n ,  que  les 
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poifTons ,  pour  lentendre ,  mirent  k 
tête  hors  de  Tean.  Je  me  fouviens 
d'avoir  entendu  dire  à  cette  occailon , 
que  c'eft  un  miracle  de  plus  que  ne 
l'ont  prétendu  les  Auteurs  de  la  vie  de 
ce  famt  ^  parce  que ,  félon  bien  des 
Phyficiens  >  les  poi(Ibns  n'entendent 
pas. 

L'églife  cathédrale  5  édifice  peu  con- 
(idérable  en  foi  y  eft  'cependant  ornée 
de  deux  très-beaux  tableaux ,  l'un  de 
Solimene ,  &  l'autre  d'André  de  Saler- 
ne  ;  d'une  colonne  de  marbre  blanc 
fculptée  de  haut  en  bas  ,  qu^on  dit 
avoir  fervi  au  temple  de  Salomon  y  8c 
qui  eft  d'un  travail  gothique  5  ûÊis 
exécuté  avec  beaucoup  de  rechex;phe 
&  de  propreté  ^  enfin  d'un  vafe  de 
marbre  blanc  de  Paros ,  fait  en  forme 
de  cloche,  haut  d'environ  quatre  pieds, 
&  porté  par  quatre  lions  également 
de  marbre.  Il  fert  aûuellement  de  bap- 
tiftere.  Le  bord  eft  entouré  d'une  guir- 
lande de  pampres.  Le  milieu  repréfente 
Bacchus  remis  par  Mercure  ,  au  mo- 
ment de  fa  naidànce ,  entre  les  mains 
d'Ino  ;  d'autres  expliquent  différem- 
ment ce  bas-relief,  &  difent  que  c'eft 
cène  même  Ino,  femme  d'Athamas;^ 
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Hoide  Thebes,  affife  fur  un  rocher,  & 
cachant  un  de  Ces  enEns  dans  fon  fein , 

El  le  dérober  à  la  fureur  de  fon 
ux.  Des  Satyres  &  des  Baccbamcfs 
nenc  des  daniês«  On  y  diftingue  un 
Faune  jouant  de  deux  flûtes  tout  à  ta 
fois.  On  ne  fe  lafle  pas  d'admirer  la 
coneâîon  de  de0in  ,  Télégance  des 
formes ,  Texécution  parfaite  de  ce  vafe , 
^ui  uns  contredit  eu  un  d^s  meilleurs 
naorceaûx  de  l'antiquité.  Une  infcrip- 
tion  quon  y  Ut,  Taoribue  à  Sélapion  » 
fculpteur  Athénien.  Ce  monument  a  été 
trouvé  dans  les  ruines  de  Formies. 

Comme  Francis ,  vous  penfez  bien , 
Madame,   que  j'eus  beaucoup  d'env* 
prefTement  de  voir  les  iriftes  reftes  du 
Connétable  de  Bourbon ,  tué  en  pre- 
nant Rome  d'aiTaut  en  1 5 17.  On  n  ofa 
pas  l'enterrer  ,  parce  qu'il  -  étoît    ex- 
communié de   fait  Se  de    droit.  On 
le    tranfporca    i   Gaëte  ,   où     il    e(l 
refté  depuis  ce  temps  dans  une  petite 
chambre  qu'on  trouve  à  côté  du  pre- 
mier corps-de-garde  du   château.  On 
le  voit  en  pied,  botté ,  éperonné  ,  gaii- 
•  té,  portant  un  habit  à  la  mode  dit  ten^s,^ 
<Je  velours  vert  galonné  d'or.  Ses  arme* 
en  broderie  font  à  côté  de  lui.  \Jï\ 

B  vj 
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menton  de  bois  a  remplace  le  vérita- 
ble qui  eft  tombé.  La  partie  fupérieure 
du  vilage  n  eft  plus  qu'une  peau  feche 
&  noire.  Les  murailles  de  cette  cham- 
bre font  couvettcs  de  différentes  épi- 
taphes  ,  en  latin ,  en  efpagnol  iSc  en 
allemand  ,  qu'on  a  compofées  i  Thon- 
neur  du  Connétable ,  qui  fit  paver  bien 
cher  à  la  France  le  peu  d'égards  qu'on 
avoir  eus  pour  fes  droits  &:  pour  fes 
fervices  (i)* 

En  fortant  du  château ,  on  trouve  ^ 
fur  une  montagne  voiiîne  ,  une  tour 
d'artez  belle  conllrudion ,  qu'on  ap- 
pelle dans  le  pays.  Tour  de  Roland 
\  Torre  dOrlendo  )  y  Se  que  tout  prouve 
avoir  été  le  tombeau  de  Lucius  Muna- 
nus  Plancus  ,,  le  même  qui  pafle  pour 
être  le  fondateur  de  Lyon,  &  qui  en- 
gagea Oâravien  à  préférer  le  turnom 
d'Augutte  à  celui  de  Romulns,  que 
quelques  flâneurs  vouloient   lui   doi>- 


(  1  )  Depuis  le  départ  de  notre  Voyageur  ; 
le  Roi  de  Naples ,  îuAement  fraoaé  de  Tiiî- 
^ëcencç  de  voir  un  Prince  de  fa  Maifon  fans 
iëpulture ,  Ta  fait  enterrer ,  &  lui  a  fait  ren- 
di«  les  honneurs  dus  à  fba  rang  &  à  (à  ré- 


w*^. 
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,  comme  au  reftaui:ateur  de  la  ville 
Rome.  Mais  ce  qui  fatisfit  le  plus 

curiofité  ,  ce  fut  le  rocher  ,  qui , 
n  la  tradition  du  pays  y  fe  fendit  en 
s  parties  à  l'honneur  de  la  Sainte- 
lité  ,  le  jour  de  la  mort  de  Jéfus- 
ift ,  depuis  la  cime  jufquà  la  mer. 
aroît  n  avoir  formé  autrefois  qu'un 

maflîf  *,  &:  Ton  en  juge  par  les 
ies  convexes  qui  répondent  parfai- 
ent  aux  parties  concaves.  Quel  vio- 

efFort,  quel  tremblement  de  terre 
ivantable  n*a-t-il  pas  fallu  pour 
luire  une  pareille  rupture  ?  Dans 
principale  tente ,  qui  peut  avoir 
re  à  cinq  pieds  de  féparation ,  s'eft 
:c  un  gros  bloc  de  rocher   qui  a 

de  baie  à  une  chapelle,  au  ni- 

de  la  mer,  &  dans  laquelle  on 
?nd  par  un  efcalier  a(îez  large  pour 
deux  perfonnes  puiflent  y  pafler. 
e  chapelle  eft  en  grande  vénération, 
raconte  «ne  foule  de  miracles  qui 
ont  opérés.  Tous  les  vaifTeaux  qui 
nt  devant ,  la  faluent  par  des  coups 
anon. 

ne  me  reftoit  p*us  rien  de  remar- 
ie â  voir  i  Gacie  ,  &  je  revins  à 
i  pour  continuer  ma  route  fur^  la 
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voie  Appienne^  que  Ton  fuit  t 
|lifqu  au  padâge  du  Carigliane  »  lé  Li- 


voie  Appienne^  que  Ton  fuit  toujoori 
|lifqu  au  padâge  du  Carigliane  »  le  Li- 
ris  des  Anciens  ,  qui  féparoit  le  La- 


tium  de  la  C»npanie.  Ce  fleuve  ano- 
foie  autrefois  les  murailles  de  Minciv^ 
nés  y  dont  on  voit  encore  quelques 
ruines ,  un  refte  d'amphithéâtre,  8c  une 
longueur  aflèz  confidérable  d'un  aqûe* 
duc  qui  vient  de  la  petite  ville  de  Tract- 
ta.  Les  marais  que  le  Carieliano  forme 
dans  les  environs,  rappellent  le  fort 
déplorable  de  Marins ,  de  ce  fier  Ro- 
main  3  fi  fouvent  vi^orieux  dans  les 
combats  y  fept  fois  Conful ,  &  qui  fe 
voit  obligé  de  s'enfoncer  jufqu'au  coa 
dans  cette  eau  bourbeufe,  pour  fe  dé- 
rober à  la  pourfuite  des  iateUites  de 
Sylla,  Découvert  cependant,  il  fe  Hvrc 
i  eux  avec  intrépidité ,  &  les  fait  même 
trembler  avec  fon  air  &  fon  regard  me^ 
naçant. 

Une  campagne  fertile,  riante,  bor- 
dée de  coteaux  ,  fur-tout  de  ceux  où 
croiflbit  le  fameux  vin  de  Faleme, 
mené  jufqu'à  Capoue.  Capoue  !  ville 
autrefois  luperbe  ,  égale  par  ta  gran- 
deur Ôc  par  ta  puiilànce  a  Rome  8c  à 
Carthage  ,  renommée  par  la  richeilc 
&  le  luxe  de  tes  habitans ,  combien  tefl 
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dâice$  furent  fuiieftes  aux  glorieux  def-* 
feins  d'Annibal  !  Couronné  par  la  vic- 
toire, ce  grand  homme  alloit  donner 
des  loix  aut  Romains  :  il  alloit  brifcr 
les  fers  que  ce  peuple  ambitieux  avoic 
déjà  impofés  fur  cous  fes  voifins.  U 
t^approche  de  Capoue  pour  mettre  les  ha-^ 
bilans  dans  fon  parti*  Il  les  ga^ne  bientôt, 
en  les  flattant  par  la  promelie  de  rendre 
leur  ville  la  capitale  de  toute  Tltalie. 
Accueillis ,  rechercha  »  fes  foldats  goû* 
tenc  des  plaidrs  inconnus  jufqu'alors  : 
plaifirs  perfides  ;  la  viétoire  s'envole 
avec  eux.  La  moUefTe  a  énervé  ces 
hommes  auparavant  ft  aguerris  &  fi  in- 
trépides. Ils  tremblent ,  ils  fuient  devant 
les  Romains  irrités  par  leurs  premières 
<lé£ùtes.  Ils  ibnt  chalfés  de  pofte  en 
pofte,  obligés  d'abandonner  l'Italie; 
Se  attaqués  à  leur  tour  fur  leurs  pro- 
près  foyers ,  ils  ont  tout  i  craindre  ae  la 
valeur  &  de  la  prudence  de  Scipion. 

Capoue  alors  devient  la  viâime  de 
fon  orgueil.  Après  un  long  fiége,  les 
Romains  s  emparent  de  cette  ville  , 
font  battre  de  verges  &  décapiter  les 
Sénateurs ,  mettent  le  .peuple  a  l'en- 
can ,  difperfent  les  citoyens ,  &:  la  rem- 
plirent de   laboureurs.   Dans  la  fuite 
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ils  y  envoyèrent  de  nouvelles-  colo- 
nies ;  elles  ne  profpérerent  pas.  Jamais 
Capoue  ne  fe  rétablit  dans  fon  an- 
cienne fplendeur,  Genféric ,  Roi  des 
Vandales,  la  ruina  entièrement  dans 
le  fixieme  fiecle.  Narfès ,  Général  de 
Juftinien,  la  rétablit.  Les  Lombards 
vinrent  enfuite  ,  la  renverferent ,  &  Ix 
mirent  dans  1  erat  où  elle  eft  au|our- 
d'hui.  Ce  n'eft  plus  qu'un  bourg  ap- 
pelé Sanca  Maria  délie  Gracie  ^  entre 
le  Volturno  &  le  Literne  ou  Clanius , 
prefque  à  égales  diftances  de  Tune  Sç 
de  Tautre  de  c^s  rivières ,  &  du  côté 
du  fuperbe  palais  que  le  Roi  de  Naples 
fait  conftruire  à  Caferte ,  qui  en  eft 
éloigné  de  quatre  milles.  On  y  voit 
encore  des  reftes  d'édifiCes  antiques, 
qui  peuvent  faire  juger  de  fa  grandeur 
&  de  fa  magnificence.  Le  plus  remar- 
quable eft  un  amphithéâtre  ovale  de 
2  jo  pieds  de  long  fur  1 5  o  de  large , 
ifins  compter  TépaifTeur  des  batimens 
&  des  voûtes.  Il  étoit  décoré  de  quatre 
ordres  d'architefture.  Entre  le  pre-- 
mier  &  le  fécond ,  étoient  en  relier  lé«" 
tètes  de  toutes  les  Divinités  du  Pagai-'> 
nifme  ;  entre  le  fécond  &  le  troifiemc^  \ 
leurs  buftes  j  &  entre  le  troifieme  8ç''\ 


i 


i 


A      N   A   P   L   £   s;  4t 

iiacrieme  y  leurs  ftacues.  Je  ne  fais 
tte  nombrôufe  aflTemblée  de  Divi- 
païennes ,  rangées  à  la  fuite  les 
des   autres  y  chacune  avec  leurs 
DUts ,  devoit  prcxluire  un  effet  agréa- 
mais  ce  qui  paroît  plus  certain, 
n  en  juge  par  une  partie  dç  la  déco- 
»n  du  premier  ordre  qui  fubfifte  en-- 
,  c'eft  qu'en  général  larchiredure 
a   fculpture   ae  cet   amphithéâtre 
mt  très-lourdes. 

^s  ruines  de    l'ancienne   Capoue 

rent,  vers  le  milieu  du  neuvième 

e ,  à  la  conftrudion  de   la  nou- 

î  ,    qui    s'en   trouve    éloignée    de 

i-lieue.  De  là  vient  qu'on  y  ren- 

re  beaucoup  de  nprbres  &  d'inf- 

dons  incruftés   dans  les    maifons  ; 

les  bornes  même  y  font  quelque- 

de   beaux    tronçons    de   colonnes 

ques  ,  ou    de    pierres    fépulcrales. 

eft  fituée  fup  les   bords  du  Vol- 

o  ,  la  principale  rivière  du  royau- 

de  Naples  ,  quoique  de  médiocre 

ideur ,  d  quatre  lieues  au  deffus  de 

embouchure.  Les  dehors  font  af- 

apparcns.    L'intérieur    n'y    repond 

Les  rues   font  mal-propres  ,  mal 

ies  ,  mal  alignées.    La  population 


I 

4i  Rox7tz  B£  Rome 
n'eft  guère  que  de  cinq  â  (ix  mille  j 
Ames.  Cette  ville  a  cependant  un  ait  ^ 
afiez  vivant ,  à  caufe  de  la  gamifon  > 
ijui  eft  de  huit  à  dix  mille  hommes,  [ 
ëc  qui  fait  le  fervice  militaire  avec  I»  L 
plus  grande  exaûitude.  Depuis  lavé*  ^ 
nement  de  I>om  Carlos  au  trône  de  t 
Naples ,  ce  Prince  a  mis  C^^ue  faf  \ 
le  ton  des  villes  de  guerre.  Les  Com*  i 
fications  de  la  place  &  du  chateaa  fbnC  i 
très-con(îdérables.  ' 

Tout  étranger ,   de  quelque  condî* 
tion  qu'il  foit,  eft  aftreint,  a  Capoue^ 
d'envoyer  au  Gouverneur  un  pafleHteirC 
qu^l  doit  avoir  pfis  à  Rome  du  Mî* 
tiiftre  du  Roi  de  Naples  y  uns  quoi  ^ 
il  feroit  infailliblement  arrêté ,  &  il 
ne  lui  feroit  pas  permis  de  pa(Ièr  ou* 
tre.  Cette  formalité  aflez  longue  mt^ 
donna  le    tems  d'aller  voir  la  cathé* 
drale  y  érigée  en  éelife  métropolitaine 
dès  le  dixième  fiecTe.  Elle  eft  petite» 
mais  jolie  ;  ce  qui  a  fait  croire  a  quel- 
ques perfonnes  qu'elle  a  été  bâtie  fin: 
les  ruines  d'un  temple   antique  ,  qui 
étoit  à  quelque  diftance  de  ranciemie 
Capoue.  On  y  voit  deux  grands  ta-1 
bleaux  de  Solimene,  à  qui  Ton  pap-  ; 
donne  tout^  le  ridicule  même  du  fiir^ 
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|et»  en  faveur  it  la  touche  brillante 
de  îbn  pinceau  ,  &  deux  morceaux  du 
Cavalier  Bemin ,  très  -  dignes  d  atten- 
éon^  l'un  eft  une  demi-fieure  de  Notre- 
Dame  de  Pitié  5  exécutée  en  marbre  5 
avec  un  caradtere  très-expreffif  ^  &  l'autre 
auffi  en  marbre  ^  eft  un  Chrift  dans  le 
tombeau.  L'attitude  en  eft  fi  belle,  le 
deffin  fi  correâ  »  le  travail  Ci  fini ,  qu  on 
cioiroit  voir  la  nature. 

La  diflance  de  Capoue  à  Naples  eft 
de  cinq  lieues.  A  moitié  chemin ,  on 
ttouve  dans  une  plaine  charmante,  la 
folie  petite  ville  d'Averfa ,  dont  TcvS- 
thé  eft  le  plus  riche  du  royaume.  Elle 
fut  bacie  dans  le  onzième  fiecle  par 
Rainulfe ,  gentilhomme  Normand  ,  qui 
en  fut  le  premier  Comte  ,  &:  qui  la 
forma  des  ruines  de  Tancienne  Atella, 
fituée  ^  un  mille  de  là ,  oans  l'endroit 
où  eft  aujourd'hui  le  vilLige  de  San^ 
Jirpino.  Cette  Atella  n'étoit  pas ,  com- 
me quelques-uns  l'ont  dit ,  la  ville  où 
avoient  pris  nai(Tànce  les  Arellannes , 
comédie  libre ,  qui-tenoit  le  milieu  en- 
tre la  comédie  libre  &  la  farce ,  &  qui 
furent  fupprimées  par  le  Sénat  de  Rome , 
à  caufe  des  obfcénités  &  de  la  licence 
qu'on  y  introduiiit  :  elles  avoienc  été 
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imaginées  dans  une  autre  Acella ,  vil 
de  la  Tofcane. 

Averfa  eft  à  la  tète  d'une  avenue  laf; 
&  droite ,  qui  conduit  jufqu  4  Napl< 
Les  arbres ,  lies  par  des  guirlandes  de  i 
gnes ,  bordent  cette  route ,  &  forme 
un  ombrage  délicieux.  La  campag 
préfente  le  coup-d'œil  le  plus  raviflàn 
ce  font  des  prairies  »  des  terres  culi 
vées  avec  foin ,  des  villages  bien  bâ 
&  bien  peuplés.  Déjà  tout  annonce  Ta 
proche  de  la  capitale  d'un  royaume  ce 
iidérable ,  &  d'une  des  plus  belles  vil 
qu'il  y  ait  dans  l'univers.  Mais  ce  c 
la  diftingue  des  autres ,  &  ce  qn  on 
remarque  nulle  part  de  pareil ,  c*eft 
bruit  qu'on  entend  lorfqu'on  eft  à  u 
lieue  de  Naples.  Eloigné  dabord 
con&s,  il  augmente  infendblement 
mefure  qu'on  avance.  On  diftiague 
chant  des  uns ,  les  cris  aigus  des  autn 
les  difcours  animés  des  nommes  &  à 
femmes  qui  vont  en  ville  ou  qui  en  i 
viennent  en  troupe ,  le  bruit  des  c 
rodes,  des  chaifes  Se  des  cabrioU 
Quand  on  n'eft  plus  qu'à  demi-liei] 
le  tintamarre  du  dehors  &  le  fracas 
dedans  firappent  tout  â  la  fois 
oreilles.  A  juger  du  mouvement , 
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Iligjjiatinn  rlrrrr  on  eft;  tënmn  ^jon  croi-- 
roit  que  c'eft  un  jour  de  fète  extraor- 
dinaire.: ç^ft;<ependinî'ce  qui  fe  fait 
tous  les  jours  depuis  laurore  jufqu'i 
minuit  j  &  c;'tftrce  oui  doit ,,  Madame , 
vous  donner  d'abord  une  certaine  idée 
(hin  pctopl)^  qui  ne  reiTepible  à  auom 
autre  de*.  l'Europe.  J'aucai  fouvenc  oc** 
c^fipn  de  vQus  en  fournir  des  preures 
dam  la  fuite  de  ces  JLep^res. 

;    ,^  Njfifief  ^{fcpr^ntlci  Juin  tjSSé  - 


4^ 
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JL/ A  N  S  ce  pays  ,  donc  Naples  efl 
aujourd'hui  la  capitale ,  fe  croavoîeni 
autrefois  des  peuples  belliqueux  ,  da 
yilles  puiiïàntes»  qui  depuis  long-tem 
ne  fuDHftent  plus.  La  grande  Grèce  es 
faifoit  une  partie  confidcrable.  A  qo^ 
occafion  cette  contrée  de  l'Italie  ao 
quit-elle  ha  fî  beau '.titre  M^s  Savons 
ne  font  pas  d'accord  là-deiTus.  Les  uns 
penfent  qu  elle  le  dut  à  l'éclat  que  j^ 
terent  les  fameufes  écoles  de  Pytha- 

fore^  d'autres  foutieiuiei^  que  ce  fin 
caufe  des  nombreufes  cofonies  Gieo 
ques  qui  vinrent  $j  établir*.  Elle  étoii 
bien  propre -i  les  attirer., ^Fertile  çi 
toutes  fortes  de  produâions ,  le  £i 
fournit  à  tous  les  befbins  &  i  toa 
les  agrémens  de  la  vie.  L*air  y  el 
4'une  douceur  admirable.  On  n*] 
éprouve  pas  ces  chaleurs  exceflives  qa 
ficent  à  l'homme  tpute  fa  force ,  &  Il 
condamnent  i  une  habituelle  indoi 
)epce  :  çUes  font  peut-etrç  inconiiQOi 
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dtt  dans  les  mois  dç  Juillet,  d*Âoûe 
6c  de  Septembre  ;  encofe  un.  vent  fraU 
qui  fouffle  cous  les  jours ,  en  tempere-t 
trii  beaucoup  l'ardeur.  La  (icuation  dç 
ce  beau  pays,  entre  la  mer  Adriatique 
&  la  n^er  de  Tofeanç,  eft  très-avan- 
pgeufe  pour  le  commerce.  U  eft  vrai 
oœ   traverfé   par  l'Apennin    jufqu'au 
dcoroit  dç  Sicile ,  il  eft  fort  montueu}( 
dans  cette  dirçé^ion  ;  mais  cette  chaîne 
de  montagnes  renferme  dans  fon  fein 
une  infinité  de  mines  riches  de  abon-- 
^^uues.  Se  fonne  de  çhaquç  ço%é  uq 
amphithéâtre  agréable. 

Il  &UC  cependant  Tavouer  :  les  ré- 
volution^ qui  (e  font  opérées  dans  ce 
pays  par  1  éruption  des  volcans  ,  par 
les  cremblemens  de  terre  &  par  les 
inalheureufes  guerres  dont  il  a  été  ii 
fiwvenc  le  théâtre  «  en  ont  bien  changé 
la  fiurç  pour  le  phyfique  &  pour  le 
moral,  U  eft  aujourd'hui  divifé  et^ 
quatorze  provinces  ^  dont  la  plu- 
part font  bien  déchues  de  leur  an- 
denne  fplendeur.  Ces  provinces  fonç 
Qoim>ri£es  fous  quatre  aivifions  prin- 
Ôptl^*  !**•  La-  Terre  de  Labour,  au- 
tafois  la  Campanie  »  qui  renfenne  la 
^fpa^  de  LabQm  propre  ^  U  Priuci^^ 
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pautc  citérieure  de  la  Principauté  ul** 
térieure  :  i^.  TAbriizze,  donc  la  plus 
grande  panie  fonnoic  autrefois  le 
pays  des  Samnites  ;  elle  renferme  l'A- 
briizze  ultérieure ,  T  Abruzze  citérieure  » 
&  le  Comtat  de  Molife  :  j  ^.  la  Fouille» 
dont  le  nom  s'eft  formé  de  lancienne 
ApuHej  elle  comprend  la  Capicanate^ 
la  Terre  de  Barri ,  &  la  Terre  d'O- 
trante  ou  de  Leccé  :  4®.  la  Calahre ,' 
qui  répond  à  une  partie  de  la  Lucànitf 
&  du  Brutium  ^  elle  renferme  la  fiafi-»' 
licaté ,  la  Calabre  citérieure  6c  la  Gi-f 
labre  ultérieure. 

Cette  étendue  de  pays  forme  une 
prefqu'ide ,  qui  occupe ,  du  nord  atf 
midi  &c  au  levant ,  toute  lextrémité 
de  l'Italie.  Sa  plus  grande  longueur  du*.' 
midi  au  nord  eft  d'environ  cent  trenerii 
lieues ,  Se.  fa.  plus  grande  lîurgeur  dif -i 
couchant  au  levant  eft  denvkoÂj 
trente-trois  lieues.  Son  circuit  eft 
plus  de  quatre  cents  lieues  de  c6tes  qa 
ibnt  défendues  par  vingt  châteaux 
places  fortifiées  ,  &:•  par  crois  ce 
t^rehte-cinq  tours'*  00  redoutes*  ^ 
cées  fur  fe  rivage',  dans  les  em 
où  les  Barbare^;les ,  qui  n'ont  qu 
trop  fouvent    exercé    leurs   piraterK 

dansl 
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.  ce  royaume ,  peuvent  le  plus  facile- 
c  faite  des  dcfcemcs.  On  y  compta 
c  -  deux  archevêchés  Se  ceuc  feizd 
hé$.  Mais  parmi  ce  grand  nombre 
'illes ,  il  n'y  en  a  proprement  que 
I  qui  méritent  d'être  comparées  aux 
es  belles  villes  de  l'Europe  j  Naples» 
:c ,  6c  Bénévcnt  ;  cette  dernière  ap^ 
iciit  même  au  Pape, 
)n  a  raconté  bien  des  fables  fur  Po- 
le  de  Naplcs.  Selon  les  uns  »  Fa« 
e ,  Pun  des  Argonautes ,  en  a  été 
;>nclatcur  environ  i  joo  ans  avant  J. 

fclon  les  autres ,  Parthenopc,  Tune 
Syrenes  célébrées  par  Homcre  dans 

Odylfée,  ayant  Fait  naufrage  fur 
e  C()tc  »  y  aborda  &  y  conftruint  une 
î ,  a  laquelle  elle  donna  fon  nom  de 
:hcno(x' ,  qui  »  en  grec  y  ftgnifîe 
rgc  :  ceux-ci  en  attriouent  la  fon- 
on  X  Hercule  »  ceux-U  à  Enée  » 
Iqiies-uns  à  Ulvlfe,  On  fait  même 
rvenir  le  miniucre  des  Dieux  pour 
:onfcrvation.  On  dit  que  les  habi- 
\  de  (^imcs,  jaloux  de  la  grandeur^ 
la  beauté  Se  du  dimnt  délicieux  de 
)lcs  ,  lii  ruinèrent  de  fond  en  com- 
;  mais  qu\iftlir/s  de  la  ncfte,  ils  ro* 
enc  onlre  de  l'Oracle  ue  la  ïdbkix 
Tome  XXriI.  G 
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pour  voir  la  ceflacion  de  ce  fléau*  >  i 
qu'elle  prit  alors  le  nom  de  Néapol 
ou  de  ville  neuve.  Laillbns  ces  opinio: 

f)onî:  ce  qu'elles  font  ;  elle^  tiennent 
a  vanirc  des  peuples  qui  veulent  hi 
«emonter  leur  origine  à  quelques  h< 
X)S  y   à   quelque    circonftance    rema 

?iuable  ou  merveilleufe.  Il  eft  plus  vra 
embbble  que  JsTaples  doit  fa  rondati< 
à  des  C^olonies  Grecques  >  comme  l'i 
dique  fon  nom  de  IVeapalis ,  de  mên 
que  celui  de  PaléapoUsy  autre  ville  q 
lui  ctoit  contiguc  :  la  Religion  ,  la  laj 
gue ,  les  moeurs ,  les  ufages  des  Gre 
qu'elle  conferva  trcs-long-^emps ,  fo 
une  indication  fuiSfante  dç  la,  pati 
de  fes  premiers  habitans. 

Lçs  accroiCTemens  de  cçtte  ville  £ 
rent  lents  &  fqiblcs.  Il  ne  commep 
à  en  être  Fai(  mention  dans  ThiftoiF 
que  Tan  350  avant  J.  C. ,  où  Ion  v< 
qu'elle  fut  au  nombre  des  villes  coi 
fédérées,  Un  fiecle  après  ,  pendant 
guerre  4'Ànnibal  contre  les  Romain 
elle  fit  préfent  à  ces  derniers  d'u) 
fomme  çonfidérable  d'argent,  &  r 
îeta  les  propofitions  de  ce  Général 
Il  tenta  de  s'emparer  de  cette  piac< 
tnai^  eifrayc  dç  la  luuteur  de  fe«  m 
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,  il  n  ofa  pas  eiî  entreprendre  le 
Ce  trait  de  génétofiti  ou  plutôt 
évoyance  de  la  part  des  Napoli- 
qui  avoient  très-oien  jugé  que  la 
le  fe  rangeroit  du  côté  des  Ro- 
:,  leur  procura  ramitié  conftantc 
lux-ti.  Ils  les  traitèrent*  plutôt  eâ 
qu'en  fujets.  Attirés  par  les  déli- 
'un  féjour  enchanteur  ,  plufieurs 
ms  riches  &  diftingués  de  Rome 
ablirent.  Augufte  reunit  les  deux 
de  Néapolis  6c  de  Pâliopolis. 
îs  même  devint ,  fous  les  Empe- 
»  Colonie  Romaine  \  &  cette  ville  ^ 
Ilie ,  augmentée  par  Adrien  &  par 
:antin,  fut  regardée  comme  une 
us  confidérables  de  l'empire, 
force  &  fapuiflance  la  firent. d'a- 
rcfpefter  par  les  premiers  Barba- 
ui  portèrent  le  ravage  &  la  def- 
on  dan«  l'Italie.  Elle  eut  enfin  le* 
le  toutes  les  autres  villes  :  elle 
fous  la  domination  d*Odoacre , 
les  Hérules ,  qui  permit  au  jeune 
ftulc  qji'il  venoit  de  détrôner,  de 
tirer  dans  un  chnteau  appelé  Lw- 
2///72.  Théodoric ,  Roi  des  Oftro- 
,  en  fut  également  le  maître ,  & 
nuit  le  titre  de  Comté.  Mais  Bé-  " 

Ci)      . 
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UOtife  »  Général  des  croupes  de  Ji 
T^en  y  enwçyfé  en  Italie  en  $}(  pou 
l^e  remrçr  fous  la  puidànce  des  En 
rçurs ,  îiprcs  s'cpre  emparé  des  ville 
rAbruzi:e  &  de  la  Lucanie,  s'av; 
v^rs  la  Camp^ie,  Se  affiégea  Naples 
i^er  &  par  çerre.  Le  fiége  duroic  de 
vingt  jours ,  lorfquç  ce  Général  eut  ( 
npiuance  des  aqueducs  qui  régne 
fous  les  pavés  de  la  place,  comm 
fubfiftent  encore  aujourd'hui.  Il  y  fiiii 
i^er  les  pltis  braver  foldats  de  fon  arr 
qui  fe  reudent  maîtres  de  tous  les 
tes  ,  malFacrenc  tout  fans  diftini! 
a  âge ,  d'état  Se  de  fexe ,  &  fe  li\ 
aux  plus  horribles  excès  de  cruauté. 
Touche  de  l'état  déplorable  de  < 
ville  &  des  reproches  fanglans  du  1 
Sylvefbre ,  Çélifairç  fiiç  le  premier 
rebâtir  i^  à  la  repeupler  :  il  prit  m 
4es  meftires  iî  effic;i^es ,  qu  elle  fui 
é(at  àfi  fou(enir>  en  541 ,  un  j 
cpntre  Tqtila^  Mais  les  fQCouf;s  q 
envoya  de  Conftantinople  étant  t 
b^s  entre  fe$  mains  «  elle  fut  ob 
de  fe  rendre.  Les  prières; ,  les  infti 
de  faine  Çençi;  fléchirent  cç  fier  ^ 
queur  :  il  épargna  Naples ,  &  fe 
^t]^  d'en  taire  abattre  Iç?  muçai 
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pdar  ne  plus  être  recardé  dans  la  fuite 
par  les  difficultés  d*un  pareil  (lége  qiû 
oroic  duré  itrè^bng-temps.  Il  poulTa  (es 
conquêtes  dans  le  refte  de  ritalie  jof- 
iqu'à  ùl  mort^  arrivée  dans' une  bataille 

Îiu*il  perdit  contre  Narscs.  Teia ,  ton 
uccefleur  fur  le  trône  des  Gochs  ,  pé- 
rk  aufli  bientôt  après  dans  une  autre 
bataille  livrée  près  du  mont  Véfuve. 
La  domination  de  ces  Barbares  finit 
alors  en  Italie.  Elle  rentra  ibus  la  dé- 
knination  des  £ihperent»  d'Orient,  qui 
en  confieront  le  gouveritement  aux  Etaî- 
ques  de  Ravennei 

Les  Lombards,  autre  elTaim  die  Bar* 
bares  qui  fondèrent  un  nouveau  royau- 
me en  Italie,  reiferrerent  bientôt* dans 
d'étrpites  litniteis  la  puiiTance  de  cts 
Exarques.  Ils  furent  fans  ceffe  en  guerre 
avec  eux.  Les  habitans  de  Naplcs  pro- 
fitèrent de  tous  tes  troubles  pour  fe 
procurer  une  liberté  dont  il  refte  en- 
core qnel(][ues  veftiges.  Leur  ville ,  dé- 
cerée  du  titre  de  Duché*,  avoit  le  droit 
de  fe  choiitr  elle-même  fes  Magiflrats 
ic  fes  Chefit,  6c  jouifibit  même  d'une 
efpece  d'indépendance.  Elle  fe  mit  ce- 
.pendanr  fous  la  proteAîon  des  Exaiv 
ques ,  &c  leur  refta  conftamment  fidèle. 

C  iij 
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Elle  ouvrit  volontiers  (es  portes  i  En* 
ihychius ,  le  dernier  d'entre  eux  >  lorf 

2u  en  7  J2  il  fut  chafTé  de  Ravenne  par 
iftolphe  ,  Roi  des  Lombards.  Aban- 
donnée â  fes  propres  forces ,  elle  xi- 
iifta  pendant  long-tems  aux  eSùxts  des 
Princes  de  cette  nation  ,  oui  en  firent 
inutilement  plufieurs  fois  le  fî^ge.  Ce 
ne  fut  qu'en  8;o  quelle  fe  vit  obligée 
de  fe  rendre  tributaire  des  Ducs  de 
Bénévent. 

De  nouveaux  malheurs  remplace- 
fenf  ou  ne  firent  phitot  qu'augmenter 
ceux  que  les  Barbares  du  Nord  avoient 
entraînés  à  leur  fuite.  Les  Sarafins,  éta- 
blis en  Afrique ,  écoient  trop  voifins  de 
l'Italie ,  pour  n'être  pas  tentés  de  Teil- 
irahir.  Ils  y  avoient  fait  plufieuQ  fois 
des  defcentes.  Dès  l'an  817  ils  s'étoient 
eniparés  de  la  Sicile  ,  d'une  panie  de 
la  Fouille,  &  de  la  Calabre.  Ils  avoient 
étendu  de  toutes  parts  leurs  ravages ,  8c 
s'étoient  enrichis  d'un  butin  immenfe. 
Pour  avoir  des  afilesoù  ils  puAbt 
itre  en  fureté,  ils  s'étoient  cantoni^ 
dans  les  villes  ou  forterefTcs  qui  avof- 
finoient  le  Mont-Gargan  ;  &  de  là  îk 
fkifoient  des  incurfions  fréquentes  pour 
continuer  leurs  brigandages,  '^ 
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La  patrie  méridionale  de  Tltalie  fut 
alors  le  théâtre  ècs  plus  horribles  ca- 
lamités. Les  Lombards ,  malgré  ^  def- 
trtiâion  de  leur  rovamtie  ,  avoieqt 
élevé  une  multitude  de  petites  Prind-»- 
paurés ,  pour  lefquelles  ils  rendoient  > 
il  eft  vrai ,  une  apparence  d'hommage  à 
Fun  des  deux  Empereurs  d'Orient  ou 
^  d'Occident ,  mais  dans  lefquelles  ils 
excrçoient  une  autorité  presque  abfo* 
lue.  Tels  étoient  les  Ducs  de  Béncvent , 
de  Gacre ,  d'AmiIphi  ^  les  Princes  de 
Capoue ,'  de  Salerne ,  &c.  Tantôt  alliés 
des  Sarafins ,  tantôt  leurs  ennemis  , 
ils  atraquoient  de  concert  d'autres  en- 
nemis plus  redoutables ,  ou  attaqués  à 
leur  tour ,  ils  fe  défendoient  avec  cetto 
bravoure  qui  tenoit  de  la  férocité.  Les 
incérêtS' fiibdivifés  à  Tinfini ,  multî* 
plioient  fans  cefle  les  divlfîons  ,  les  que- 
relles ,  les  guerres ,  le  pillage ,  la  det 
truâion. 

D'un  autre  côté  ,  les  Empereurs 
d'Orient ,  jaloux  de  conferver  quel- 
ques poTeiTîons  qui  leur  écoient  ref- 
rées  dans  ces  provinces,  y  envojroient 
des  troupes,  ôc  un  Commandant  qui 
avoir  une  autorité  abfolue ,  tant  fur  le 
civil  oue  fur  le  militaire  :  il  prenoit  If 

Civ 
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titre  de  Catapan ,  c'eft-a-dire ,  %ommi 
chargé  de  tout ,  &  faifoit  fa  ré(idenc< 
à  Ban  ;  ce  qui  rendit  cette  ville  une  de: 

{lus*onfidcrables  de  la  Pouille.  Ccî 
îrecs ,  trop  foibles  pour  rcfifter  feulî 
&  aux  Sarafins  qui  les  défoloient.pai 
leurs  incurfions  »  &  aux  Lombards  qu 
tâchoient  de  fe  fouftraire  à  leur  puif- 
fance ,  &  aux  Empereurs  d'Occident . 
qui  avoient  auflî  des  prétentions  fui 
tts  mcmes  provinces  y  Ôc  qui  venoien 

Îr  porter  la  guerre  ,  lorfqu'ils  étoien 
es  plus  forts  en  Italie  j  les  Grecs  n*a- 
voient  pas  trouvé  de  meilleur  moyei 
pour  fe  foutenir,  que  de  divifer  leur 
ennemis.  Ils  fe  fervoient  des  uns  pou 
les  oppofer  aux  autres ,  &  particuliè- 
rement des  Sarafins,  qu'ils  prirent  î 
4eur  folde  pour  combattre  rÊmpereu 
Othon  II,  dont  la  défaite  &  la  mot 
enfuite  leur  rendirent  la  polfedion  de  I; 
Fouille  &  de  la  Calabre.  Mais  leur  da 
minatlon  étoit  la  plus  odieufe  de  too 
tes.  Ils  faifoient  éprouver  à  leurs  mal 
heureux  fujets,  tous  les  effets  de  la  per 
fidi^,  de  la  cruauté,  &  des  autres  vice 
qui  depuis  long  -  tems  avoient  désho 
noté  leur  empire  en  Orient.  Ils  les  ac 
cabloient  des  impôts  les  plus  rigou 
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teax ,  enlevoienr  leurs  filles  Ôc  leurs 
femmes  ,  &:  portoienc  le  déshonneur 
clans  le  fein  des  familles  les  plus  ref* 
peâables.  Sans  ce  chaos  affreux  de  U 
rivalité  de  mille  petits  Tyrans  qui  per- 
pétupient  des  guerres  dorit  le  détail  fe- 
roit  audi.Ëiftidieux  qu'inutile,  qui  pou- 
voir s'Mtendre  que  l'ordre  fe  rétabli- 
roit  peu  à  peu  par  des  moyens  auifi 
finguliers  ,  aufîî  extraordinaires ,  que 
ceux  qui  eurent  lieu  dans  le  commen- 
cement du  onzième  fîecle  ? 

Les  Normands  venoient  de  s'établir 
en  France  ;  mais  le  goût  qu'ils  tenoienc 
de  leurs  pères  pour  la  vie  errante  & 
vagabonde ,  peut  -  être  auflî  leur  zèle 
d'autant  plus  vif,  qu'ils  étoient  réceni- 
ment  convertis  au  Chriftianifme ,  les 
engageoient  avec  plus  d'ardeur  qu'au- 
cun autre  peuple  de  l'Europe ,  dans  les 
pèlerinages  qui  étoient  alors  fi  fort  à 
la  mode.  Le  terme  de  ces  piçux  voya- 
ges étoit  ou  Rome ,  ou  Jérufalem ,  ou 
le  Mont-Gargan  dans  la  Pouille  ,  & 
ibuvent  tous  les  trois  enfemble.  Depuis 
l'apparition  de  PArchange  fnnt  Michel 
fur  le  Mont-Gnrgan  5  cet  endroit  ccoic 
devenu  très-cclebre.  On  racontoic  une 
foule    de   miracles   qiw   s'y    opérgieni; 
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joumellemenr ,  &  qui  s'y  étoient  oipé^ 
tés  autrefois ,  comtne  on  peut  le  voir 
dans  le  quatrième  Livre  des  Dialogues 
de  faint  Grégoire  ^  où  ce  Pape  Eut  le 
récit  de  plusieurs  de  ces  prodiges. 

Quarante  Normands ,  revenant  de  la 
Terre-Sainte  en  loi^,  voulurent  ca- 
core ,  pour  farisfaire  leur  dévorion,  vifr 
ter  ce  Mont-Gargah  û  renomme.  Leur 
air  martial ,  leur  force ,  leurs  manières , 
&apperent  tout  le  monde,   mais  plus 
particulièrement  un  homme  qui  déjà 
s'étoit  acquis  de  la  réputation  dans  iba 
pays ,  par  quelques  tentatives  glorieufes 
qu'il  avoir  faites  pour  le  délivrer  de  k 
mamiie  dans  laquelle  on  le  tenoit  af> 
fervi.  Il  s'appeloit  Mel  ou  Melo,  Lom- 
bard, félon  quelques-uns.  Grec  d'oci- 
^ne ,  félon  quelques  autres ,   8c  iflb 
a  une  branche  des  Argires  établie  en  Ita- 
lie. C'étoit  un  des  habitans  des  plus  dif^ 
tingués  de  Bari.  Indignés  de  traitemens 
injurieux  que  les  Grecs  font  éprouver  i 
fes  compatriotes ,  il  les  alfemble ,  les 
exhorte  à  rompre  leurs  fers ,  leur  met 
les  armes  à  la  main.  Son  beau-fîrere  Dac 
partage  avec  lui  fes  premiers  fuccès^ 
fa  défaite  enfuite ,  &  des  dangers  fans 
nombre.    Quoiquabandonné    par    ftt 
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concitoyens  qui  ont  la  lâcheté  de  li- 
vrer aux  Grecs  fa  femme  &  fon  fils, 
Mel  ne  défefpere  pas  de  les  rendre  à 
des  fentimens  plus  dignes  de  la  dignité 
de  Thomme.  Il  n'eft  que  plus  ardent  à 
pourfuivre  l'exécution  de  fes  defleins 
généreux.  Obligé  de  fe  cacher  dans  le 
monaftere  du  Mont-Gargan  ,  pour  fe 
fouftraire  à  la  vengeance  de  {qs  enn^ 
mis  5  il  croit  trouver  dans  les  quarante 
Normands ,  des  hommes  propres  à  de- 
venir les  libérateurs  de  fa  patrie.  Il  leur 
parle  ,  les  flatte ,  les  anime  par  la  gloire 
qu'ils  vont  acquérir ,  par  la  &cilité 
c|u*ils  auront  de  former  des  établilïè- 
mens  dans  un  des  plus  beaux  pays  de 
Tunivers.  Ces  confidérations  font  im- 
preflion  fur  les  Normands.  Quelques- 
uns  fe  détachent  pour  aiïbcier  à  leurs 
intérêts  des  compatriotes  qui,  fous  pré- 
texte de  pèlerinage  ,  fe  rendent  par  pe- 
lotons détachés  «n  Italie  ;  ôc  Vannée 
fuivante  les  hoftilités  recommencent 
fur  les  terres  des  Grecs.  Trois  batail- 
les gagnées  confécutivement*  rendent 
déji  redoutables  ces  aventuriers  j  mai« 
une  quatrième  livrée  en  1019,  près  de 
la  ville  de  Cannes ,  leur  devient  fi  fa; 
taie ,  que  de  deux  cent  cinquante  NÔ£- 

Cvj 


CO  N   -A    P    L    E    s. 

mands  y  il  n'en  refte  que  dix.  La  déroute - 
cft  complette  j  &  Mel,  obligé  de  pren- 
dre la  fuite ,  d'aller  folliciter  de  nou- 
veaux fecours  auprès  de  lempereur  d'Oc- 
cident en  Allemagne ,  a  la  douleur  de 
laidèr ,  en  mourant  bientôt  après  à 
Bamberg ,  fes  malheureux  compatriotes 
expofés  à  toute  la  méclianceté  de  leurs 
tyrans. 

Le  triomphe  de  ces  derniers  ne  fiit 
pas  de  longue  durée.  D'autres  Nor- 
mands ,  attirés  par  l'efpérance  de  s'en- 
richir &  d'acqucrir  de  la  gloire ,  arrivè- 
rent dans  cette  partie  de  Tltalie  >  fous 
la  conduite  de  Drengct ,  acccompagné 
de  fes  quatre  frères ,  Afclittin ,  Rai- 
nulf ,  Onnond ,  &  Rodolphe.  Le  Pape 
Benoît  VIII  les  féconda  ,  parce  qu'il 
étoit  trop  alarmé  de  la  puidànce  des 
Catapans  de  Bari ,  qui  pouvoit  devenir 
aufli  formidable  pour  lui ,  que  celle  des 
Exarques  de  Ravenne  l'avoit  été  a  fes 
prédéceffeurs.  Mais  il  paroît  que  la 
politique  la  plus  fage  &  la  plus  adroite 
animoit  aufli  les  Normands.  En  ven- 
dant leurs  fervices  ,  tantôt  aux  Sar^- 
fins ,  tantôt  aux  Lombards ,  en  fe  li- 
vrant à  quiconque  les  achetoit  plus 
d^érement ,  en  étemifant  leurs  diUen- 
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Oojis ,  en  fe  joignant  quelquefois  à 
(005  les  deux  partis  pour  attacj[uei  les 
Grecs  ^  ils  firent ,  pendant  cinq  ans , 
un  butin  immenfe  j  ils  acquirent  infen- 
/iblemeht  du  crédit  &  la  confidcration 
publique ,  &  ils  vinrent  enfin  à  bout , 
en  1019  ,  de  fe  procurer  un  établiire- 
ment  folide.  Sergius  III ,  Duc  de  Na- 
ples  ,  qulls  avoient  aidé  à  rentrer  dans 
les  états,  après  avoir  fait  époufer  une 
de  fes  parentes  à  Rainulf ,  lui  donna 
à  titre  ae  Comté,  confirmé  enfuite  par 
l'Empereur  Conrad  II ,  un  terrein  auflî 
vafte  que  fertile ,  entre  Naples  &  Ca- 
poue  ;  &  ce  fut  là  ,  près  des  ruinés 
d'Atella ,  que  Rainulf  fit  bâtir  la  ville 
d*Averfa. 

La  fondation  de  cette  ville  fut  un 
nouvel  appât  qui  attira  plufieurs  Nor- 
mands en  Italie.  Plufieurs  troupes  y 
palTerent  en  différens  temps  :  mais  la 
plus  diftinguée  fut  celle  des  fils  de 
Tancrede  de  Hauteville  ,  gentilhomme 
du  Cotentin ,  &  un  des  plus  puiflans 
Chevaliers  de  la  cour  des  Ducs  de  Nor- 
mandie. Il  avoir  été  marié  deux  fois  , 
&  avoir  eu  douze  garçons ,  qui ,  pour 
décharger  leur  famille  ,  allèrent  tous 
fuccelTivenaent  ,    à     l'exception    d'un 
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feul,  chercher  fortune  dons  un  p 
dont  les  defcriptions  qu'on  en  fai: 
ctoient  bien  propres  à  exciter  leur 
deur.  Leurs  exploits  ,  dit  un  Aut 
célèbre  ,  le  Préfident  Hénault , 
donné  Tair  de  la  £ible  â  ce  mom 
de  l'hiftoire.  Ils  font  en  effet  furp 
nans  ;  mais  il  faut  avouer  auffi  que 
Paladins  »  comme  il  les  appelle  enco 
ne  fiirent  pas  entièrement  à  1  abri 
quelques  reproches  a(fez  juftement  i 
rites.  Léon  IX ,  afiis  alors  fur  la  chi 
de  faint  Pierre  ,  les  peint  ainfi  d 
luie  lettre  qu'il  adrefioit  à  Monoi 
que  ,  Empereur  d'Orient ,  pour  V 
gager  à  envoyer  des  fècours  capal 
de  repoufler  ces  avides  ctrang 
w  Cette  nation,  dit -il,  étrangère 
»  mal  difciplinée  des  Normands ,  : 
»  levé  avec  une  rage  cruelle  &  inou 
»  avec  une  impiété  plus  que  paï© 
»  contre  TEglife  de  Dieu.  Tous  les  i 
»  timens  d'humanité  font  étranger 
»>  CCS  barbares  ,  qui  ne  font  grâce 
»  au  fexe ,  ni  à  la  foibleflfè ,  ni  au  vi* 
»  lard ,  ni  à  lenfant ,  qui  maftacc 
*>  impitoyablement  tous  les  Chréri 
«  tombés  entre  leurs  mains ,  &  inv 
>»  cent ,  pour  les  faire  expirer  dans 
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»  toiirmens  ,  des  tortures  auflî  horri- 

»  Wes  que  nouvelles.  Profanateurs*  de 

«tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,  vio- 

»  iateurs  de  tous  les  droits  y  ils  né  ref- 

^peâent  pas  même  les  fiaiiliques  des 

"  faims  ,  qu'ils  pillent ,  qu'ils  brûlent  > 

»  qu'ils   raîent   jufqu'aux  fondemens , 

w  lans  égards  a  aucune  efpece  de  re- 

»  montrance ,  &  avec  un  tel  endurcif- 

n  fement  dans  leur  méchanceté ,  qu'ils 

»  accumulent   chaque  jour   crime    fut 

»  crime ,  &  toujours  un  plus  énorme 

»  fur  un  plus  énorme  ce. 

On  peur  croire,  il  eft  vrai,  que  ce 
portrait  eft  un  peu  exagéré.  Le  Pape 
avoir  alors  tout  i  craindre  des  nls 
de  Tancrede ,  qui  ,  après  s'être  d'a- 
bord ligués  avec  les  Grecs  pour  chaf- 
fer  les  SaiaHns ,  avoient  enluite  tour* 
tïé  les  armes  contre  les  premiers , 
&  leur,  avoient  tout  enlevé ,  excepté 
les  villes  de  Tarente ,  Brindes ,  Otrante 
&  Bari ,  &  agifloient  de  la  même  ma- 
nkre  à  l'égard  des  Princes  Lombards. 
N^îtres  d'une  étendue  de  pays  aflez 
confidérable ,  ils  avoient  déjà  donné , 
en  104  j  5  le  titre  de  Comte  de  la  PouilU 
ted'Afcoli  d'abord  à  lelir  frère  aîné  y 
Guillatmie,  furnonuné  BrasJe-fer ,  en- 
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fuite  à  Drogon  &c  à  Humfroi  fes  cadet 
La  ^ille  de  Melfe  étoic  le  ilcge  de  le\ 
nouvelle  domination ,  qui  ù\t ,  en  que 
que  forte ,  reconnue  par  i'inveftitu: 
que.  l'Empereur  Henri  lll  leur  demi: 
non  (èulemenr  de  ce  côté  ,  mais  ei 
core  de  tout  ce  qu'ils  pourroient  ccu 
quérir  de  nouveau  dans  la  fuite.  Lei 
ambition  ne  connut  plus  alors  de  bo 
nés.  En  poulïànt  leurs  conquêtes  f 
les  Grecs  &  fur  les  Lombards ,  ils  s*a] 
prochoient  aflez  fouvent  des  domaifl 
du  Pape ,  qui  ctoient  limitrophes  :  ils  i 
les  refpeftoient  pas  trop.  Il  n'eft  doi 
pas  furprenant  que  celui-ci.  vît  d*un  a 
jaloux  &  chagrin  l'accroiflement  de  le' 
puiiïànce. 

Parmi  ces  frères ,  il  s'en  trouvoit  i 
fur -tout  qui  devoit  infpire^  les  pi 
juftes  alarmes  far  l'envie  extrême  qu 
témoignoit  de  s'élever.  C'étoit  Rober 
Taîné  des  enfans  du  fécond  lit  :  pic 
d'ardeur  &  d'aftivité ,  il  joignoit  î 
courage  dont  il  avoit  fouvent  doxu 
les  preuves  les  moins  équivoques  ,  to  u 
les  rufes  &  la  fineflè  mnées ,  ce  £ùt 
ble ,  dans  ceux  de  fa  nation.  On  lave 
funiommé  Giùfcardy  parce  que  ,  ç 
Guillaume  de  Pouille  ^  ùcéron  ni  Ulyj 
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m  furent  fi  rufés  que  luL  Charge  des 
expéditions  les  plus  difficiles ,  il  le  ren- 
cfir  toujours  digne  de  la  confiance  qu'on 
avoit'en  fes  talens.  En  1053,  il  com- 
manda en  chef  un  corps  de  l'armée 
dans  la  bataille  qui  fut  livrée  près  de 
Civicella  \  bataille  célèbre  ,  où  les  Nor- 
mands ,  après  avoir  mis  en  déroute  les 
Allemands  commandés  par  Godefroi , 
Duc  de  la  Ba(Ie-Lorraine ,  que  Léon  IX 
avoir  appelé  ï  fon  fecours^  firent  pri- 
fonnier  le  Pape  lui-même  ,  qui  prioit 
Dieu  si  l'écart  pendant  le  tems  de  Tac- 
ûoïu  Par  un  contrafte  bien  fingulier,  ou 
peut-être  par  un  trait  de  ppliuque  bien 
adroite ,  ils  voient  à  neine  ce  perfon- 
nage  fi  cminent  par  fa  place  &  même 
par  fes  vertus ,  cju'ils  fe  jettent  à  fes 
pieds,  les  lui  baifent,  lui  demandent 
Ùl  bénédiftion ,  le  comblent  d'honneurs 
&  le  conduifent  à  Bénévent)  comme  il 
le  demandoir,  mais  cependant  pour  y 
refter  prifonnier  fur  fa  parole. 

Les  remords  qu'eut  Léon' pendant  le 
peu  de  tems  qu'il  vécut  encore  ,  d'a- 
voir fufcité  cette  guerre  défapprouvce 
par  tous  les  Catholiques,  hâtèrent  rac- 
commodement qu'il  fit  avec  les  Nor- 
mands» On  peut  dire  qu'il  fut  avanta- 
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geiix  aux  uns  &c  aux  autres.  Les  Nor- 
mands y  trouvèrent  une  occafion  fit- 
vorable  de  faire  légitimer  >  en  quelque 
forte,  leurs  u  fur  parions  ,  &  le  Pape» 
de  faire  reconnoître  les  prétennons  :â 
que  quelques  -  uns  de  fes  prcdécefleurs 
avôient  commencé  de  former  fur  le  do-  f 
maine  des  Souverains.  Il  fut  donc  régie    p 

3'u'il  les  recevroit  au  rang  des  Taluauc    -^ 
e  faint  Pierre ,  &  qu*il  leur  accorde^    f 
roit  en  fief  relevant  de  TEglife,  tout  ce 
qu'ils  pofledoient  dans  la  Fouille,  & 
ce  qu'ils  pourroient  conquérir  fur  les 
Grecs  &  fur  les  Sarafins, 

Perfonne  .  ne    fut   plus  ardent   que 
Robert  Guifcard,  à  profiter  de  cette 
concerïîon    qui   favori  foit  fi   bien  £e$. 
vues  ambitieufes.  Maître  de  U  Pouîllè  - 
dont  il  avoir  privé  Abailard  ou  Aba- 
gilard ,  fon  neveu',  fils  d'HumfrcM ,  il 
attaque  les  Grecs  de  toutes  parts ,  leur 
enlevé  fucceffivement  toutes  leurs  pla- 
ces ,  les  chaflfe  entièrement  de  lltalie  ; 
aide  Roger,  le  pins  jeune  de  fes  frères, 
à  faire  la  guerre  aux  Snraiîns  en  Sicile , 
lui  affure  le  titre  de  Comte  de  cette 
ifle,  qu'il  lui  avoit  donné  avant  la  coh- 

2ucte ,  &:  prend  lui-même  celui  de  Doc 
e  la  Fouille  &  de  la  Calabre ,  qui*  lui 
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fit  confirme  par  le  Pape  Nicolas  II, 
en  lui  faifant  ferment  de  fidélité. 

Peut-être  doit-on  lui  reprocher  d'a- 
voir^ un  peu  légèrement  facrifié  fes 
intérêts  dans  l'accommodement  cju'il 
fit ,  en  1080 ,  avec  Grégoire  VII  :  il 
s'engigea  ,  en  renouvelant  le  ferment 
de  fidélité,  &  en  recevant  rinveftiture 
de  fes  états ,  dans  lefquels  même  la 
Sicile  fut  comprife ,  de  payer  annuelle- 
nunt  à  la  fin  de  thaque  année  y  le  Di^ 
manche  de  lafainte  réfurredïon  ^  àfaint 
Pierre ,  au  Pape  Grégoire  ,  jfbn  Se% 
gneur^  &  à  fes  fucce^eurs ,  eu  à  fes 
Nonces^  pour  toute  la  Terre  qu'il  tient 
en  propre  fous  fon  domaine  (  &  non 
pour  les  terres  qu'il  avoit  inféodées  )  , 
par  chaque  paire  de  bœufs ,  Un  cent  de 
dous^e  deniers  ,  monnoie  de  Pavie.  On 

Eut  demander  ici  fur  quels  droits  les 
pes  fe  fondoient  pour  donner  aux 
Normands  cette  inveftiture,  le  titre 
primordial  du  royaume,  qu'on  appelle 
aojoard*hut   royaume   de  Naples  ,   & 

rir  quelle  raîfon  ils  y  joignoient 
Sicile  ,  fur  laquelle  les  Empereurs 
Grecs  confervoient  leurs  droits.  Ëcoit-ce 
fur  la  prétendue  donation  de  Conftan- 
tîn?  Mais  tout  porte  à  cjroire  que  cette 
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{>œce  apocryphe  avoir  orc  fabriquée  dai 
e  huitième  fiecle.  Etoit-ce  fur  les  d 
plomes  des  Empereurs  Louis  le  Déboj 
naire ,  Othon  III  &  Henri  I,  en  favei 
de  TEglife  Romaine  ^  à  laquelle  ces  Pri 
ces  donnent  tous  les  pays  de  Tltolie  q 
font  au  delà  de  Rome  ?  Mais  on  U 
que  ces  diplômes  furent  rendus  public 
vers  le  même  tems  y  avec  des  interp< 
lations  manifeftes ,  où  il  étoit  queftu 
de  Béncvent,  de  la  Calabre^  de  la  S 
cile ,  &  d'autres  pays.  Etoit-ce  enî 
fur  ce  que  les  Normands ,  comme  l'o 
ferve  Muratori ,  fe  donnoient  volo 
tairement  aux  Papes  qui  leur  tranfpfc 
toient  ce  qui  avott  été  donné  par  l'eu 
pire  à  TEglife  Romaine  ?  ^  Quoi  qu 
en  foit,  on  peut  croire,  ajoute  cet  A 
teur,  que  c'eft  fur  de  pareils  fond 
mens  que  fe  font  établis  les  droit 
que  depuis  ce  tems-là ,  c'eft-à-dire ,  c 
puis  tant  de  fiecles ,  le  Siège  Âpoftc 
que  exerce  fur  les  deux  Siciles ,  ds 
lefquelles  la  prefcription  a  rendu  . 
fouveraineté  ii  jufte  &  d'une  telle  s 
thenticité ,  que  Ton  n'y  peut  oppoj 
aucune  raifon.  »  Non ,  lans  doute ,  ] 
»  marque  un  Auteur  inftruit ,  par  ra 
9'  port  au  royaume  de  Sicile  en   de 
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f*  ivi  Phare ,  c'eft-à-dire  ,  du  royaume 
»»  de  Naples  ;  mais  pour  le   royaume 
»  au  deu  du  Phare  ,  c*eftà-d;re,  Tifle 
M  de  Sicile ,  on  peut  oppofer  la  vérité 
n  des  faits.  Les  premiers-  Normands  , 
n  Comtes  ou  Rois  qui  l'ont  poflcdée , 
n  &  leurs  premiers   fucceflèurs ,   n*eu 
>»  ont   jamais  fait  hommage  aux   Pa- 
«  pes  j  &  quelques  hommages  extor- 
n  qués  dans  la  fuite  à  deux  ou  p:Qis 
?i  Princes  qui  ne  pouvoient  pas  fe  pat 
»  fer  de  leurs  fecours ,  n*ont  pas  fait  un 
»  droit  dont  la  cour  de  Roiaae  puille  fe 
»i  prévaloir ,  puifque  ceux  qui  leur  ont 
yi  fuccédé  n'ont  pas  voulu  les  imit^^r  en 
«  ce  point ,  &  que  les  Papes  fe  font 
»  toujours    al)ftenus   de  demander   ce 
»  qu'ils  favoient  bien  qu'on   leur  re* 
n  tuferoiç ,  parce  qu'il  ne   leur    écoit 
^  pas  dû  (<• 

Ce  qui  peut  fervir  à  juftifier  Robert 
Guifcard,  d'avoir  porté  lui-même,  en 
quelque  forte  ,  atteinte  aux  droits  ^ 
néanmoins  imprefcriptiblçs  des  Souve- 
rains ,  c'eft  qu'il  fe  çrouvoit  dans  des 
drconftances  qui  ne  lui   permettoienc 

Êuere  d'agir  autrement.  Il   avoit  d'î^- 
ord  fous  les  yeux  l'exemple  des  au- 
(Tes  Princes  J^Qrm;mds^  telï  <)ue  les 
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Princes  de  Capoue  ,  de  Saleme  y  les 
Comte   d'Averla ,    &:c.    qui  s^écoienc 
emprelTcs  de  faire  au  Pape  hommage 
de    leurs  Etats.    Eufuice    il    avoit   eh 
tète  ce  Pontife  altier ,  terrible  dans  fâ 
haine  comme  dans  fes  vengeances ,  Gré- 
goire VII ,  qui ,  Tattaouant  également 
avec  les  armes  fpirituelles  &  les  armes 
temporelles ,  avoit  déjà  foulevé  contre 
lui  les  habitans  de  Bari  &  bien  d  autres 
de  fes  va({àux  ou  Barons  que  les  Nor* 
mands  avoicnt  établis  dès  le  conmience* 
ment  de  lei^s  conquêtes,  félon  le  fyf 
terne  de  la  féodalité.  En  les  animant 
encore    davantage,  il    pouvoit  réuflir 
même  à  le  dépouiller  de  tous  fes  états , 
s'il  fe  refufoit  plus  long-tems  â  la  dé- 
marche qu'on  exigeoit  de  fa  part.  Enfin 
Robert  mcditoit  alors  des  projets  vaftes» 
pour  Texécution   dcfquels  il   lui  étoit: 
important  de  ne  pas  être  troublé.  Non 
content  de  n'avoir  rien  laiffé  aux  Grecs 
en  Italie,  il  vouloir  aller  les  attaquer 
fur  leurs  propres  foyers,  foit  pour  ré-- 
tablir  fur  le  trône  impérial  Michel  Do- 
cas  ,  dont  le  fils  Conftantin  Ducas  Poi?-- 
phirogenete  &  fon  collègue  à  remplie» 
avoit  époufé  une  fille  de  Robert  ^  (bit 
pour    trouver ,  fous  ce  prétexte  »  un 
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moyen  <l*étenclre  fe«  conquêtes»  Peut- 
être  auiïî  fut -il  ébloui  des  promellèa^ 
brillantes  que  lui  fit  Grégoire,  qui 
ayant  appris  i  le  connoître ,  vouloir  le 
mettre  dans  fes  intérêts ,  &  qui  avoic 
jeté  les  yeux  fur  lui  pour  loppofer  à 
TEmpereur  Henri  Ili  ^  fc  lui  conférer 
même  f^  dignité. 

On  peut  juger  du  moins  qu'ils 
avoient  befoin  Tun  de  lautre,  par  les 
fuites  de  leur  réconciliation,  qui  parue 
trcs*-fincere.  Robert  fe  montra  conf- 
tamment  vallàl  fidèle  ;  &  il  en  donna 
une  preuve  bien    éclatante ,   lorfqu*il 

3uitta  TÂlbanie  où  il  avoit  déjà  ga^ué 
es  victoires  &  pris  des  villes  coiilidé- 
rabtes ,  pour  voler  au  fecours  de  Gré- 
goire >  ailiégé  i  Rome  dans  le  château 
Saint- Ange  par  les  troupes  de  TEm- 

Ecreur  Henri*  Il  lui  eut  a  peine  rendu 
i  liberté,  qu'il  s'emprelTà  de  retour- 
ner en  Albanie ,  où ,  malgré  la  bravoure 
&  les  talens  diftingiiés  de  Bocmond  ,  , 
fon  fils  aîné ,  à  qui  il  avoic  lailTc  le 
commandement  de  l'armée  pendant  Ton 
abfence ,  la  perfidie  des  pruicipaux  Ca- 
pitaines Normands  avoit  entraîne  les 
plus  fâcheux  revers.  Mais  fa  moïc ,  qui 
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furvînt  bientôt  après  ^  en  1085,  rem»  s 
pêcka  de  rétablir  les  affaires.  C 

Les  difputes  qui  s'élevèrent  pour  fa  ? 
fucceflîon  entre  BoémoiKi&  (on  frère  Ro-  ^ 
gcr ,  tils  d'une  féconde  femme  de  Robett  \^ 
Guifcard  ,  firent  q)rouver  ,  pendant  j^ 
quelques  années ,  toutes  les  horreurs  des  ; 
guerres  civiles.  Enfin  le  Comte  de  Sicile»  ^ 
Roger  I ,  oncle  des  deux  Princes ,  s'en^  *' 
tremit  de  leur  accommodement ,  ainfi  \, 
que  le  Pape  Urbain  II.  Il  fut  conv^q^  ,  ]; 
en  1089,  que  le  jeune  Roger  cédcsoic  ^ 
i  (on  frère  Oria,  Gallipoli^  Otrante» 
Tarente ,  avec  quelques  autres  villes  8c 
châteaux.  Boémond  prit  alors  le  titre  de 
Prince  de  Tarente.  Il  auroit  fans  doute 
profité  de  la  première  occafion  favoraUci 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  des 
états  qui  paroiffbient  lui  appartenir  lé- 
gitimement. Mais  la  première  Croifade 
dans  laquelle  il  s'eneagea  conmie  tant 
d'autres  aventuriers  de  ce  tems  «  lui  fie 
concevoir  les  plus  flitteufes  efpérances 
de  fe  dédommager  dç  Tinégalite  de  fiia 
partage ,  par  des  conquêtes  fur  les 
Grecs  ov  fur  les  Infidèles,  U  ne  iê 
trompa  point.  Accompagné  de  Ctpfr- 
taines  braves  >  expérimentés ,  &  fatr 
tout  deXancrede,  fon  coufin-germain» 

ce 
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e  fafticux  hcros  du  Tafle }  il  fe  figiiala 
lans  cetce  expédition  par  mille  exploits 
lui  lui  valurent  la  principauté  a  An- 
loche.  Se  riionneur  d'époufcr  uue  âUe 
le  France. 

Roger ,  fon  frère ,  n'eut  pas  befoin 
de  courir  des,  aventures  Ci  périlleufes 
pour  fatisfaire  fon  ambition.  Prodamé 
Duc  de  la  Pouille  6c  de  la  Calabre ,  il 
jouit  tranquillement  d*un  héritage*  déjà 
très-conddérable ,  que  fes  ancêtres  avoient 
acquis  au  prix  de  tant  de  combats  ; 
il  ne  laiilà  a  fa  mort ,  en  1 1 1 1 ,  qu'un 
fils  nommé  Guillaume ,  qui  mourut  en 
1 1 17  fans  laiflèr  d'enfans.  Sa  fucceP 
lion    devoir  iwconteftablemeiu    appar- 
tenir à  fon  couiin-germain   fioéhiond 
1 1 ,  Prince  de  Tarente  &  d'Antioche  : 
mais    Roger  1 1 ,  Comte  de    Sicile  , 
leur  oncle  à  la  mode  de  Bretagne , 
n  apprit  pas  plus  tôt  la  mort  de  Guil- 
laume ,  qu'il  fît  voile  de  la  Sicrile  avec 
des  galères  8c  des  forces  redoutables. 
Il  s'empara  de   pluicurs  villes   de  la 
Pouille  &  de  la  Calabre.  Il  fut  obligé 
de  fiiire  Li  fjuerre  à  quelques  Barons  : 
il  les  fournit ,  gagna  les  autres ,  &  fe 
donna  tant  de  loins  ,  qu  il  acquit  enfin 
TomtXXP^n.  D 
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rentier^  foaverainetc  de  la  partie  i 
j:idion^lc  de  Tltalie, 

X^'agrandiiT^menc  jde  fa  puiflance 
Ie$  çoiifeils  de  fes  Barons  lui  fii 
ambitionner  le  titre  de  Roi  :  mais  y 
fal  du  Saine -Siège  pour  les  duchés 
Ppuille  Se  de  Calabre ,  il  ne  poui 

Sfçndre  cç  titre  que  du  confentem 
u  Suzerain,  Comme  il  avoir  recoi 
l'Anti'Pape  Anaclec  »  il  s'adreiH^  i 
pour  traiter  de  cette  ^aire  importai 
^.naclet  ne  balança  pas  à  fe  rendre  i 
déÇns.  P^r  une  Bulle ,  datée  du  17  S 
Itçqibre  ji  3  d  ,  il  le  créa  Roi  de  Sicile  ^ 
poiptpa  un  l^égat  pour  afiîfter  à  fon  c 
ponnçment,  La  cérémonie  s'en  fit  le  [ 
de  Noël  ^Q  la  même  année  »  avec  la  p 
grande  magnificence,  à  Palerme  y  met 
pple  4e  la  Sicile ,  çhoifie  par  ce  Prû 
pour.çtre  la  capitale  de  tous  fes  Eu 
con^mp  elle  left  encore  jla  royaa; 
des  Deux-Siciljçs ,  c^uqique  Naples  i 
la  réfidençe  des  Rqis,  Rpget  rut  fit 
par  l'Archevèquai  de  Palerme,  aiS 
de  pluûeur§  Êyêquesi  &  Robert,  Pri 
ce  dp  Ç^poue ,  comme  premiei:  vaflî 
lui  mit  la  cpurqnnie  fur  la  tcte }  ce  c 
prouvé  ^  dînCi  que  le  remarc^ue  ua  Â 
ceur  ^  <}U9  fi  Rbgçr  (Qnfeatit  4^  rçi 
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foix  d'un  Pape  le  titre  de  Roi  »  il  ne 
(rduluc  tenir  la  couronne  que  de  fei 
fa|ets. 

Tel  cft  le  premier  titre  du  royaume 

des  Deux-SicileS)  titre  d'abord  rejeté 

par  le  Pape  Innocent  II,  qui  excom* 

mtinta  Roger,  par  d'autres  Souverains  » 

ic  même  par  quelques-uns  de  Tes  vaf« 

faux  ;  mais  ennn  reconnu  ,  en  i  u  9  > 

par  ce  même  Pape ,  qui  confirma ,  dans 

une  Bulle  très-folennelle»  la  dignité 

royale  â  Roger  &  i  (es   fuccefteurs. 

Libre  alors  de  j>ourfuivre  fes  vaiTaux 

rebelles ,  ce  Pnnce  les  foumet  tous  » 

cire   de   quelques-uns   une   venjgeance 

éclatante ,  s'empare  du  duché  c^^  Na- 

pies,  reforme  aans  la  Pouille  6c  dans 

fes  autres  Etats  bien  des  abus  intto- 

dûtes  dans  TadminiAration  de  la  Juftice 

*8c  des  Finances  ;  met  par^tout  des  Juf' 

ticiers  Se  des  Inundans  dti  Finances; 

porte   la  guerre  chez  les  Sarafins  en 

Afrique ,  chez  les  Grecs  dans  la  Dal- 

mitie  &c  dans  TEpire ,  où  fes  troupes 

;  enlèvent  des  richeuès  immcnfes  en  or^ 

en  argent ,  en  étoffes  pr<Scicures ,   8c 

I  emmènent  par  Tordre  de  Roger^  qui 

[ne  manquou  à  rien  de  ce  qui  pou- 

IToit   augmenter    la    pùifTance   de  fou 
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royaume,  tout  autant  d'ouvriers 
foie  cju'il  cft  poflîble.  Son  projeç  ci 
d'établir  en  Sicile  IVt  de  faoriquer 
ctofFes  dç  foie,  oui  n  avoir  été  cor 
jufque-là  que  de  la  Grèce  &  de  V] 
pagne,  Cet  art,  répandu  enfuite  dj 
route  l'Europe,  diminua  beaucoup 
prix  de  cç$  fortes  d  étoffes,  qui couçoL 
auparavant  horriblement  cher, 

La  mort  termina  çrop  ;ôt,  en  u  5 
pour  le  bonheur  de  les  peuples , 
jours  de  ce  grand  homme  ;  il  n  av 
que  57  ans.  Guillaume  I,  le  feul  de 
iils  qui  lui  reftat ,  lui  fuccéda,  Ce  Prir 
avoit  quelques  bonnes  qualités^  m 
plus  propre  à  fe  faire  craindre  qi 
fe  faire  aimer,  dit  un  Hiftoriçn  çc 
;emporain,  il  fut  odieux  â  fon-roys 
me.  C'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  fi 
nom  de  Guillaume  le  Mauvais  i  fi 
^ipm  qu'il  mcritoit  encore  ^  par 
çonfiî^nce  aveugle  qu'il  ayoit  çn  i 
favoris ,  qui ,  par  leurs  intrigues ,  eii 
terent  des  troubles  tràs-dangereux, 
par  1^  févérité  avec  laquelle  il  puni 
foit  ceux  qu'il  foupçonnoic  de  lui  nu 
Quer  de  fidélité. 

Son  fils ,  Guillaume  II ,  lui  fuccéi 
^\.U6(Î,  Ses  Sujets  a  dwc  U  fiu 
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,   le  furnonlmerenr  le  Bon;  titré 
flatteur   pour   lui  qije    celui    de 
nd^  de  BeUicjueux  ^  û' Invincible ^' 
Malheureufement   il  n*eut  point 
fans.  On  peut  dire  que  ce  fut,  en 
que  forte,  la  fource  de  toutes  ce$ 
lutions    qui   ont  agité  pendant   fi 
-temps  le  royaume  de«  Deux-Si«' 
•  L^Empereur  Frédéric  !>  unique* 
t  occupe  de  lagrandifllement  de  fa 
fon ,  ne  négligea  rien  pour  tâcher 
quérir  ce  royaume  à  fon  fik  Henri , 
de%  Romains,  en  lui  fàilant  épon- 
Conftance ,  fille  du  def niet  lit  du 
Roger ,  tante  paternelle  du  Roi  ' 
laume  ,  &  de  laquelle  on  a  dit  fa!|P' 
3nt  qu'elle  étoit  Religieufe.  Malgré» 
)ppoiîtions  fecrèteé  de  la  Cour  dé' 
le  ,    à  l 'intérêt  de  laquelle  il  ne" 
enoit  pas  que  le  royaume  de  Si- 
fût    pofféde    par  un  PriiKe   trop 
ant  ;  malgré  même  la-  répugnance 
le  Confeil  du  Roi  Gnillaume  avoic 
ettre  ce  royaume  fous  la  domina- 
des  Allemands,  généralement  dé-: 
e  en  Italie,  Frédéric  l'emporta  par- 
adrefle ,  par  fa  confiance ,  &  fur- 
par   l'argent  qu  il   fut   diftribuer 
ropos.    Le .  mariage  .fiit  -Gclcbr-é  -ir 
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Milan,  zn  commencement  de  Ji8 

Lorifque  le  Roî  Guillanme  mour 

en  II 89,  ae^  feulement  de  trente-) 

ans,  ceux  eu»  Siciliens  qui  s'^ie 

oppofés  au  mariage  de  Confiance ,  p 

rent  encore,  de  concen  avec  la  Co 

de  Rome,  des  mefnres  ,  afin  que  I 

droits  de  cette  Princeflè  au  none 

fiillènt  pas  reconnus.  Dans*  un  Pat! 

ment  qui  s'aflèmbla  i  Palerme,  la  ce 

ronne  fut  déférée  ^u  feul  maie  qui  u 

toit  alors  de  la  famille  royale.  C'éti 

Tancrede ,  que  l'opinion  la  plus  cdi 

mune,  accréditée  par  la   Maifon 

Souabe,  fait  bâtard.   Se  que  d'auo 

di^t  iÛu  d'un  mariage  fecret,  m 

légitime ,  de  Ronger ,  Duc  de  la  Pouill 

&  d'une  demoiielle  de  grande  naii&ii 

L'adverficé    Tavoit    rendu    digne 

tr6ne.  Viâime  des  perfécutions  de  i 

oncle  ,  Guillaume  le  Mauvais ,  qt 

voyant  en  lui  le  germe  des  plus  grs 

des  qualités ,  en  craignoit  le  dévek 

pement,  il  avoir  foufFert  h  prifon 

pluHeurs  autres  injures ,  avec  oeaucc 

de  confiance.  • 

Le  Pape  Clément  III  s'empreflà 
reconnoître  ce  nouveau  Roi,  & 
donna  rinveftiture  des  Etats  qcd  u 
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peieht  du  Saint-Siëge.  Dans  la  guerre 
^Tancrede  eut  à  ioutenir  contre  TEm* 
pereur  Henri  V  ^  il  donna  des  preuves 
de  la  valeur  la  plus  brillante  :  il  reprit 
(Jofieurs  villes  tombées  fous  le  poa<^ 
voir  de  fon  ennemi  ^  ^  ferbit  même 
veau  à  bout  de  le  chafler  entièrement 
de  fes  Etats  ^  fi  k  douleur  qu'il  eut 
de  la  perte  de  fon  Qls  aîné,*  Roger' ^ 
Prince  de  la  plus  grande  efpérantre,  n'eûi 
hSàé  la  fin  de  fes  jours.  11  mourût  en 
1 1945  li^idànt  trois  filles  9c  un  fils  en- 
core enfant  5  Guiltauitie  1 1 1  ^  fous  là 
tutelle  de  Sibylle  fon  é{k>ufe; 

Cette  mort  étoit  trop  favorable  auk 
ptojets  de  TEmpereur  Henri ,  pour 
qu'il  perdit  un  inftant  à  les  mettre  eil 
exécution.  Secondé  par  les  Génois  4 
par  les  Pifani  ^  pat  une  armée  de  Croi-^ 
lés  qu'il  trouve  prêts  à  s'embarquet 
MOT  le  Levant^  il  fait  une  defcente  en 
Sicile  5  s'empare  de  Mefiine^  de  Pa^ 
lerme'.  Se  propofe  à  Sibylle  la  princi-* 
pauté  de  Tarente  &  le  comté  de  Leccéj 
pour  le  jeune  Guillaume.  La  Reine  ac-' 
cepte  fes  propofitlons  :  mais  à  peine 
s'eft-elle  remife  entre  fes  mains,  avec 
Ion  fiis  &  (es  autres  enfans,  qu'il  les 
dépouille  de  tous  leurs  tréfors ,  aban« 

Div 
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donne  le  palais  au  pillage  des  foldanç 
fe  fait  couronner  Roi  de  Sicile  ;  of* 
donne  de  déterrer  les  corps  de  Tani* 
crede  &  de  fon  fils  Roger ,  pour  ârra^ 
cher  les  couronnes  qu'ils  avoient  far 
la  tere  ;  &  foui  prétexte  d'une  prétend 
due  confpiratiôn  contre  (a  perionne , 
il  fait  .  aveugler  ,  pendre  ,  orûler  an 
^and  nombre  des  principaux  de  la  nc^ 
bleflfe ,  &  exile  -en  Allemagne  ceux  qu'il 
Touloit  épargner. 

La  Reine  Sibylle  Se  feff  en(kns  eotetit 
le  même  fort.  Le  barbare  Henri  les 
conduiiit  avec  lui  dans  fes  Etats  d*AU 
lemagne ,  où  il  les  fit  mettre  dans  des 
prifons.  Suivant  les  uns ,  le  jeune  Gui!-* 
laume ,  laiflfé  dans  une  fonerefle  du 
pays  des  Grifons  ,  fut  privé  de  la  vue;, 
Se  fuivant  les  autres ,  de  la  faculté  de 
fe  procurer  des  héritiers.  Après  la  mort 
de  Henri ,  Tlmpératrice  Conftance ,  i 
la  foilicitation  du  Pape ,  rendit  la  H- 
bertc  à  Sibylle ,  qui  fe  retira  en  France 
avec  fes  filles  ;  mais  Guillaume  refta 
dans  la  fortereflc  où  il  éroit  enfermé  « 
Se  il  n'en  fortic  dans  la  fuite  que  pour 
fe  faire  moine. 

Telle  fut  la  fin  du  règne  des  Nor- 
mands, qui)  pendant  près  de  deux  &s^ 
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renouvelèrent,  ei>  quelque  forte i 
:alie  les  exploits  merveilleux  qu  ou 
raconte  des  tems  héroïques;  tan- 
que  leurs  compatriotes  nacquc- 
it  pas  moins  de  gloire^  à  la  même 
ue  9  fous  la  conduite  de  Guillaume 
âtard  ,  dans  la  conquête  de  l'An- 
rre.  En  vain  Gautier ,  Comte  de 
nne,  d'une  trcs-illuftre  Êimille,  pa- 
des  Rois  de  France  &  d'Angle- 
,  voulut  difputer  à  Frédéric  II  » 
e  TEmpereur  Henri  V  &  de  Conf- 
5,  la  couronne  des  Deux-Siciles  , 
t  époufc  la  fille  aînée  du  feu  Rot 
n:ede  &  de  Sibylle  ,  qui  s'etoic 
ue  à  Rome  pour  faire  valoir  fes 
:s  auprès  du  Pape  ;  toutes  ces  ef- 
ices  s'évanouirent- par  la  mort  de 
:ier ,  tué  dans  un  combat  en  izoj. 
éric  refta  paifible  pofleffeur  de 
trône ,  &  le  tranfmit ,  après  cin- 
tre trois  ans  de  recne,  pendant  lef- 
5  il'eut  des  démêlés  très-vifs  avec 
lint-Siége ,  à  Conrad  fon  fils ,  qui 
rut  en  1254,  empoifonné ,  dit-on, 
Mainfroi  fon  frère  naturel.  Celui- 
empara  du  royaume  de  Naples  & 
îiciie ,  au  préjodicc  de  Conradin , 
Se  fucccilcur  légitime  de  CoriraA; 
Dv 
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&'poiir  fe  faire  an  appui  puiflantyil 
donna  (a  fille  ConftaïKC  en  tnarû^e  à 
Pierre  III ,  Roi  d'Aragon ,  avec  la  Si- 
cile pour  Ùl  doc ,  en  s'en  rcfervant 
néanmoins  Tulufruic. 

Mais  les  Papes  écoienc  rrop  ennemis 
de  la  Maifon  de  Souabe ,  pour  ne  pas 
profiter  de  la  première  occafion  favo- 
rable qui  fe  préfenteroic ,  de  diminoer» 
d'anéantir  même  fa  puidànce.  Alexan- 
dre IV ,  qui  avoir  mis  inutilement  des 
troupes  en  campagne  pour  s'oppofèr  à 
Mainfiroi ,  crut  avec  raifon  devoir  s'a- 
dreflfer  à  un  Prince  capable  de  &ire  var 
ioir  lui-même  les  droits  qu'il  loi  tranf- 
mettroit  fur  les  deux  royaumes  donc  il 
croyoit  pouvoir  difpofen  U  en  donna 
l'inveftiture  à  Edmond,  fils  du  Roi  d'An* 
gleterre ,  qui  parut  dédaigner  des  offioes 
il  brillantes.  Plus  fenfible  a  rappatd^mft 
couronne ,  Charles  »  Comte  d'Anjos 
Se  de  Provence ,  &  frère  de  S.  Loint» 
eut  la  foiblefTe  de  les  accepter.  U  n^- 
çity  en  1161  y  rinveftiture  de  la  part 
d'Urbain  IV ,  avec  la  condition  humi*  ; 
liante  de  payer  a  la  Cour  de  Rome  Wk: 
tribut  annuel  de  48000  fols  d'or.        :^ 

Ce  Prince ,  après  avoir  fait  »  pett^ 
dant  près  de  aois  ans^»  des  piépançil 
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îmmenfes,  fut  couronné  à  Rome  le 
18  Juin  11^5 ,  par  le  Pape  lui-même, 
li  s'avança  enfuue  vers  le  royaume  de 
Naplcs.  Il  fallut  bientôt  en  venir  aux 
mams  avec  fon  concurrent.  L'année 
fuivance ,  les  armées  ennemies  fe  trou- 
verenc  en  préfcnce  dans  les  plainçs  de 
Bénévent.  On  rapporte .  que  Mainfrçi 
fie  propofer  un  accommodement  i 
Chaxles  ,  qui  lui  répondit  en  ces  ter«- 
mes  :  Aile^  vers  le  Sultan  de  Lucéri4. 
(  il  appeloit  ainfi  Mainfroi ,  qui  tiiroit 
des  /ecours  des  Saradns  de  Lucéria  )  ^' 
&  lui  dites  ^  que  je  ne  veux  ni  paix  ni. 
trevê  avec  lui ,  &  que  dans  peu  J€ 
V enverrai  en  Enfer  ^  ou  qu*il  m'enverra 
en  Paradis.  Le  fucccs  d»  la  bataille  ne 
fut  point  incertain  :  elle  décida  de.  tout. 
Mainfroi  y  périt.  Sa  femme ,  U^  en-^ 
fiins ,  ies  trcfors  tombèrent  emre  lej^. 
mains  de  Charles  »  qui  fit  périr  en  pri« 
(on  la  Reine  &  un  fils  qui  lui  teftoic. 
Le  cadavre  de  Mainfroi ,  qu'on  trouva 
loue  couvert  de  faiie  &  de  boue  3;  fut 
enterré  dans  un  foné  près  du  pont  de 
Bénévent.  Pour  intimider  les  peuples , 
on  ne  lui  donna  pas  la  fépulturc.ccclé- 
|£aftiqiie>' parce  qu'il  cioit  excomu[iu^^ 
iJoé. 

D  v/ 
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Le  jeune  Conradin  fat  encore  fou- 
rnis aux  mêmes  cenfiires  par  Clément 
IV ,  parce  qu'il  avoir  levé  une  armée 
pour  venir  recueillir  l'héritage  de  fes 
pères,  &:  qu'il  avoir  porté  la  guerre 
dans  un  royaume  feudataire  du  &iint- 
Siéee.  Entièrement  défait  dans  une  ba- 
taille rangée,  trahi  par   un   Seigneur 
de  la  Maifon  de  Frangîpani,  qui  le  li- 
vra aux  rroupes  de  Charles,  avec  Fré- 
déric d'Autriche  fon  coufin  ,  &  plu- 
fîeurs  de  Tes  panifans ,  il  far  conduit  i 
Naples,  où  le  procèç  lui  fat  fait  comme 
à  mii' ttfurpateur  8c  un  excommunié  , 
Se  en  Gortléquence  condamné  à  mort. 
C'eft   le    premier   exemple   d'un    pa- 
reil procès ,   feit  juridiquement  à   un 
Souverain.   La   fentence"  lur-  for.  |at>^ 
nohcée,  ainlî  qua  ceux  quo#:rfegar*^ 
doit  comme  fes  complices,  parRendkid^ 
de  Bari ,  grand  Protonotaire  du  rojràiïi' 
me  f  eHe  tut  exccùtce  far  le  champ,  an- 
milieu  de  la  place  de  Naples ,  en  iitfS.* 
Rien  de  plus  toiichanr  que  cette  fcène- 
trafique.    Conradin  n'avoir'  c|ae  dix^' 
fept  ans.  Les  grâces*  de  fa  jeuneflfè  i  fit 
grandeur  d'ame  déjà  connue ,  fa  bra-' 
vortre,  fa  générofité,.  toutes  les   qua-»* 
lyitcs  d'un  fi:anc  &  loyal  Chevalier  ^  ioi^ 
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avoienc  concilié  non  feulement  I  affec- 
tion des  Italiens ,  mais  encore  des 
étrangers ,  fur-tout  de  Tlnfant  Henri ,' 
ftere  d'Alphonfe  X ,  Roi  de  Caftille , 
qui  fe  fit  déclarer  Sénateur  de  Rome, 

Car  foutenir  les  droits  de  Conradin. 
s  Mufulmans  même  hti  avoient  prêté 
de  Targent  &  des  galères  pour  le.  dé- 
fendre. Arrivé  fur  1  cchafaud ,  il  ha- 
rangua le  peuple ,  jeta  fon  gant  aif 
milieu  de  la  place  ,  priant  celui  qui- 
voudroit  le  jramafTer ,  &  un  gerttil- 
homiMe  eut  cette  noble  audace ,  de  le 
porter  à  Pierre  d'Aragon  fon  patent , 
comme  une  tnarque  de  la  ceflGon  qu'il 
lui  fàifoit  de  fes  Etats,  &  comme  un 
fouvenir  de  venger  fa  mort.  Il  s'élança 
enfuite  entre  les  bras  de  iPrédéric  d'Au- 
triche ,  plus  jeune  encore*  que  lui  :  il 
l'avoit  toujours  téndteméht  aimé.  Lef 
fore  malhenteÂ  de  ce  Ptîftce,  qu'il 
avoit  amené  ■  en  Italie- pour  faire  fei 

{)remieres  armes',  lafFeâoit  plus  que 
e  fien  propre.  Il  témoi^noit  les  re- 
grets les  plus  touchans  d'étrè  la  caufé 
de  fa  mort  prématurée  :  il  eut  la  dou-* 
leur  de  le  voir  exécuté  le  premier;' &? 
tandis  qu*il  tenoit  fa  tcte,  il  reçut  lui* 
même'  le  coup  mortel.    • 
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Des  exécutions  Ci  atroces  étoîent 
bien  propres  à  aliéner  de  Charles  d'An- 
jou le  cœur  de  (es  fujets.  Il  avok  éta- 
bli fa  réfîdence  à  Naples.  Les  Siciliens 
en  murmurèrent^  Encore  plus  irrités  de» 
impôts  dont  ils  étoient  accablés  »  des 
vexations  en  tout  genre  qu'ils  éproa- 
voient  y  ils  ne  mirent  aucune  borne  à 
leur  fureur  5  pour  fe  débarraiTer  d*un 
joug  odieux*  Le  jour  de  Pâques  1181 , 
au  fon  de  la  cloche  de  Vêpres  »  ils  maf^ 
facrerent  les  François  qui  étoient  dans 
leur  iile ,  fans  épargner  ni  les  femmes 
enceintes ,  ni  les  entans  à  la  mamelle  > 
forfait  affreux ,  connu  fous  le  nom  de 
ytpns  Siciliennes  ,  digne  de  1  exéctsb- 
tion  de  tous  les  fiecles  ,  mais  qui  eok 
pour  Charles  les  fuites  le3  plus  ficheu- 
les«  Il  perdit  fans  retour  la.oicile.  Piecre 
d'Aragon  s'en  empara  ,  &  elle  refta 
ibus  la  domination  des  Princes  de  cène 
Maifon,  jufqu'à  la  réunion  des  deux 
rbyaunyes  que  Ferdinand  fit  en  15  o^ 

Charles  I ,  qui  commença  k  pce* 
miere  branche  de  la  Maifon  d'Anjoa  4 
Naples,  mourut  en  1285  ,  fc  hîSk  fa 
couronne  à  Charles  II ,  fon  fik  >  fur- 
nommé  le  Boiteux ,  qui  la  tranfmit,  en 
1 3  cp ,  à  Robert.  Ce  derniei  eut  le  fiiK-; 
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nom  de  Sagt  &c  de  Bon  :  'û  le  mérîcoic 
par  fon  amour  pour  fes  peuples  qu'il 
rendit  heureux^  par  fa  jufticê  6c  par 
fon  averfion  pour  la  guerre,  fur-cout 
entre  les  Princes  chrétiens.  Il  accueil- 
lit les  gens  de  lettres  ,^  leur  donna  des 
marques  de  £i  libéralité  ^  &  cultiva 
lui-même  les  fciences,  oui  5  fous  fon 
règne  j  fleurirent  d  Naples.  Son  fils  » 
nommé  Charles  ,  donna  le  jour  i  Jean- 
ne I,  qui  recueillit^  en  1543  ,  Fhéritage 
de  fon  grand- père-  Elle  navoic  ^ioc^ 
que  dix-neuf  ans  y  Se  étoit  mariée  k 
André,  Rot  de  Hongrie* La  haine  qu^eUe 
avoir  pour  lui  y  donna  lieu  de  croire 
quelle  Tavoit  fait  aflaflîner,  fur -tout 
quand  on  la  yit  époufer  Lows  de 
Tarente  ,  <pi  étoit  le  principal  au- 
teur »de  ce  meurtre  horrible.  Louis  9 
frère  d'André,  &  fon  fucceflêur.  au 
trône  de  Hongrie  ,  fit  des  préparatifs 
pour  venger  fa  mort.  Jeanne  lui  éai- 
vit  une  lettre  foumife,  dans  laquelle 
elle  cherchoit  à  fe  juftifier.  Il  répondit 
en  ces  rermes ,  dignes  d'un  Spartiate  ; 
»  Jeanne ,  votre  vie  déréglée ,  l'autorité 
sy  dans  le  royaume  retenue ,  la  vengeance 
»  néglij^ée ,  un  mariage  précipité ,  &c  vos 
99  excules,  prouvent  que  vous  cces  cour 
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M'pable  ce.  En  fncme  rems  il  s*aV:tfidF 
vers  le  royaume  de  Naples.  La  Reiîie 
effrayée  s'enfuit  avec  fon  nouvel  époiix,- 
en  Provence  ,  dont  elle  étoic  Comteflè- 
Le  Pape  Clément  IV ,  à  qui  elle  veiufic; 
alors  la  ville  d'Avignon  &  fdn  terrî** 
toîre  pour  i  d^oo  norins  d*or  5  avànf 
examiné  les  aiCcufarions  intentées  con-^ 
tre  elle ,  la  déclara  innocente.  Rappelée- 
à  Naples  par  fes  fujets ,  après  le  départ 
du  Roi  de  Hongrie ,  elle  perdît  fon  fé- 
cond mari ,  &  donna  bientôt  la  main  i* 
un  troifîénie  qui  mounit  peu  de  tenû^ 
après.  A  l'âge  de  quarante-fir  ans ,  elle 
fe  remaria,  pour  lacjnarriemefois,  à  un 
cadet  dé  la  Maifon  de  Brunfwick.  Se' 
voyant*fans  enfans ,  elle  adopta  Charles; 
de  Duras  ou  Charles  de  la  Paix ,  fon  pa- 
rent ;  qu'elle"  avoit  fait  élever  •  «vec 
beaucoup  de  foin ,  St  à  qui  elle  avon^ 
donné  fa  nlece  en  mariage.  Excite  -par 
Je  Roi  de -Hongrie,  ce  moiiftré  fe  ïcHlr 
leva  contre  fa  bienfaitrice  :  il  fbt' fon- 
,tenu  p.ir  le  Pape  Urbain  VI ,  cotapéd- 
teur  de  Clément  VI ,  que  la  Reàie  avoir 
reconnu  a  rexemple  de  la  France.  Le 
premier  -donna  à  'Charles  de  Duras-  lé 
"royaume  de  Naples, -dont  il-déctaiii 
Jeanne  déchue. -Celle-d ,  pdur  avoir  nui 
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iéfenùiut ,  &:  à  la  roilicirarion  de  Clé- 
ment V 1 1 5  adopta  Louis  de  France , 
Duc  d'Ahjou ,  nis  du  Roi  Jean ,  cpn 
commença  la  féconde  branche  de^Ia 
Maifon  d'Anjou  à  Naples ,  quoique  ni' 
lui  ni  Tes  fucceflfèurs  ne  Te  fbienc  jamais 
maintenus  dans  la^  pofTeflion  de  ce 
royaume.  Il  arriva  trop  tard  pour  fau* 
ver  la  Reine.  Charles  de  Duras  Tayant 
affiëgée  dans  le  château  de  l'Œuf,  l'o- 
bligea de  fe  rendre  i  compoHrion ,  6c  il' 
eut  la  barbarie  de  la  hite  étouffer  entre 
deux  matelas  en  i}8i.  Sa  mort  excita 
les  regrets  du  plus  grand  nombre  de 
fes  fujets,  particulièrement  des  favans 
&  des  cens  de  lettres ,  A  qui  fa  cour 
fervoit  d*afile.  Elle  en  croie  elle-mcme 
le  premier  ornement,  par  les  grâces  de 
Ùl  ngure ,  par  fon  efprit,  &  par  les  qua- 
lités du  cœur  ^  car,  depuis  Tadadinat  de 
ion  premier  mari,  auquel  elle  confentit 
plutôt  par  foibledè  que  par  méchance- 
té ,  on  ne  lui  reprocha  ni  débauche ,  ni 
cruauté,  ni  injuftice. 

La  mort  de  Louis  d'Anjou  permit  A 
Charles  de  Duras  de  jouir  du  fruit  de 
£es  crimes  :  il  régna  pendant  quatre 
ans.  Ayant  été  tué  en  Hongrie  eii 
1  j8^  j  il  laiifa  £1  couronne  à  Ladiflis^ 
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OU  Lancelot ,  ion  fik  y  fumontmc  /l 

yiSorîeux  8c   le  Libéral  ^  qui  fe  fil 

aufli  couronner  Roi  de  Hongrie.  Envaii 

Louis  II  d'Aiijou  ,-fon  concurrent  ai 

royaume   de   Naples  ,   appelé   pu  k 

vcea  de  cous  fes  fujers ,  ^gna  centri 

kii  des  victoires  ,   &  pnc  des  place 

importantes  :  il  ne  fut  pas  profiter  cl 

fes  conquêtes  ^  ic  en  perdit  tous  k 

avantages  après    fon  retour   en  Pro 

vence.  Ladiilas  fournit  tous  fes  enne 

mis,  le  Pape ,  &  les  Florentins  auxQuel 

il  avoir  fait  une  guerre  fkiiglante.  H  f 

^roniettoic  encore  de  plus  grand»  foc 

ces ,   loFfqu'il  mourut  à   Naples  ,   e 

1414  ^  d  rage  de  trente-huit  ans,- dar 

les  douleurs  les  plus   aiguës.  La  fili 

d'un  Médecin  de  Péroufe  9  dont  il  élo 

paffionnément  amoureux  ^  lui  donna  u 

poifon  que  fon  père  même  avoir  préùfi 

xé ,  foie  pour  plaire  aux  Florentins ,  le 

pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avait  fédo 

U  fille. 

Jeanne  II,  on  Jeannelki  fœor  € 
Ladiflasy  lui  fuccéda.  Ceft  cette  Prij 
ceflè  5  fi  fameufe  par  les  défordres  1 
la  vie,  par  fa  légèreté  &  fon  incon 
tance ,  qui  adoptant  tour  à  tour  Loni 
Duc  d'Anjou,  &  Alphonfe  V^  R 
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i'Aragon ,  avec  lefquels  elle  fe  brouit 
loic  &  fe  raccommodoic  alternative- 
ment ,  ne  céda  de  troubler  &c  de  fcan^ 
dalîTer  ks  fujets  jiifqu'à  fa  fin  de  fes 
jours  9  en  14;  5.  La  première  branche 
d* Anjou  finit  dans  ia  peribnne.  La  fé- 
conde ,  qui  avoit  fait  ces  entreprifes  fur 
lautre ,  toujours  prête  â  régner ,  ic  ne 
régnant  jamais  5  ne  put  défendre  le 
trône  de  Naples  contre  Tes  Rois  d'A* 
ragonr 

La  fortune  favorifa  fe  Ror  Afphonfe.^ 
Quoique  plusieurs  Etats  eulTent  pris  la 
défenie  de  René  d*Anjou ,  adopté  pîir 
Jeanne  y  à  la  place  de  fon  frère  Ijovlxs^ 
mort  fans  enfans ,  Alphonfe  foutint 
Thomieor  de  £ss  armes  en  Italie ,  mal- 

f;ré  une  d  ennemis  déclarés  contre  lui.^ 
1  parvint  y  au  bouc  de  fept  ans,  i  dé* 
pouiiler  du  royaume  de  Naples  fon 
compétiteur  y  6i  à  faire  reconnoître 
oième  pour  fon  fuccelleur  »  Ferdinand 
fon  fils  s  quoique  bâtard  »  parce  qu'il  flatta 
les  Napolitains  de  refpérance  d  avoir 
un  Souverain  fédentaire,  qui  natiroic 

rt  d'autres  fujets  â  gouverner.  Se- 
quelqaes  -  uns ,  ce  Ferdinand  n'é-» 
toit  pas  même  bâtard  d'Alphonfc  \  c'é- 
toit  un  enfant  qu  avoic  iUppofé  une 
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coiirtifane ,  maîtreflè  d'AIphonfe  »  1 
qui  elle  avoit  perfuadé  qu'il  en  étoîc 
le  père.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  obtint 
d'Eugène  IV  une  Bulle  de  légitimanon 
pour  Ferdinand ,  Se  pour  lui-même  Tin-* 
veftîture  du  royaume  de  Naples,  que 
ce  Pape  avoir  cependant  promife  à  René 
d'Anjou. 

Enchanté  du  féjour  de  la  ville  de  Na« 
pies ,  Alphonfè  y  fixa  fa  réfidence,  &  ne 
s'occupa  qu'à  faire  des  heureux.  Ses  ta- 
lens  politiques  &  guerriers ,  fon  affii- 
biiitc,  fa  franchife,  fa  générofitc,  juf- 
rifierent  le  furnom  de  Magnanime  qu'on 
lui  donna.  Le  goût  qu'il  avoit  pour  les 
Sciences  &  les  Lettres ,  lui  fit  accueil- 
lir avec  empreflenienr  les  Mufes  ban- 
nies de  Conftaniinople ,  &  ce  goût , 
il  devoir  le  reflfèntir  avec  la  plus  grande 
énergie,  puifqu'on  rapporte  que.  la 
leûure  de  l'hittoire  d'Alexandre  par 
Quinte-  Curfe ,  le  guérit  d'une  mala- 
die. On  cite  plufieurs  tr-aits  de  fà  libé- 
ralité. En  voici  un  adez  remarquablCi 
Un  de  fes  tréforiers  éroit  venu  lui  ap* 
poner  une  fomme  de  dix  mille  ducats  ] 
un  officier ,  qui  fe  trouvoit  là  dans  le 
moment ,  dit  tout  bas  à  quelqu'un  :  Ji 
ne  demanderais  que  cette' fommtpom 
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4tre  heureux^  -r-  Tu  lejtras^  dit  Al^- 
^hojife  qui  Tavoit  entendu ,  &  il  lui  fit 
emporter  les  dix  mille  ducats,  Mais  ce 
traiç  vaut-il  la  rçponfç  fublime  qu'îF  fit 
à  ceux  qui  lui  repréfentoiçnt  le  danger 
qu'il  y  avoit  pour  fa  perfonne  d'allet  à 
pied  Se  fans  fuite  >  .comme  c'étoit  fon 
ufage  y  dan$  les  rues  de  fa  capitale  ?  Vri 
pere ,  dit-il ,  qui  fc  promené  an  milieu 
de  fes  enfanSyTia  ma  à  craindre.  Ce 
Prince ,  le  héros  de  fon  fiecje ,  mourut 
(^n  145  8 ,  âgé  de  foixante-quatorze  ans. 
Les  vices  de  Ferdinand  I ,  fon  caracr 
tere  trifte  &  méchant  ^  fa  qualité  de 
bâtard ,  le  rendirenç  odieux  aux  Napo- 
litains ;  il  mourut  en  1494,  lorfque 
Charles  VIII ,  Roi  dç  France ,  médi- 
toit  Ja  conquête  du  royaume  dç  Na*- 

S^les,  comme  repréfen;ant    Louis    XI 
on  pere,  à  qui  Charles  d'Anjou,  mort 
fans  enfans ,  ayoit  légué  les  prétentions 

au'il  4voit  fur  ce* royaume,  en  qualité 
'héritier  de  R^né  d'Anjou  fon  oncle. 
Alphonfe,  fils  &  fuccclfeur  de  Ferdi- 
nand I ,  effrayé  des  forces  confidéra- 
bles  de  Charles  VIII  qui  s'avançoit 
.vers  Naples ,  remit ,  après  un  an  de 
règne  ,  le  fceptre  à  Ferdinand  1 1  Ion 
fils ,  éç  Ç^  i^ixï^  d^ns  un  monafterç  â 
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Mazzara  en  Sîcîle ,  où  il  mourut  peu  de  ^ 
tems  après.  Ferdinand,  quoique  coura- 
geux ,  fie  des  efforts  inutiles  pour  ar* 
rècer  les  progrès  des  Francis  :  il  n  a- 
voit  pas  encore  eu  le  tems  de  s^attacher 
fes  ui|ers ,  aigris  depuis  long-tems  pfc 
le  gouvernement  dur  de  fon  père  a 
de  fon  aïeul.  Charles  VIII  &  la  conX 

Îiuète  du  royaume  de  Naples  prefqm  \ 
ans  <:eup  férir ,  8c  fut  reçu  dans  la  ca*  0 
pitale  le  II  Janvier  149J.  ■ 

Une  conquête  fi  rapide  effraya  les 
Princes  dltatie.  Animés  par  Ferdi- 
nand ,  Roi  d'Aragon  ôc  de  Caftille  , 
qui  voyoit  d'un  oeil  jaloux  cet  acctoif- 
(ement  de  puifïance  dans  un  rival  »  ils 
formèrent  une  ligne  redoutable ,  donc 
il  fut  l'ame  ôc  le  chef.  Ils  attaquerenc 
Charles ,  qui  ne  dut  fon  retour  en 
f  rance  qu'au  prix  de  la  bataille  de  For« 
noue  y  qu'il  eut  le  bonheur  de  g^fgner. 
Les  Napolitains  rappelèrent  Ferdinand 
II ,  qui  reconquit  ion  rc^aume  en  auffi 
peu  de  tems  qu'il  l'avoit  perdu.  Le  fa- 
meux Gonfalve  de  Cordoue  »  fumom* 
mé  le  Grand  Capitaine ,  Général  des 
troupes  Efpagnoles  ,  contribua  beau- 
coup à  ce  rctablifïèment ,  par  fa  va- 
leur ^  par  fon  aélivitc  >  &  fur-tout  par 
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U  Udlc  nurdio  qu'il  lîi  pour  joindre 
le  Rot  Fcrditinml,  Mak  ce  Viukc^  t\Q^ 
câblé  des  faticucs  do  la  «.wnipa^nc  , 
mouruic  au  milieu  de  Ils  iu'of*[)<^ricés , 
en  X49(»  &  eue  pour  iucced'cur  Fré* 
déric  jfon  oncle ,  qui  ne  jouit  pas  loug^ 
cemi  de  fes  Etats. 

Louis  XII  )  Roi  de  France^,  voulut 
fiure  revivre  les  droits  qu'il'  croyoiç 
avoir  fur  ce  royaume  »  en  qualité  de 
ft^cceifcur  des  anciens  Rois  de  la  Mai* 
fou  d* Anjou  )  Se  en  particulier  de  Char- 
les VIII.  Ferdinand  le  Catholique  »  Roi 
de  Caftille  6c  d*Aragon  ,  mécontent 
de  F;:édcric ,  Roi  de  Naples ,  avoir  aulH 
des  prétentions  fur  cette  coiuronne  :  il 
coiicliu  »  avec  Louis  Xll  »  un  traité  , 
par  equcl  ^1  fut  convenu  cjfxe  la  ville 
de  Naples ,  TAbruzze ,  ainli  aue  le  titre 
de  Roi  »  appartiendroient  au  Monarcjue 
François,  oc  que  le  Monarque  Eipa- 

Înol  auroit  les  duchés  de  Calabre  6c 
e  la  Pouillc.  Le  Duc  de  Nemours  » 
Gépiiral  dès  François  ^  lS:  Gonfalve  de 
Cordpue,  Général  des  Lfpagnols^  ar- 
t^quercm  dtf  concert,  en  1501,  le  Roi 
Ficdciic.  Abandonné  par  des  fujets 
inconlbns  >  accoutumés  depuis  lonc* 
(euis    aux  révolutions    8c    avides   de 
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nouveauté,  il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer ,  en  emportant  fes  trcfors  avec 
lui ,  dans  Tifle  d'Ifchia  ,  où  il  traita 
avec  Louis  XII ,  qui  lui  donna  un  afile 
en  France,  &  même  des  revenus  fof- 
hfans  pour  fubiifter.  Le  chagrin  qu'il 
eut  d'avoir  été  privé  du  trône  fiA  le- 
quel il  perdit  toute  efpérance  de  pou- 
voir jamais  remonter,  lui  caufa  la  oiocc 
à  Toiurs  en  1505. 

A  cette  époque ,  les  François  avoient 
été  challcs  du  royaume  de  Naples.  U 
s'étoit  élevé  d'abord  ime  conteftatîon 
entre  eux  &  les  Efpagnols ,  au  fujec  de 
la  Capitanate  &  de  la  BaHlicate  ,  que 
les  uns  &  les  autres  prétendoienc  fanip 

{>artie  de  ce  qui  leur  appanenoic  par 
eur  partage.  Bientôt  après,  Ferdinand  » 
inftruit  à  le  jouer  des  fermens  les  plos 
facré&  quana  il  étoit  queftion  d*âeff- 
dre  fes  conquêtes ,  donna  ordre  à  Gon^ 
falve  de  Cordoue  d'attaquer  les  Fnui» 
cois ,  dans  le  tems  même  qu'il  venoit 
de  fîgner  avec  Louis  XI I  un  accomma^ 
dément,  par  lequel  les  deux  Rois  fe  def- 
faiiiflbient  du  royaume  de  Naples  en 
faveur  de  Charles  de  Luxembourg,  de- 
puis l'Empereur  Charles-Quint,  qui  de- 
voit-  époufer  Claude ,  fille  aînée  da  Rci 

de 
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iïice.  Les  renforts  confîdérablçs 
îs  lifpagnok  reçurent  de  toiices 
leur  donnèrent  de  grands  avan- 
fur  les  François  attaciués  inopi- 
it,  &  qui  julqu*alors,avoient  été 
a  plus  parfaite  fccuritc.  Ceux-ci 
ctement  défaits  à  Seminara  dans 
abrc ,  i.  Cerij^nola  ou  Cérignole , 
i  Pouille,  où  le  Duc  de  Nemours 
: ,  &  près  du  fleuve  Garigliano  ou 
m  ,  perdirent  fans  retour  le  royau- 
Naples. 

rs  Ferdinand,,  déjà  maître  de  la 
,  fit  la  réunion  des  ces  deuxïoyau- 
[ui  avoient  été  féparés  penvlant 
'i  deux  fiecles.  Il  reçut  facilement 
les  II  rinveftiture  de  celui  de  Na- 
pour  lui  ôc  pour  fes  defcendans, 
que  ce  Pape  voulut  le  mettre  dans 
ércts  pour  s^oppofer ,  de  concert 
li  &  avec  les  Vénitiens,  à  Louis 
qui  cherclioit  i  fe  rendre  l'arbitra 
iberté  de  ritalie.  Le  tribut  mc^iic 
c  mille  onces  d'or  auquel  Charles 
»i  de  Naples,  s'étoit  obIi(?;c,  fut 
?i:  ch.mgé  en  une  haquence  blnn- 
i*il  cnvcrroit  tous  les  ans  au  Sainc- 
»  en  forme  d'hommage  :  mais  ce 
a  depuis  été  rçcabli  ik  fixé  à  fcpt 

nexxrn.      ,        E 
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mille  ducats ,  qui  fe  payent  tous  les  ans 
au  Pape  ,  lorlque  le  Connétable  du 
royaume  de  Naples  fait ,  le  jour  de  S. 
Pierre,  avec  une  très-grande  cérémo- 
nie 3  Thommage  de  la  haquence  blanche 
dam  Tcglife  du  Vatican. 

En  pafTant  fous  la  domination  Efpa- 
gnole ,  les  Napolitains  furent  privés  de 
ravantage  d'avoir  des  Souverain^  pard- 
culiers  qui  fixoient  leur  réfidence  panû 
eux.  Ils  furent  abandonnés  à  des  Vice» 
Rois  qui  prenoient  un  intérêt  fbible  8c 
paflàger  à  la  profpérité  de  leur  Etat» 
ou  qui  profitoient  même  d'un  momenc 
d'autorité  précaire  pour  leur  faire  payer 
chèrement  l'honneur  d'appanenir  à  cette 
vafte  puiflTànce,  qui  s'étendoit  dans- une 
très-grande  partie  des  deux  hémifpheres». 
L'inaâion,  fî  ordinaire  dans  les  clirnav' 
chauds  y  s'accrut  encore  davantage  pac  î 
ie  défaut  d'encouragement  &  d'étniuar 
tion.  Les  arts  tombèrent ,  le  commerce^  ; 
languit ,  le  royaume  fut  appauvrL  Les  ' 
Napolitains  en  un  mot  participèrent  1 
comme  tous  les   autres  peuple  fuj^i 
des  Rois  d'Efpagne,  à   cette  foibletfi 
&  à  cette  décadence ,  qui  flétrirent  leur 
gouvernement  après  les  règnes  de  Fefr  ' 
dirmx4  &  d^  Charles-Quint.  Cepen^K'  ' 
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ils  montîwdent  dans  les  occafions  une 
certaine  énergie.  Toutes  les  fois  qu'on 
a  tenté  d'établir  parmi  eux  le  tribunal  de 
ilnquidtion ,  ils  la  rejctterent  avec  hor- 
reur^ ils  fe  révoltèrent  même  lorfque 
Philippe    il    voulut   l'introduire  dans 
leur  ville  capitale.  Quoique  ce  Prince 
ne  fut  pas  ac<:outumé  à  trouver  de  la  ré- 
£ftance  à  fes  volontés ,  il  fut  cependant 
obligé  de  céder  dans  cette  circonftance  , 
&  ilfe  contenta  de  gémir  fur  iaveu- 
glement  des  Napolitains ,  qui  font  tou- 
jours venus  à  bout  d'échapper  à  ce  tri- 
bunal de  fang  &  de  defpotifme. 

Quelques  autres  révoltes ,  qui  eurent 
lieu  dans  le  dernier  fiecle ,  firent  encore 
connoître  le  caraftere  de  ce  peuple  vif, 
(enfible ,  impatient  d'un  joug  tyranni- 
oue ,  jaloux  de  fes  droits ,  &  capable  de 
le  porter  aux  plus  grands  excès  pour 
.les  foutenir.  La  plus  mémorable  a  été 
relie  arrivée  en  i(>47. 

Le  Duc  d'Arcos  étoit  alors  Vice-Roi 
de  Naples  :  il  avoit  mis  fur  les  fruits 
verds  &  fecs  un  impôt  qui  devint  Ci 
infapportable  au  peuple  ,  que  plufieurs 
fois  il  en  murmura  hautement.  Un  jeune 
homme  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  nom- 
mé Thooias  Aniello  ou  MafanieUo^ 
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natif  crAmalfi  dans  le  golfe  de  Sàlernc^' 
6c  pcchciir  cîe  profeflion,  réfolut  ou  dç 
fe  faire  pendre  ,  ou  de  faire  lever  ceç 
impôt.  Il  avoit  de  l'efprit ,  un  caraâerç 
fcToce  &  hardi  ,  &  ne  manquoir  pa$ 
d'une  certaine  éloquence.  Comme  il 
connoilïbit  les  difpolîtions  des  habitans» 
il  fc  mit  un  jour  à  coiu:ir  les  rues  de 
Napîes  ,  un  rofeau  à  la  main  &  criant  ; 
J^ire  le  Roi  d'Ejpagne ,  &  périJJ'ent 
les  Cjfficiers  corrompus  !  On  le  prit  d'ar 
bord  pour  un  fou ,  &  Ton  rit  j  mais 
en  moins  de  deux  heures ,  deux  mill{ 
jeunes  gens  de  fon  état ,  la  plupart  ar? 
mes  ce  bâtons,  fe  mettent  à  fa  fuite  & 
reftcnt  aflemblcs  pendant  la  nuit.  Lé 
lendemain  matin  ,  Mafaniello  recom-«i 
mence  fa  cov.rfe.  Les  libertins ,  les  va- 
gabonds, les  mccontens,  les  gens  oiGfs^ 
ie  joignent  a  lui.  A  midi  fa  troupe 
éroit  compofce  de  dix  mille  homme& 
Mafa^iiullo  les  conduit  fur  la  placé  ^ 
monte  fur  une  pierre  ,  les  harangue , 
leur  reprcfcnte  qu'il  n'a  d'autre  motif 
que  de  les  engager  d  recouvrer  la  liberté 
&:  à  les  délivrer  de  la  tyrannie.  MiUç 
cris  rcpcc'-'s  fc  foiit  entendre  :  yive  Mar  • 
Jan'icUo ,  protcacur  de  la  liberté  !  Les 
fcditieux  le  déclarent  leur  chef..  IJs  fofj 
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tent  les  prlfons,  pillent  la  caifTe  Se  les 
Weaux  des  Fermière ,  vont  de  là  au 
^lais  du  Vice-Roi ,  à  qui  ils  font  pro* 
mettre  de  fuppiimer  les  nouveaujt 
droits  y  Tafliégent  enfuice  dans  le  c\n^ 
tcau  neuf  où  il  s'étoit  retiré  ^  &c  ne  fe 
contentant  pas  de  fes  proinelTes ,  ils 
exigent  de  lui  quil  fupprime  lès  im- 
pots ,  &  qu'il  maintienne  les  privilèges 
accordés  aux  Napolitains.  La  fbible^Ic 
du  Duc  d'Arcos  qui  letir  livra  la  charte 
de  Charles -Quint 5  où  pes  privilèges 
étoient  renfermés,  ne  fiiit  qu enhardir 
les  révoltés.  Leur  nombre  croit  alors 
de  plus  de  deux  cent  cinquante  mille  y 
&  ils  étoient  tous  armes. 

Cependant  Mafaniello ,  que  le  Vice* 
Roi  avoit  reconnu  comme  premier  Tri* 
bun  du  peuple  fidèle ,  établit  par-tout 
une  police  rigoureufe  \  il  lîxa  le  prix  des 
denrées,  &  fit  exécuter  avec  fermeté 
tous  ceux  qui  contrevcnoient  à  fes  or- 
dres. S'il  fe  fut  toujours  renfermé  dans 
ces  bornes  didées  par  la  jiiliice ,  il  au- 
roit  pu  long-tems  jouir  de  fon  auto- 
rité ;  mais  les  honneurs ,  les  dignités 
dont  il  étoit  revêtu  ,  dérangèrent  fi 
tcte.  Peut-être  un  breuvage  empoisonné 
qo  on  lui  donna  ,  comme  on  pourroit 

h  uj 
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le  foiipçonner  par  les  tentative»  qiw 
firent  les  Efpagnois  pour  corrompre  le 
eaux  des  aqueducs,  contribua-t-il  si  pco 
duire  cet  effet.  Quoi  qu'il  en  foit,  i 
devint  fier,  arrogant,  cruel  même,  & 
fe  livra  à  mille  extravagances.  Ce  peu 
pie ,  dont  il  avoit  été  Tidole  pendan 
quinze  jours  >  Tabandonna  :  quelques* 
uns  même  eurent  la  lâcheté  de  YzuzÛi 
net  à  coups  d'arquebufe.  On  porta  £ 
ttte  au  bout  d'une  pique  jufau  au  pa* 
lais  du  Vice-RoL^  on  traîna  ion  cada 
vre  dans  la  boue  ;  on  le  jeta  dans  le 
foffés  de  la  ville.  Il  eft  vrai  que  le  len 
demain  ce  mcme  peuple  l'en  retira 
qu'il  lava  fon  corps  &  fa  tcte ,  &  qu'i 
le  fit  porter,  avec  la  plus  ^ande  pompe 
dans  la  fépulture  des  Rois» 

C'étoit  une  preuve  que  les  Napoli 
tains  ne  rentroient  qu'avec  peine  fou 
la  domination  du  Vice-Roi ,  &  qu'il 
verroient  volontiers  brifer  le  ;oug  qi 
les  accabloit.  Il  y  avoit  encore  beau 
coup  de  fermentation  dans  les  efprit 
Une  nouvelle  fédition  éclata  ;  on  ék 
pour  chef  le  Comte  de  Torrako ,.  qi 
oientôt  après  fut  maflàcré.  On:  lui  fubi 
titua  un  nommé  Gennare ,  qui  propoi 
aux  Napolitains  de  s'ériger  ea  républ 


oue 
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e  fous  la  procedfcion  de  la  France^ 
n  avis  &t  reçu  avec  acclamation^  Le 
t)ae  de  GmCe,  ce  fameux  defcendant 
de  tant  de  héros  5^ qui  retraçoic  leur 
courage  &  leurs  qualités  brillâmes  ^ 
étoit  alors  à  Rome.  Gennare  l'appelle 
i  Naples  ;  il  s  y  rend ,  &  prend  le  wtro 
de  Duc  ou  de  Doge.  U  s'empare  do 
quelques  forts  afièz  confidérables  de 
la  ville ,  &  fécondé  par  une  flotte  qu'il 
obtient  de  la  France,  il  pouile  fes  avan^ 
taçês  contre  ks  Ëfpaenob  ;  il  fe  voie 
i  la  veille  de  leur  enlever  cette  place 
qui  auroit  entraîné  la  conquête  de  tout 
le  royaume.  Mais  fes  delGfeins  n'échap- 
I  perent  pas  à  la  fagacité  du  Cardinat 
Xiazarin.  Il  reconnut  que  les  intentions 
du  Duc  de  Guife  étoient  moins  de 
£e  contenter  de  la  dignité  de  Chef  d'une 
république ,  comme  il  le  publioit ,  que 
de  parvenir  à  une  couronne  fur  laquelle 
il  avoir  des  prétentions ,  comme  iffvi 
des  Rois  de  Naples,  de  la  Maifon  d'An- 
l'bu.  Ainfi  il  ordonna  ati  Commandant 
de  la  flotte  de  fe  borner  à  combattre 
celle  d'Efpagne  ,  mais  de  ne  fournir 
aucune  efpece  de  fecours  i  cette  nou- 
velle république. 

Privé  d'un  fecours  fi  puiflaiit ,  le  Duc 

E  îv 
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de  Giiife  ne  fut  point  en  état  de  ré- 
lifter par  fes  propres  forces  à  Dom 
Juan  d'Autiiche  ,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe IV ,  Roi  d'Efpagne ,  qui  le  nom- 
ma Vic.âre  gcncral  de  Tltalie.  11  fur 
nicme  trahi  par  Gennare ,  qui  introdui- 
fit  dans  la  ville  des  troupes  Efpagnoles 
en  1^48.  On  le  fit  prifonnicr  ,  &  on  le 
conduifît  en  Efpagne ,  où  il  fut  préci- 
pité dans  un  cachot  :  il  n'en  fortit,  au 
bout  de  quatre  ans  ,  qu'à  li  follicita- 
tion  di  Prince  de  Condé.  Potir  Gennare, 
il  i\ih\z  la  peine  due  à  fa  trahifon  :  il 
pcric  fur  u^i  échafaud  ,  &  le  Comte 
d'Ognate,  Vice-Roi  de  Naples  ,  per- 
fuadc  que  des  rorrens  de  fang  étoient 
fouis  "capàhics  d'expier  le  critne  de  la 
rébellion  ,  eut  la  barbarie  de  faire  mif- 
fp.crcr  quatorze  mille  Napolitains.  Les 
derniers  foupirs  de  leurs  malheureux 
compatriotes  pour  la  liberté ,  fe  por- 
tèrent vers  Dom  Juan  d'Autriche  lui- 
mane.  Us  lui  offrirent  la  couronne. 
M.iis  ce  jeune  Piince,  bitin  loin  d'ac- 
cepter des  proportions  i\  préjudiciables 
aux  intérêts  de  fon  père  ,  ne  s'occupa 
que  du  foin  de  rétablir  par -tout  fon 
autorité.  La  tranquillité  fe  maintint  juf- 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  II, 
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dfêur  de  Philippe  IV,  &  iQ&mé 
a'au  commencement  du  règne  de 
ippe  V  i  Duc  d'Anjou ,  qu'on  peut 
rder  comme  le  chef  de  la  croiiiemè 
fon  d'Anjou,  par  la  branche  des 
rbons ,  fur  le  trône  des  Deux-Sicilef. 
orfque  ce  Prince  vint  à'NnpIes,  en 
r,  il  y  fut  reçu  en  triomphe  ^ilre^ 
nux  habitansjpluiieurs  millions  qu'ils 
fient  au  tréknr  royal  ;  &  ceux-ci, 
antcternifer  leur  reconnoidânce  en- 
leur  Souverain ,  lui  levèrent  un^ 
e  équeftre.  Mais  les  malheuçs  que 
^tince  éprouva  pendant  la  guerre 
lu!  fiit  fufcitéé  de  toutes  parts  pour 
lifpurer  fes  Etats ,  le  peu  de  forces 
entreteaoit  dans  le  royaume  de  Na- 
>  parurent  aux  habitans  une  occa- 
favorable  de  fuivre  les  mouvemens 
îur.  inconftance  ôc  de  fecouer  le  joug 
les  fatiî^uoit  depuis  fi  long-œms. 
eurs  Seigneurs ,  tels  que  le  Cnrdi* 
Srimani,  les  Princes  .de  Montx-far- 
,.  d'Avellino ,  de  Bîiriari  ,  le  Dr.c 
^oncclcon  ,  entretinrent  des  intel- 
ices  avec  l'Empereur  Joftph  :  ils 
Mit  \  bouc  de  fnre  entrer  dans  Na- 
des  troupes  AUemnndes  en  1707. 
cenverfa  la  ftatue  de  Philippe  V  ) 
£  V 
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&  ce  Prince  perdit  bientôt  après  te  TtSt 
du  royaume.  La  poflèflion  en  fut  onir 
firmée  à  l'Empereur  Charles  VI ,  par  Ifc 
traité  d'Utrecht  >  quoique  les  Napolir 
tains  y  déjà  dégoûtes  de  la  domination 
Autrichienne  y  euflènt  demandé  â  renr 
trer  (bus  celle  d'Efpagne.  Par  ce  m^e 
traité  y,  Philippe  fut  encore  obligé  de 
céder  la  Siale  au  Duc  de  Savoie,  qui 
l'ayant  cédée  i  fon  tour  a.  L'Empereur 
pour  un  équivalent  dans  le  Miknois  > 
le  contenta  du  titre  de  BjoI  de  Sardaii- 
gne.  L'e)cpéditîon  que  le  £uneu3L  Cardii- 
nal  d'ÂIbéroni,^  Miniike  d'Efpagney 
fit  entreprendre,  en  1718  ,.  contre  la 
Sicile,  aeuc  point  les  fuites  qu'on  pou* 
voit  en  attendre.  Philippe.  V  ,  ttaverfé 
par  la  France ,.  fe  trouva  forcé  d'aban- 
donner cette  conquête  :  il  renon^unème^' 
par  le  traité  de  Vienne,,  en  171^^  aux 
royaumes  de  Naples.  &  de  Sicile ,  aux 
P^ys-Bas  &  au  Milanez^  „  en  faveur  d» 
l'Empereur ,  comme  celui-ci  renonça  ^ 
en  faveur  de  Philippe ,.  à  TEfpagne  & 
aux  Indes.  Mais  la  guerre  de  1 7  j  f  ,.dans 
laquelle  la  France  &  TEfpagne  fe  déda* 
rerent  contre  l'Empereur ,,  fit  naître  un 
nouvel  ordre  de.  cnofes.. 

Philippe  céda  £bs  droits  fur  Maples 
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&  la  Sicile ,  i.  l'Infant  Dom  Carlos ,  fbn 
fils ,  qui  étoic  déjd  en  pofTeilion  des  du- 
chés de  Parme  &  de  Plaifance  ,  ôc  qui 
avoic  été  déclaré  fuccefTeur  du  Grand 
Duc  de  Tofcane.  Le  Comte  de  Monte- 
mart,  Général  des  croupes  Efpagnoles  ^ 
conduidr,  en  17 34^ ce  jeune  Prince  à  la 
conquête  du  ropume  de  Naples  y  où  tous 
les  peuples,,  enchantés  d'avoir  enfin  un 
Souverain    particulier  ,    s'empreflTerent 
d'aller  au  devant  de  fa  domination.  Le 
Comte  Vifcomti ,  Vice-Roi  pour  l'Em- 
pereur, voulut  en  vain  arrêter  les  progrès 
des  Efpagnols  ;  il  fut  complètement  dé- 
fait à  Bitonto.  Cette  viàoire  décifive 
valut   i  Dom  Giilos  la  couronne  de 
Naples ,  au  Comte  de  Montemart ,  le 
titre  de  Grand  d'Efpagne  &  de  Duc 
de  Bitonto;  &:  pour  conferver  la  mé- 
moire d'un  événement  fi  glorieux,  on 
éleva  une  pyramide  fur  le  champ  de 
bataille.  Peu  de  temps  après ,  le  Comte 
de  Montemart  pafla  en  Sicile,.  &  fit 
encore    reconnoitre  à    Palerme    Dom 
Carlos  pour  Souverain.  Ce  Prince  fe 
vit  tranquille  poflelTeur  de  ce  royaume ,, 
ainlî  que  de  celui  de  Naples ,.  à  la  paix 
de  17}^.  Par  le  mcme  traité  ,.  on  lui  fit 
aufli  k  ceffion  des  places  maritimes  d^ 
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la  Tofcane ,  de  PortoLongone  &  de  Tifle 
d'Elbe ,  connues  fous  le  nom  du  Préfides, 
Il  céda  de  fon  cote  Parme  &  Plaifance 
,  à  l'Empereur ,  à  qui  la  France  reftitua 
encore  le  Mantouan,  le  Montferrat,  le 
Milanez  &  les  places  qu'elle  avoir  con- 
quifes  en  Alk  magne.  En  même  rems  la 
Lorraine  fut  airuréc  à  la  France  ,  la  Tof- 
cane au  Duc  de  Lorraine ,  le  Tortonois 
&  le  Navarrois  au  Roi  de  Sardaigne. 

En  montant  fur  le  trône  des  Deux- 
Siciîes  ,  Dom  Carlos  trouva  un  pays  où 
il  y  avoir  bien  des  abus  à  réformer  , 
bien  des  changeniens  à  faire ,  bien  des 
réglemens  à  établir.  Il  falloir  pour  cela 
nne  adminiftration  fige  ,  prudente  , 
éclairée.  Ce  Prince  a  eu  la  gloire  d'en 
tracer  le  modèle  dans  f».s  Et  ns.  Les 
troupes  &  les  vnifTeaux  que  Philippe  V 
fon  père  lui  donna,  lui  fournirent  de 
grandes  facilites  pour  l'exécution  de  fes 
oelfeins.  En  i73«,  il  rcçnt  du  .Pape 
rinvcftlturê  du  royaume  de  Naples  :  la 
même  année ,  il  époufa  la  Princeflè  aînée  • 
de  Saxe ,  dont  il  a  une  nombreufe  pof- 
térité,  qui  fait  efpérer  aux  Nipolitains 
que  fi  la  mort  de  fon  frère ,  Ferdinand 
Vl,  qui  n'a  point  d'enfans,  r.^ppclle  d 
la  couronne  q  Efpagne ,  il  pourra  laiflèr 
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felle  des  Deux-Siciles  à  un  des  Princes 
fès  fils  ^  I  ).  Li  guerre  de  1741  pour  Ja 
fucceflîon  de  TEmpereur  Charles  VI ,  ne 
mit  point  d'interruption  dans  fes  tra- 
vaux utiles  pour  le  bonheur  de  fes  ftijets- 
Quoique  les  Anglois  euffent  paru  devant 
Naples ,  en  1742,  avec  ime  flotte  for- 
midable ,  &  qu'ils  eulTènt  forcé  !e  Roi 
de  figner  fur  le  chranp  la  promeffè  de 
ne  point  agir  contre  les  intcrêrs  de  la 
Reine  de  Hongrie,  il  ne  crut  pas  cepen- 
dant devoir  refufer  des  feconrs  aux  Ef- 
pagnols  5  qui ,  après  la  bataille  de  C^.m- 
po-Santo,  fe  retirèrent  vers  fes  Etns.  Il 
fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'armée 
qu'il  leur  conduifit.  Mais  le  théâtre  de 


(i)  C'eft  ce  qui  t(\  arrivé  en  i-'^9.  Ferdi- 
nand Vï  étant  mort  le  10  Août  de  cptre  rin- 
née.  Charités  TTI  s'embarqud  le  6  O^.hre 
fiirvanr  pour  rEfpaçne ,  où  le  Prince  Chérie» 
des  -^fturies,  ^©n  fécond  fils,  doit  lui  fuccô- 
der.  Avanr  fon  départ,  U  Roi  fit  d  clarcr  > 
par  les  Erats ,  le  Prince  Paf.  al ,  'bn  fils  a'nû  , 
qui  eft  mort  depuis,  incapable  de  régner ,  à 
caii(e  de  fon  état  d'imb-^cillitc  avéré^  & 
ayant  céHé  Oes  droits  à  foi  troifîeme  fi!s,  le 
Prince  Ferdinand  ,  il  le  fit  reconnoîtrc  noiir 
fon  fucccfleur  au  rovume  de  Naples  &  de 
Sicile ,  où  il  règne  fous  le  nom  de  Ferdi- 
nand IV. 
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la  guerre  fiit  bientôt  tranfporté  i  Tautrof 
extrémité  de  lltalie  j  &  u  Demi  Carlos 
fournit  encore  des  troiipes  à  fes  alliés  ,  il 
eut  du  moins  la  farisfaétion  de  voir  ce 
âéau  éloigné  de  (es  peuples ,  qui,  depuis 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  en  1 748  , 
}ouiflènt  des  douceurs  de  la  paix. 
Tel  eft ,  Madame  y  le  précis  hiftori- 

3ue  des  révolutions  qui ,  pendant  tant 
e  fieclcs  ^  ont  agité  le  royaume  de  Na- 
pies.  Je  ne  vous  déguiferai  pas  que  j'ai 
eu  fouvent  bien  de  la  peine  à  renouer 
le  fil  des  événemens  que  j'ai  vu  défigu* 
rés  ,  altérés,  faliifics  dans  la  plupart  des 
Hiftoriens.  L'hiftoire  même  de  Naples  , 
donnée  par  TÂvocat  Giannone  y  6c  qui 
a  fait  un  fi  grand  bruit  dans  le  tems, 
m'a  paru  fort  au  deflbus  de  fa  réputa- 
tion. J'ai  trouvé  cet  Auteur  très-hardi 
contre  la  Cour  de  Rome  ;  voilà  quel 
eft  à  peu  près  tout  fon  mérite ,  &  ce 
qui  lui  a  donné  d'abord  une  certaine  vo- 
gue. Du  refte ,  beaucoup  de  ditfufion  j 
un  ftyle  lâche  &  peu  fbigné ,  de  longues 
diilènations  fur  des  matières  de  droit  ^ 
&  une  très-légère  connoiilânce  des  an- 
tiquités ,  des  chartes  &  des  monumens 
hiftoriques.  Un  bon  Ecrivain  auroit  en- 
core a  fournir  une  carrière  bien  glor 
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rieufe ,  en  donnant  au  Public  une  nou- 
Telle  htftoire  du  royaume  de  Naples  ^ 
travaillée  avec  foin.  Mais  ,  d'après  ce 
que  Je  vous  ai  dit ,  vous  pouvez  j^^^  ^ 
la  capitale ,  qui  a  fomenté  dans  fon  fein 
des  révoltes.,  des  conjurations,  des  ré- 
volutions en  (î  grand  nombre ,  a  droit 
de  fe  glorifier  du  titre  qu'elle  prend , 
de  ville  tris-fiJeU.  Je  viens  de  lire  une 
relation  in^rimée  y  où  ce  titre  fait  uii 
contrafte  plaifant.  Elle  eft  Intitulée  : 
Kelas^ione  délia  quarantejimarebdlione 
deUa  fidelijJlmcL  chà  di^  Napoli  ;  Rela- 
tion de  la  qiurantieme  rébellion  de  \x 
très-fidele  ville  de  Naples..  - 

Je  fuis,,&c.- 

A  Naples^  ce  6  Juin  ijSS^ 


tri 
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Suite   de   Naples. 

V 

^   v>v<    i:.\^^  ,    Midane  ,   que    les 

il:  .:'i-.  V^.:  i  ii-^n:;.-:  iiix  v  îles  princi- 
r/\^s  sT.o  Î-:.T  :^  vs  ces  a-i:iominn  rions 
ô  i  '.^  vM:A:r.*riû/ïr.  Qi-iiid  on  cft  i 
\'p\s  *  ..>  rer:n.s  manq'-ent  pour 
cx-.'^  vt^cr  Us  Sei:i:^  cie  ce  fïfjonr.  Le 
tv/Xc- ,  ^'-':?  îlxi  en 'hmremenr  ,  n*a 
jL.^r.v  ^'hc»:V  i  \vv>  cire  en  fon  kn- 
CV  :  •  V.:*  V»--.*  .^^  ro  mon  ^  ce  qnî, 
Ksiu.C  i  lî  »  îîW  v.i!,::îr,  îî^nihe  :  Quand 
c«  X  va  Nir»'e?,  s>n  a  r.xir  vn.  Je  ne 
n^e  cfpc-ce  d'exa- 
ct, v*i>K  \U'^  ****i  *i  p.ULVuru  tant  de 
n  t^:  ,  0iri  li  v^jtz  for  ma  route  des 
Ir  leur  lîrmcion, 
le  comparable  à 
art  m.MHS  dans"^  renfemble. 
riicmc- ,  q.ù  remporte 
!t^  dr  h  terre  par  fon 
lire  ce  fon  afpcâ: ,  eft 
dftiis  rintérieur.  Celui 
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de  Naples^  el  au  contraire  très-riant  ^ 
ainfî  l'avantage  doit  lui  rcftcr. 

J  avois  beaucoup  entendu  parler  du 
Behedere   de  la   Chartreufe  ,    Htuée 
I    fur  le  mont  Saint- Elme,  qui  domine 
la  ville.  C'eft  de  là,  mavoit-on  dit, 
gu*on    pouvoir  fur -tout  juger  de   la 
ntuation  admirable  de  Napies.  En  ar- 
rivant, je   n'eus  rien  de   plus  prefTé 
que  de    m'y    faire  conduire.  J*avoue 
que  le  fpeâacle  dont  j'e  fus  frappé  ^ 
me  parut  bien  au  deflîis  de  l'idée  qu'oii 
m'en  avoit  donnée.  C'efl:  le  plus  ra- 
vidant  Se  le  plus  enchanteur  qu'il  foie 
poflible  d'imaginer.   Eîi  fice  ,  vers  lé 
midi ,  on  découvre  un  golfe  large  de 
douze  milles,  Se  long  de  trente,  qui 
forme  un  baflîn  appelé  Cratère  par    es 
Napolitains,  comme  il  l'ctoit  par  les 
Anciens.  Ce  golfe  eft  terminé  des  deux 
cotés  par  deux  caps  ;  l'un  fur  la  droite, 
le  c:(v  de  Mifen^'où  Virgile  dit  qu'E- 
née  nt  enterrer  un  de  fes  compagnons  j 
6c  l'aurre  fur  la  gauche ,  le  cap  de  Ma(Ta, 
qu'on    appeloit    autrefois    le    cap    de 
Minerve  ,  à  caufe  d'un  temple  baci  en 
l'honneur  de  cette  DéefTe.  L'ifle  Caprce 
s*ofFre  dans  la  perfpeftive ,  à  fept  lieues 
de  diftance ,  Se  femble  fermer  ptefque 
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entièrement  je  golfe  j  mais  entre-  cecof; 
ifle  Se  les  deux  caps ,  on  ne  laiilè  pas»"' 
que  d'appercevoir ,  comme  ps  édup^  - 
fée  j  rimmenfité  de  la  mer  ;  £^  cet  dP» 
ped  qui  ne  préfente  pas  cette  ndMoiO'- 
nie   ennuyeule  qu'on  éprouve    ^pand 
k  mer  borne  abfolument  Thorizon-y  eft/ 
encore  diverfifié  par  plufieurs  petite» 
illes ,  par  de  petits  caps ,  &  par  de  jolis 
villages  dont  le  rivage  eft  pirfemé. 

La  ville  femble  couronner  ce  baffin 
fuperbe.  Une  partie  s  cleve  au  coo' 
cliant  en  amphithéâtre  fur  les  monta*. 
gnes  de  Paunlippe  y  Sain^Elme  &  An* 
tignano  ;  l'autre  s'étend  au  levant  dant 
un  terrein  plps  uni ,  &  elle  a  en  perf-- 
peâîve  ce  fameux  mont  Véfuve  ,  <jû 
forme  un  fpecbacle  (i  impo(anty  mais 
fi  terrible,  en  envopnt  en  l'air,  tan- 
tôt de  la  fumée ,  tantôt  du  feu»  Da 
haut  du  Belvédère  y  on  l'apperfoic  en 
entier ,  de  même  que  les  coteaux  qui 
l'environnent  y  Se  les  belles  maifens  de 
campagne  qui  couvrent  la  plaine  de- 
puis Naples  jufqu'à  Portici  &  au  deU« 
Le  plan  de  la  ville  avec  les  jardins  dé- 
licieux qui  font  à  l'entour  ^  ne  fe  dé- 
veloppe pas  avec  moins  d'avantage» 
Les  places  >  les  plus  belles  ïxxts  y  les 
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S  S    crstnds  édifices  ,    font   tellement 
pôles  »  qu'on  ne  perd  rien  de  leor 
dT^eâ.  On  diftingue  les  maifons^  les 
voicores  »  les  hommes  m&me  8c  les  fem* 
mes  qui  palTcnt,  &  la  couleur  de  leur 
habillement ,  quand  le  ciel  eft  ferein* 
Enfin  »  du  coté  du  nord ,  on  voit  de  riches* 
c&ceaux  qui  montent  infenlKiblement  i 
k  Campanie  heureufe ,  &  qui  font  cou^ 
verts  de  vignobles ,  de  vergers ,  d*ar-* 
bres  fruitiers,  de  tiguiers,  d'oliviers» 
d'orangers  »  de  citronniers.  LaVue  m&me 
s'étend  jufqu'à  Capoue  6c  au  chateaa 
de  Caferte  >  qui  elt  à  cinq  lieues  dans 
les  terres. 

La  beauté  du  climat  &  la  fécondicé 
du  fol  mettent  le  comble  aux  cliarmcs 
de  cette  ficuacion.  A  Texcepcion  de 
trois  ou  quatre  mois  de  l'année  »  le  cli- 
mat eft  d'une  douceur  admirable.  Le 
firoid  n'y  £iit  jamais  fentir  fes  âpres 
rigueurs»  &  l'on  na  pas  befoin  de 
prendre  des  prccaucions  pour  s*cn  {^a* 
nntir.  Il  tombe,  il  ell  vrai,  des  pluies 
fréquentes  Se  de  longue  durée  dans 
l'arriére- faifon  Se  au  gros  de  Thiver  v 
mais  il  n cft  point  de  jour  où  il  ny 
ait  quelques  heures  de  beau  tems  6c 
où  lou  ne  paille  forcir  &  faire  de 
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l'exercice ,  parce  que  le  pavé  de  là 
ville  eft  prefque  auflî-tôt  fec  que  la 
pluie  cefle.  Ce  n'eft  que  pendant  Vexé 
que    ce    climat    peut    oaroître    àvoit 

3uelques  dcfagrémens  ,  fur  -  tout  pont 
es  habitans  du  nord.  Les  chaleurs  f 
font  très -fortes,  beaucoup  moins  ce- 
pendant qu'à  Rome ,  où  elles  font  in* 
fupportables.  Encore  Tair  eft-il  rafiraî-* 
chi  fans  ce(îe  à  Naples  par  la  brife  de 
mer  j  &  quand  on  connoit  bien  la  ville^' 
on  peut  raire,  en  fuivant  lombre  des 
maifons,  de  crès-Iongues  courfes,  même 
fur  le  midi ,  fans  être  incommodé  par 
la  chaleuti 

Cette  chaleur ,  &  plus  encore  les 
fourneaux  fouterrains  du  Véfuve  &  de 
la  Solfatare ,  font  caufe  fans  doute  dé 
la  force  prodigieufe  &  de  l'accélcra- 
tion  qu'on  remarque  dans  la  végéta- 
tion. Dès  !e  mois  de  Février,  les  pe- 
tits pois ,  les  artichauts ,  les  afperges  , 
les  melons  nijme  font  communs.  En 
tous  tems  I^js  marchés  font  remplis  de 
fruits ,  de  lé  ^umes ,  d'herbages  de  toute 
efpece  ,  qui  font  la  principale  nourri- 
ture des  Napolitains.  Il  eft  vrai  qu'on 
en  appone  beaucoup  de  la  Calabre ,  où 
ils  font  meilleurs  9  Se  les  fruits  fuir 
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tout  plus  excellens.  Mais  dans  k$ 
jardins  qui  environnent  Naples ,  par-r 
riculiérement  dans  ceux  qui  font  fur 
les  coteaux  voiiîns  de  la  mer ,  &•  cou- 
verts du  vent  du  nord  ,  on  en  trouva 
en  très-grande  abpndance  &  d'un  gou6 
exquis.  La  terre ,.  toujours  prodigue 
de  £qs  richetfès,  ne  s'cpuife  jamais. 
Les  moillbns  les  plus  riches  ôc.les  plu^ 
variées  fatisfont  les  défirs  des  culava^ 
teurs.  Pluiîeurs  arbres  con  fervent  une 
perpétuelle  verdure  ;  d'autres  ne  la 
perdent  que  très-tard ,  &  fe  l^atent  de 
s'en  parer  de  nouveau.  Les  fleurs  aaifri 
fent  de  toutes  parts.  Les  rofes  ,  les 
(tillets ,  les  jafmins ,  fleurilïènt  même 
pendant  l'hiver.  Mille  odeurs  fuaves 
embaument    l'air.    De    quelque    côtç 

Sue  Ton  porte  fes  pas ,  les  lens  fonç 
élicieufement  émus  &  flattés  ;  Tamè 
cft  remplie ,  l'imagination  faris^ce. 
D'après  cette  defcription  d'un  pays  qu'il 
faut  voir  pour  en  connoître  toutes  les 
beautés ,  Se  qui  a  fourni  à  Virgile  h 
modèle  de  {^s  Champs-Elifces  ;  d'iiprè^ 
cette  defcription  ,  quelque  imparfaite 
qu'elle  fo'n  ,  ne  jugez-vous  pas ,  Mar 
Aime ,  que  cette  Terre  de  Labour ., 
comme    les  Modernes   l'appellent ,  5y 
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que  les  Anciens  appeloienc  Campanie 
heureufe  ,  eft  non  feuiemenc  le  can- 
ton le  plus  beau ,  le  plus  feicile  »  le 
plus  agréable  de  llcalie  ,  mais  même 
de  rUnivers  entier  ?  N  admettez-vous 
pas  cette  hyperbole  d'un  Pocte ,  qui  dit 

Sue  ce  fcjour  eft  plutôt  fait  pour  les 
)ieux  que  pour  les  hommes  ?  Et 
n'ctes-vous  pas  portée  à  pardonner  aux 
anciens  Romains  leurs  aépenfes  âior- 
mes ,  leur  luxe  prodigieux ,  dans  ces 
fuperbes  maifons  de  campagne  oà  ils 
fembloient  vouloir  le  difputer,  par  les 
chef-d'œuvres  des  arts ,  aux  merveilles 
de  la  nature  ? 

Mais  eft-il  vrai  qu*elb  met  toujoan 
quelque  reftriftion  a  fes  bienfaits?  Y 
auroit-il  ici  ,  comme  ailleurs  ,  cette 
cruelle  alternative  de  biens  6c  de  maux  ? 
Ah  !  quand  le  vent  de  firoc  fouffle ,  il 
eft  bien  capable  de  faire  maudire  Na- 
ples  &  fon  fcjour  fi  vanté.  Ce  vent 
terrible  de  fud-cft,  qui  n'eft  ici  quç 
trop  commun ,  fur-tout  dans  certaines 
faiions  de  Tannée  ,  femble  menacer 
tous  les  êtres  d*i;n  dépétifïèment  uni- 
vcrfel.  Tout  languit  îilors  :  la  campa* 
gne  fe  dellèche  ;  fes  charmes  difparoif- 
ùiHy  les  animaux  perdent  leur  force 
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•&  leur   aâivicé.  On  tombe  dans    un 
<el  degré  de  lailkude ,  que  1  efprk  8c 
le  corps  ne  peuvent  plus  remplir  leurs 
fon&ions  accoutumées  Vous  ne  voyez 
dans  les  ru^s  ^ue  des  hon^mes  qui  fe 
traînent  i  peine ,  le  vifage  tr^fte ,  Tair 
fombre ,  les  yeux  abattus.  Heui^ux  en* 
core  fî  dans  les  noires  vapeurs  qui  les 
affiégent ,  quelques  -  uns  peuvent  re- 
jeter les  idées  xiont  ils  font  importu- 
nés» pour  fe  livrer  aux  crimes  les  plus 
aoroces  !  Qu'ils  jcherchent  dans  les  bains 
de  la  mer  un   foulaeement  propre  â 
leur  état;  c*eft  le  meilleur  remède  que 
l'on  puiflè  .employer  contre  les  efret6 
du  ûroc.  Depuis  que  je  fuis  ici ,  j*en  ai 
déji  &it  moi-même  ufage  avec  iuccès, 
S*il  m'étoit  permis  de  nafarder  quel- 
ques conjedures  fur  la  caufe  qui  rend 
ce  veni:  (i  accablant ,  je  croirois  que 
c'eft  moins  fa  chaleur ,  quoiqu'elle  loit 
néanmoins  très-forte ,  que  le  peu  de 
rellbn  &  d'élailicité  de  lair,  par  le  dé- 
faut de  ce  fubtil  fluide  cleâirique  qui  vi- 
vifie toute  la  nature.  Ce  qui  me  confirme 
allez  dans  cette  opinion ,  c'eft  que  m'é- 
canc  trouve  ,  pendant  ce  vent ,  chez  un 
Phyiicien ,  nous  voulûmes  faire  quelques 
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expcrienccs  d'électricité  ;  nous  ne  pur 
jan  js  en  venir  à  bout ,  tant  Tair 
contr:  iie  à  ces  expériences. 

La   quantité    prcdieieufe   d'infd 

que  la  chaleur  fait  éclore ,  eft  er 

une    autre    incommodité    très- 

dans  ce  pays.  L  ufage  des  rideaux 

lits  eft  inutile  &  même  înconnu 

fe  contente  de  les  entourer  de 

qu'il  faut  avoir  foin  de  fermer  es 

ment  pour  fe  garantir  de  la  ^an:(ù 

efpece  de  counn   dont    la   piqûre 

très-fenfible.    Si  malheureufement 

feul  venoit  à  s'introduire  en  ded 

on  feroit  condamné  à  paffer  une 

mauvaife  nuit ,  &  par  ion  bourdonne*^ 

ment  affreux ,  &  par  l'efpece  de  fureud 

^vec  laquelle  il  fe  jette  lur  fa  proie.  Je? 

ne  dis  rien    ici    des   tarentules   qu  on 

trouve   fréquemment ,  &   qu'on   peuç 

dire  être  une  des  chofes  extraordmaî*- 

res  du  royaume  de  Naples  :  je  me  ré- 

ferve  à    en  parler    plus    amplement  V 

quand  il  fera  queftion  de  la  ville  qui 

leur  a  donné  fon  nom.  Enfin  le  défaut 

jde  promenades  publiques  où  Ton  puîflè 

fe  mettre  à  labri  du  foleil,  me  parott 

pn  autre  graiîd  dcfagrément  à  ^Tapies, 

h 


prelque  toutes  ics  viiics  des  pays 
trionaiix^  où  elles  paroi  fient  de- 
tte moins  ncceflaires.  Rien  ce- 
ic  ne  fèroic  plus  facile  ,  fi  Ton 
c  reculer  les  bornes  des  beaux 
remeiis  que  les  Moines  occupent 
Paufilippe  &c  le  mont  faint  Elme, 
e  de  haut  en  bas  y  où  ils  ont 
:  la  plus  grande  prtie  des  ave- 
lui  conduifeiu  à  ces  charmantes; 
;s.  Rien  auflî  ne  feroit  plus  nc- 
e  à  la  fantc.  Faute  de  pareilles 
iiades  »  on  cA  oblijr,c  de  £e  tenir 
mé  tout  le  jour.  Ce  tl'atrcndre  que 
X  foit  arriv'Je  pour  aller  prendre 
Laiis  des  promenades  le  long  de 
r  ,  qui  font  à  découvert  »  fans  ar- 
Sc  (ans  portiques.  On   fent  a  fiez 

'jo.*-   «tr    A/^    Il    f-Mîir    %t^f*(V    nîic    Alii— 
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jour  dans  les  rues  à.  l'ombre  des  mai- 
fons  :  elles  doivent  par  confécj^uenc  hu- 
mer fans  ceiïè  des  vapeurs  infeâes  , 
toujours  concentrées  dans  Tinrérieur 
des  villes ,  Se  qui  peuvent  être  d'autan( 
plus  dangereufes  à  Naples ,  que  les  ha- 
bitans  laifTent  croupir  les  ordures  dans 
leurs  maifons. 

Tous  ces  inconvéniens  réunis  »  ren-' 
dent  le  féjour  de  cette  ville  peu  £ivo* 
rablc  à  certains  tempéramens  j  les  écran-* 

§ers  fur-tout  qui  le  trouvent  ici  pen- 
ant  les  grandes  clialeurs ,  &  qui  refpi-* 
rent  en  même  tems  un  air  imprégné  de 
parties  fulfureufes ,  éprouvent  une  fer-r 
mencation  dans  le  fang ,  dont  les  ex- 
ploitons font  quelquefois  terribles.  Je 
crois  cependant  que  les  fontaines  pu- 
bliques ,  qui  font  en  grand  nombre  « 
&  qui  diftribuent  abondamment  de  l'eau 
dans  tous  les  quartiers  ,  dans  toutes  les 
places  &  dans  tous  les  quais ,  peuvent 
contribuer  à  rafraîchir  ratmofphere. 
Ces  fontaines  font  entretenues  par  les 
eaux  qui  viennent  dans  des. aqueducs 
foutcrrains ,  des  hauteurs  au  nord  8c  m 
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lé  la  partie  la  plus  orientale.  Ce  fleuve , 
jue  le  peuple  appelle  //  Fornello  ou  il 
Humé  délia  Magdalena^  eft  le  feul  qui 
roule  aux  environs  de  Naples.  Il  croie 
lutrefois  bien  plus  conHclérable  qu'il  ne 
.'eft  aujourd'hui  ;  il  avoir  nicnie  de  la 
rélébrité  parmi  les  Anciens  :  mais  la 
grande  éruption  du  Vcfuve ,  dans  la- 
quelle périt  Pline  l'ancien ,  fît  une  Ç\ 
grande  révolution  à  fa  iburce,  qu'il  dis- 
parut entièrement.  Quelcjue  tems  après 
il  reparut ,  mais  bien  diminué  dans  l'en- 
droit qui  a  confervé  le  nom  de  la  Bulla 
ou  la  Voila  ;  &  ce  n'cft  plus  aûuelle- 
ment  qu'une  petite  rivière  qui  fertilife 
néanmoins  les  campagnes ,  &c  dont  une 
branche  fert  particulièrement  d  l'irriga* 
cion  des  rerres. 

Quoique  Naples  ait  toujours  pa(K 
pour  une  ville  du  premier  rang  ,  il 
faut  cependant  rapporter  Içtendue  im- 
cnenfe  qu'elle  a  inieniiblement  acquife  » 
â  la  réfîdence  des  premiers  Rois  de 
la  Maifbn  d* Anjou  &  des  Souverains 
[ui  leur  ont  fuccédc.  Quelques  veftiges 
ie  monumens  antiques  ddîgnent  en- 
core (qs  accroifTemens  fucccflîfs.  L'en- 
ceinte de  la  ville  ,  fans  fes  fauxbourgs, 
eft  aujourd'hui  de  dix  milles  \  8ç  ea 
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y  comprenant  les  fauxbourgs,  la  totar 
lité  de  Tenceince  eft  de  plus  de  vingt-* 
deux  milles  d'étendue.  C'eft  dans  la 
ville  que  font  les  principaux  édifices , 
les  places  &  les  rues  les  plus  belles  6c 
les  plus  fréquentées.  Elle  a  feize  perces 
toujours  ouvertes  à  caufe  du  mouve- 
ment continuel  des  h^ibitans }  &  elle 
cft  environnée  d'une  fîmple  muraillç 
avec  des  tpurs  dominées  par  les  hau- 
teurs yoifines.  Trois  forts  cnateaux  peur- 
vent  cependant  fervir  à  fa  défenfe.  L'un 
eft  le  château  de  TŒuf ,  ainfi  nommp 
à  caufe  de  fa  forme  alpnsée  &  ovale. 
On  n*a  fait  qu'ajouter  des  rortifications , 
telles  qu'on  les  voit  aftuellement ,  à  une 
efpece  de  palais  que  Guillaume  I,  Rpi 
de  Sicile  Se  de  Naples ,  fit  conftruir^ 
en  1 1 5  4 ,  fur  un  rocher  au  milieu  de 
la  mer ,  dans  le  même  endroit  où  Lxir 
çiûlus  avoit  une  maifon  &  des  jardins 
délicieux.  Ce  château ,  auquel  on  arrive 
par  un  grand  pont ,  s'avance  dans  le 
golfe  &  le  commande. 

Le  fécond  eft  le  château  Neuf,  dont 
les  ouvrages  furent  commencés  IM 
Charles  I  d'Anjou ,  continués  par  Fré- 
déric ,  Roi  d'Aragon ,  par  ôonûlvfî 
de  Cordoue ,  furnommé  /^  Gran4  Ç^ 
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ne  ,  8c  achevé  dans  le  feîzîeme 
î  par  Pierre  de  Tolède ,  un  des 
illufttes  Vice-Rois  que  rÈfpagne 
envoyés  pour  gouvetner  Napïes* 
t  une  fdrterefle  cdnfidérable ,  fi- 
fur  le  bord  de  la  mer,  vis-à-vîi 
and  mole ,  auquel  elle  fert  de  dé-» 
t.  Elle  eft  entourée  de  fofle^  pro- 
s,  flanquée  de  tours  eictrêmemenc 
es ,  &  munie  d'une  bonne  artille-» 
fur-tout  de  quelques  gros  clnôns 
portent  les  armes  de  l'Èleâreut 
i  Frédéric  de  Saste  ,  à  qui  Charles-» 
tit  les  enleva ,  en  1 5  47  ,  à  la  ba- 
î  de  Mulbenj.  On  y  voit  encore 
grand  arfenal*  fourni ,  dit-on  ,  de 
es  forces  d'armes  néceflaireS  pour 
[uante  mille  hommes.  Cette  falle 
mes ,  d'une  architeéture  légère ,  eft 
arquable  dans  l'Hiftoire ,  par  Tabdi- 
3n  du  fouverain  pontificat  qu'y  fit,' 
1194,  faint  Céleftin  V,  à  Tindi- 
on  du  Cardinal  Benoît  Gaétan  ; 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Boni- 
I  VIII.  Comme  ce  château  fervoic 
efois  d'habitation  aux  Souverains  ,' 
l'eft  pas  étonné  d'y  voir  quelques 
lumens  &  un  air  de  grandeur  qui 
fe  rencontrent  pas  dans  les  forte-, 
V  iij 
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reffes  ordinaires.  On  y  arrive  par  nne 
grande  place  appelée  Largo  del  Caf* 
tello  ^  mais  qui  n'cd  ni  régulière  nî 
dccorée ,  malgré  le  grand  nombre  de 
fontaines  qu'on  a  placées  de  diftance 
en  diftance.  Une  cour  trcs-vafte  fert  de 
place  d'armes.  On  trouve  enfuite  un 
Del  efcalitr  qui  conduit  à  de  grands  ap« 
partemens  ,  u\\  arc  de  triomphe  y  des 
ftatues  antiques  ,  une  églife  aflez  jolie  , 
des  fontaines ,  des  puits  en  grand  nom- 
bre. On  croiroit  que  c*eft  une  petite 
ville  dans  laquelle  peut  aifément  tenir 
une  garnifon  de  trois  mille  hommes. 

Enfin  le  château  Saint  -  Elme  >  fitué 
fur  la  montagne  de  mcme  nom  ,  do- 
mine la  ville.  Ce  n'ctoit  d'abord  qu'une 
tour  ou  fortin  que  les  Princes  Nor- 
mands bâtirent  fur  cette  montagne» 
Charles-Quint  en  fit  ime  citadelle  dans 
les  règles ,  à  laquelle  Philippe  V  y  Rot 
d'Efpagne ,  fit  ajouter  de  nouveaux  ou-^ 
vrages  en  1701  :  elle  a  la  forme  d'un 
exagone  d'environ  cent  toifes  de  dia-* 
mètre ,  où  font  des  mines  y  des  fou^ 
terrains  y  de  larges  foffés  creufés  dans 
le  roc,  de  même  qu'une  grande  citerne» 
une  forte  artillerie ,  &  une  nombreuffr 
garnifon. 
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Le  Torrionedel  Carminé  ^  ou  la  Tour 
cfeS'Carmes  »  donc  on  a  faic  une  efpece 
de  forcereflè ,  fert  moins  à  défendre  la 
ville  qu'à  contenir  la  populace.  Il  com^ 
mande  le  marché  [ilMercato) ,  la  place 
la  plus  ancienne,  la  plus  fréquentée  dd 
Naples  9  &  quiétoit  anciennement  le 
fiége  de  toutes  les  féditions.  Le  Gou- 
vernement, qui  a  connu  rimportance 
de  ce  pofte ,  s'en  eft  emparé  ,  depuis 
fur-tout  qu  il  a  été  inftruit  par  la  ré- 
volte de  Mafaniello  ,  qui  foudroyoic 
de  lA  ïes  vaKTcaux  dans  le  port  &  une 
partie  de  la  ville.  Pour  prévenir  toute 
efpece  de  dcfordre  ,  on  y  a  mis  un 
détachement  de  troupes ,  avec  une 
bonne  artillerie  \  ôc  pour  inthnider  ks 
coupables  ,  la  potence  eft  toujours 
plantée  dans  le  marché  :  précaution 
nécciraire  dans  un  pays  où  l'inquié- 
tude naturelle  ,  Tinconftance  ,  la  pau- 
vreté ,  peuvent  aifément  exciter  des 
troubles. 

Le  port  eft  auflî  défendu  par  quel- 
ques fortifications ,  qui  fe  trouvent  fur 
les  deux  moles  entre  lefquels  il  eft 
fitué.  A  rentrée  du  grand  mole ,  conf- 
rruit  en  forme  d'équerre  ,  eft  la  lan- 
terne ou   phare  très -élevé.  Le  Roi  a 

V  iv 
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fait  bâtir  un   fort  à  l'extrcmîtc  ;   il  s 
de  même  fait  conftruire  le  petit  mole 
ou  Braccio-nnovo ,  avec  un  autre  fort, 

{)our  éviter  un  accident  femblable  â  ce- 
ui  de  1 742  ,  lorfque  l'Amiral  Byng  , 
commandant  une  flotte  Angloife ,  fe 
prcfenta  devant  Napies  ,  &  força  ce 
Prince  de  figner  la  neutralité,  fans  don- 
ner même  le  tems  de  délibérer.  Le  port 
eft  petit ,  de  forme  carrée ,  &  n'a 
pas  plus  de  cent  cinquante  toifes  e» 
tout  fens.  Anciennement  il  s'avançoic 
davantage  dans  la  ville.  On  montre 
encore  dans  une  rue  tournante ,  une 
muraille  bâtie  de  très-gros  quartiers  de 
pierre ,  où  il  refte  des  crampons  de 
fer  auxquels  tenoient  des  anneaux  pour 
attacher  des  vailfeaux.  Aujourd'hui  le 
port  ne  peut  guère  contenir  que  qua- 
tre vaifleaux  de  haut  bord ,  avec  des 
frégates  ,  des  fchebecks  ,  des  tartanes  ^ 
&c.  Mais  la  rade  eft  vafte  &  bonne  r 
les  vaiflèaux  y  font  en  fureté.  Les  ga-^ 
leres  occupent  un  baffin  féparc ,  qu'on 
appelle  la  Darfene ,  près  duquel  on  Icff 
conftruit. 

C'eft  dans  les  environs  qu'on  trouve,' 
au  midi  de  la  ville ,  le  fauxbourg  de 
Santa  Lucia^  le  quartier  de   Na^es 
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le  mieux  bâti ,  te  mieux  habité  j  le 
plus  commode  par  fou  voifinage  de 
la  Cour ,  le  plus  fain  &  le  plus  agréa- 
ble par  fa  podtion  avancce  dans  le 
golfe,  ce  c[ui  permet  de  le  découvrir 
en  entier  j  il  eft  contieu  au  fauxbourg 
de  Chiaia ,  qui  s'étend  jufqu  au  monc 
Paufilippe  vers  le  couchant.  Des  mai^ 
fons  élevées  d'une  conftrudtion  uni-^ 
forme  ,  des  fontaines  décorées  d  archi- 
tedur^,  &  placées  de  diftance  en  dif- 
tance  le  long  d'un  quai  qui  a  plus  de 
cent  toifes  de  large ,  forment  un  coup 
dœil  admirable  dans  ce  fauxbourg^ 
De  l'autre  côté  de  la  ville,  à  l'orient, 
en  allant  vers  Portici  &  toujours  fur  le» 
boids  de  la  mer,  fe  trouve  le  fauxbourg 
de  Lorette ,  également  orné  d'un  quai 
fuperbe ,  ou  jlrada  nuova  ,  que  le  Roi 
vient  de  faire  conftruire ,  avec  de  jolies 
maifons  uniformes ,  prefque  toutes  oc- 
cupées par  des  négocians.  Ce  quai  eft 
terminé  par  le  pont  de  la  Magdeleine, 
fous  lequel  le  Sebeto  fe  jette  dans  la 
mer,  La  ménagerie  eft  fituée  dans  le 
voifinage  ,  de  mcme  que  les  écuries  de 
la  O^ur ,  où  l'on  voit  l'élite  de  ces  fu- 
perbcs  chevaux  lupolitains  de  fi  belle 
race  ,  ôc^  qui  font  fi  eftimés.  Le  fauxr 
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bourg  de  Saint- Antoine ,  un  peu  plus» 
au  nord  du  côté  de  la  montagne,  eft  un 
des  plus  grands  qu'il  y  ait  à  Naples  t 
il  eft  perce  de  quelques  rues  trcs-lar- 
ges  &  très-belles.  Enfin  le  cinquième 
fauxbourg,  celui  des  Vierges  (  dille 
yergine  )  s'étend  fur  des  hauteurs  du 
côté  du  nord^ 

Toutes  les  rues  ^  tant  de  la  ville 
que  des  fauxbourgs ,  font  pavées  de 
Lirges  dalles  qui  relTemblenry  par  leur 
couleur  noirâtre  &  par  leur  dureté  ^  i 
la  lave  fortie  du  Véluve.  Ces  rues  fonr 
ordinairement  droites  &  afTez  larges. 
A  Paris  ni  à  Londres ,  on  n'en  voit 
point  d'égale  à  celle  qu'on  appelle  ici 
jlrada  di  ToledOyïUQ  de  Tolède  :  elle 
a  du  nord  au  fiid  y  depuis  la  porte  du 
Saint-Efprit  jufqii'â  l'entrée  de  la  place 
du  palais  du  Roi  où  elle  finit  ^  cinq 
cent  quarante  toifes  de  longueur  fur* 
une  feule  ligne.  Si  Ton  y  comprend  la- 
place  du  palais  &  la  grande  rue  quL 
eft  au  delà  de  la  porte  du  Saint-É£^ 

f>rit ,  elle  après  de  nuit  cents  toifes.  Sa 
argeur  n'eft  pas  moins  remarquable  ;. 
c*eft  dommage  qu  elle  foit  embarraflce 

far  une  infinité  de  petites  échoppes  où. 
on  vend  des   comeftibles    de    toute- 
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efpece,  ce  qui  lui  donne  l'apparence 
cl*ua  marché.  Il  rofle  cependant  affez 
d  cfpace  pour  mie  deux  carrofFcs  puif- 
fent  y  paner  ;l  1  aifc.  Elle  fort ,  pendant 
Thiver ,  de  cours  ou  de  promenade  pu- 
blique. On  s*y  rend  ;l  la  nuit  comb.mre. 
7  eûtes  les  petites  boutiques  alors  édai* 
rccs  9  les  voitures  précédées  par  des 
coureurs  ou  des  laquais  qui  f>orrent 
des  torches  allumces ,  la  quantité  d  a- 
cheteurs  de  tout  rang  qui  font  leurs 
provilîons-dans  cette  promenade,  Taf- 
fluence  des  fpeélatcurs ,  tout  forme  le 
fpeâade  le  plus  varié  ,  le  plus  amu- 
fant  y  Se  le  cours  mcme  de  Rome  y 
auoique  plus  étendu  &  décoré  d'cdi- 
nccs  fuperbes ,  n  olïie  rien  de  compa-» 
rable. 

En  général ,  les  maifons  de  Naples 
font  d*une  uniformité  régulière.  On 
ne  voit  point  ici  y  comme  dans  toutes 
les  grandes  villes ,  un  miférable  taudisi 
à  côté  d'un  palais  magnifique,  Otte 
régularité  ne  peut  être  que  l'effet  d'une 
bonne  police.  Prefque  toutes  les  mai- 
fons font  de  la  même  h.auteur  :  elles  ont 
quatre  ou  cinq  étages  .avec  des  toits 
plats  en  forme  de  terralfcs ,  fur  Icf- 
quelles  on  met  des  pots  i  fleurs ,  des 
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vafes  avec  des  arbres  fruitier» ,  &  ou 
Ton  va  fe  promener  ,  prendre  le  frais 
pendant  b  nuk,  converfer  avec  les 
perfonnes  logées  dans  la  même  mai- 
ion,  ou  avec  celles  des  maifons  voï- 
fines.  La  pluie  ne  caufe  aucun  dom- 
mage à  ces  terrafTes  ;  elles  font  couver- 
tes d'une  pierre  qu'on  appelle  tavagna^, 
qui  tient  de  Tardoife ,  qui  en  a  la  cou- 
leur ,  mais  plus  de  folidité.  On  réunir 
les  difFérens  morceaux  avec  un  maftic 
qui  ,  une  fois  durci ,  acauîert  lia  du- 
reté de  la  pierre  :  il  eft  formé  de  bi- 
tume ,  de  chaux  vive  &  de  jpouzzo^ 
lAne>  efpece  de  terre  ou  de  fr>(nle  d'un^ 
brun  roiigeâtre  ,  qu'on  tire  des  envi- 
rons de  Pouzzols  &  du  mont  Véfuve  y 
iSc  qui  y  mêlé  fur-tout  avec  la  chaux,. 
devient  le  ciment  le  plus  dur  que  loa 
connoille.. 

L'uniformité ,  la  fymétrie  de  la  plu*- 
part  des  maifons,  fur-tout  dans  lesrues-- 
principales ,  forment  fans  doute  ,  au» 
premier  coup  d'œil ,  un  afpeâ  agréa- 
Lie  :  mais  un  de  nos  Poc'tes  a  bien  ea 
raifon  dédire  :  V  ennui  naquit  un  jour 
de  V uniformité.  Ce  n'eft  pas  tout ,  on? 
ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  à  Na- 
.  fies  des  édifices  fuperbes  ^  des-  monur- 
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mens  d'une  architetfture  belle,  nrajel^ 
tueujfe ,  impofante  ,  comme  dans  plu- 
fleurs  autres  villes  de  ritalie ,  fur-tour 
à  Rome.  Cet  art  eft  ici  foumis  à  d'au- 
tres règles  ,  à  d^autres  principes,   qut 
ne  tournent  pas  à  k  gloire  des  Arcfir- 
teâes  Napolitains.  Aucune  place  n'ed 
régulière.  On  ne  remarque   dans   les 
fontaines  publiques ,  que  l'intention  de 
les  charger  de  différentes  efpeces   de 
marbre,  fans  que  te   goût  ait  jamais 
préfidé  à  leur  embellrflement.  Les  pa- 
lais de  la  haute  noblefTe  frappent  par 
leur  grandeur  ,  mais  ils  choquent  par* 
mille  défeuts.  Toutes  les  parties  faillan- 
tes  font  d'une  proportion  gigantefque* 
&  d'une  pefanteur  énorme.  L'architec- 
ture extérieure  âes  éçHfes  ,  même  les" 
plus  renommées ,  n'a  rien  qui  prévienne 
en  leur  faveur.   Elles  manquent  pref- 
que  toutes  de  portail ,  &  ne  préfen- 
tent  qu'un  mur  abfokment  nu.  L'in—. 
térieur  eft  d'aune  diftribution  uniforme;, 
c'eft  une  coupole  qui  furmonte  les  croi- 
fées  dans  leur  point  de  réaiion  j  lorf- 
qu'on    a  vu   une   de  ces  églifes ,  on 
peut  dire  les  avoir  toutes  vues.  Quant 
a  la  richeflè  Se  à  la  variété  des  eoierr 
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fortes  de  monumens ,  auxquels  ils  don-' 
nent  le  nom  à'Aguglla ,  aiguille.  Ils  ne 
manquent  jamais  ,  lorfqu'ils  en  parlent , 
de  dire ,  comme  de  tout  ce  qui  eft  tra- 
vaillé félon  leur  goût,  que  c'eft  una 
cofa  Jlrax^agantemente  lavorata.  Mais 
dans  le  fait ,  Ci^%  pyramides  ,  qui  ne 
relfemblent  en  rien  à  celles  qu'on  voir 
i  Rome  d'une  forme  fi  fimple ,  mais  ft 
belle,  ne  font  remarquables  que  par 
la  bizarrerie  de  leur  compofitiom  Uir 
Jcfuire  très  -  connu  .  dans  cette  ville  , 
le  P.  Pepe  ,  vient  d'en  faire  élever  une 
devant  l'cglife  de  la  maifon  profefle ,  à 
l'honneur  de  la  Conception  de  la  fainte* 
Vierge.  Elle  eft  encore  plus  chargée 
d'ornemens  que  toutes  les  autres  ;  mais' 
elle  eft  pcut-ctre  d'iui  plus  mauvais 
goût.  La  fôte  des  Saints ,  a  qui  ces  mo^ 
numens  font  dédies ,  eft  célébrée  pen- 
dant plufieurs  foirées,  avec  beaucoup 
de  pompe  :  ce  font  des  illuminations , 
des  concerts,  des  feux  d'artifice,  qui 
attirent  tout  Naples  à  ces  fpedacîes 
nodburnes. 

L'églife  cathédrale  a  été  bâtie  fur  ks 
ruines  d'un  temple  d'Apollon ,  par  |ley' 
ordres  de  Charles  I  &  de  Charles  II 
td' Anjou.  C  eft  im  vieux  édifice  gothique. 
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flanqué  de  quatre  groflTes  tours  qui  lui 
donnent  l'air  d'une  forterefle.  La  voûte 
de  la  grande  nef  eft  foutenue  par  des  pi- 
laftres  carrés,  à  chacun  defquels  font 
adoflees  trois  colonnes  de  granit  ou 
de  marbre  d'Afrique  :  ces  colonnes  font 
au  nombre  de  cent  dix.  Le  pourtour 
de  la  nef  eft  orné  de  cadres  &  de  ftucs 
dorés  ,  dans  lefquels  font  peints  les 
Apôtres  &  les  Evangéliftes.  Ces  ta- 
bleaux ,  de  Luc  Jourdans,  font  beaux  & 
ingénieufement  compofés.  On  en  voit 
encore  quelques-uns  de  Solimene  & 
de  Sébaftien  Concha.  Un  vafe  antique 
de  bafalte ,  fur  un  pied  de  porphyre  , 
du  temsdeConftantm,  &  qui  fert  pour 
les  fonts  baptifmaux  ,  peut  exciter 
auflî  ^'attention  des  curieux.  Les  tom- 
beaux de  Charles  I  d'Anjou ,  de  Charles 
de  la  Paix ,  &  de  quelques  autres  y 
font  chargés  d'épitaphes  en  antithefes, 
en  épigrammes ,  en  jeux  de  mots , 
comme  prefque  toutes  celles  qui  gar- 
niflent  les  murs  &  les  maufolées  des 
autres  églifes  de  Naples.  Au  delfous 
du  chœur,  eft  une  petite  chapelle  ou 
confeffîon ,  qu'on  appelle  Soccorpo  , 
dans  laquelle  repofe  le  corps  de  faine 
Janvier.  Elle  eft  revécue  de  marbre  blanc» 
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La  voûte ,  ornée  de  bas-reliefs  en  forme 
d  arabcfqucs ,  clans  le  goût  de  Tantique^ 
eft  portée  p.n  deux  rangs  de  colonnes 
de  granit  d'ordre  ionique  :  elles  paflènc 
pour  ctre  des  rcdes  de  l'ancien  temple 
d'Apollon.  Trente  Chanoines ,  à  la  tcte 
defquels'tft  rArchevcque  ,  dont  le  pa- 
lais tient  à  la  cathédrale ,  jouiflTent  de- 
puis long-tcnîs  de-  diverfcs  prérogati- 
ves :  on  leur  donne  le  titre  de  Cardi- 
naux j  &  ils  ont  le  droit  de  porter  l'habic 
viok'C ,  la  mitre ,  la  croiïe  &  la  chape 
cpifcopale. 

L*ct;lifc  de  Sainte  Reftitute  eft  A  gau- 
che en  entrant  dans  h  cathédrale ,  dont 
elle  fait  partie  :  elle  a  ctc  bâtie  dès  le 
teins  de  Conftantin ,  lorfque  l'exercice 
de  la  Religion  chrétienne  fut  permis 
dans  l'Empire  :  c'ctoit  le  premier  ficge 
des  Evcques  de  Naples  \  il  n'en  refte 
plus  que  la  nef,  foutenuc  par  pUifiears 
colonnes  tirées  de  quelque  temple  an- 
tique, s*il  faut  en  juger  par  leur  tra- 
vail bien  fupérieur  au  rcAe  de  l'édifice. 
On  y  vent  plufîeurs  peintures  moder- 
nes ,  d'autres  antiques ,  &  fur-tout  une 
image  miraculeufe  de  la  Vierge  ,  eu 
mofaï<]ue ,  qu'on  montre  comme  la 
première  qui  ait  été  révérée  en  Italie*. 
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A  droite ,  eft  la  chapelle  de  faiiit  Jan- 
vier ,  qu'on  appelle  le  Tréibr.  Pour 
vous  donner  aabord ,  Madame ,  une 
idée  de  toute  la  magniiicence  de  cette 
chapelle  >  il  faut  que  vous  fâchiez 
quelle  efl:  lopinion  qu'on  a  de  ce 
(aint  à  Naples.  Imaginez  un  peuple 
crédule  &  dévot  jufqu'a  la  fuperfti- 
non,  au  moins  pour  tout  ce  qui  tient 
aux  pratiques  extérieures  de  la  Re- 
ligion. Frappé  de  tous  les  miracles  opè- 
res par  faint  Janvier ,  &  fur-tout  de  la 
HquéfiAion  de  fon  fang ,  qu'il  voit  fe 

{lailcr  régulièrement  fous  fcs  veux  deux 
bis  dans  Tannée  ,  il  le  regarde  comme 
un  faint  privilégié,  comme  le  plus 
^iid,  le  premier  de  tous  les  faiiits  : 
il  n*en  parle  qu'avec  tranfport;  peut- 
ccre  le^  met-il  au  dclTus  de  Dieu.  Ac- 
coutumé d'ailleurs  à  des  juremens>  Ôc 
même  à  des  blafphemes  contre  les  chofes 
les  plus  iacrées ,  il  ne  ménage  que  faint 
Janvier  ;  il  ne  le  nomme  qu'avec  ref- 
peA.  Dans  fes  befoins ,  il  l'implore  ; 
dans  les  malheurs  publics ,  il  ne  s'a- 
drelTè  qu*à  lui.  Le  Véfuve  fait -il  en- 
tendre fcs  affreux  mugilfemens  ?  vomit-il 
des  tourbillons  de  âamme  &  de  fumée  i 
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mcnace-t  il  la  ville  cl*iine  prochaine  dcf^ 
truâion  par  clcs  tieniblcmcns  de  terré 
&  des  torrtns  du-  lave  ?  le  peuple  cper- 
du  ,  conftcrnc  ,  court  fe  jeter  aux  piedi 
des  autels  de  fliint  Janvier  j  il  l'uivo- 
i]uc  ;i  grands  cris.  Dans  les  rues ,  daiist 
les  places  publiques  ,  dans  les  églifes  « 
on  n'entend  que  le  nom  de  faint  Jan- 
vier. Mais  le  danger  eft-il  paflc  ?  c'eft 
à  ce  grand  faint  qu'on  en  eft  redeva- 
ble 5  c'eft  lui  t]ui  veille  à  la  conferva- 
tion  des  inurs  qui  le  virent  naître,  sL 
la  fûrctc  de  fes  concitoyens  j  c'eft  ieuc 
premier  &  leur  plus  puillant  protcâeur. 
Jugez,  d'après  cela ,  quel  a  dû  ttre 
leur  zèle  pour  élever  en  (on  honneur 
&  pour  embellir  un  édifice  digne   de 
repondre  à  la  haute  idée  qu'ils  ont  de 
fcn  pouvoir  miraculeux.  La  reconnoif- 
liince  pour  un  bienfait  particulier  &  fî- 
gnalc  qu'on  lui  attribue  ,  s'eft  Jointe 
encore  à  tous  ces  motifs.  La  pefte  tlc- 
foloit ,  dans  le  feizieme  fiecle ,  la  ville 
de  Naples  j  &  pour  en  obtenir  la  ceffii- 
tion ,  on   fit  un  vœu  de    bâtir  cette 
chapelle  ,  qui  n'a  cependant  été  ache-^ 
vée  que  dans  le  fiecle  dernier.  La  for- 
me en  eft  ronde  Se  d'une  belle  pro« 
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portion.  La  grande  corniche  qui  règne 
cour  autour ,  eft  portée  par  quarante- 
deux  colonnes  de  brocatelle  de  Sicile, 
entre  lefquelles  {ont  >  dans  des  niches , 
des  ftatues  en  bronze  de  dix-neuf  faines. 
Le  pavé  eft  de  marbre  j  les  orneniens 
faillans  d'architeâure ,  en  ftucs  dorés, 
La  coupole ,  peinte  par  Lanfranc ,  eft 
un  des  meilleurs  mprceaux  de  ce  moi* 
tre.  Avant  lui,  le  Dominiquin  avoit 
{>eint  d  frefque  cette  coupole.  Mais  la 
rivalité  des  Peintres  Napolitains ,  fur- 
jout  de  r^fpagiiolet ,  qui  ne  pouvoicnt 
fouffrir  que  cet  ouvrage  fût  confié  à  un 
étranger ,  &  qui  engagèrent  même  un 
maçon  à  mêler  de  la  cendre  à  la  chaux 

{>our  faire  tomber  l'enduit  fur  lequel 
e  Dominiquin  peignoir  ;  la  crainte  qui 
le  rourmentoit  fans  cefte  d'être   eni-f 
poifonnéj  fa  méfiance  contre  fes  do- 
jTieftiques ,  contre  fa   femme    même  ; 
tous  cçs  chagrins  éteignirent  fon  gé- 
nie' :  il  travailloit  a  la  liate  6ç  comme 
par  force.  A  fa  mort ,  on  abattit  pref- 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ^  &  il  n'eft 
refté  de  lui  que  les  angles  de  la  cou- 
pole &  quelques  tableaux  d'autel,  où  ce 
grand  Peintre  ne  paroît  pas  égal  à  lui* 
picmp.Le  grand  tableau  de  rEfpagnoletj 
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qui  repréfente  faint  Janvier  fortant  de  b 
fournaife,  8c  celui  du  Cavalier  Maffimo, 
qui  reprcfente  la  guérifon  d'un  cner- 
gumene ,  attirent  bien  mieux  les  yeux 
des  connoiifeurs. 

Tous  ces  ornemens,  quelque  frap- 
pans  qu'ils  foient ,  ne  font  nen  encore 
en  comparaifon  des  richefles  accumu- 
lées dans  cette  chapelle  &  dans  la  fa« 
criftie.  On  y  voit  entre  autres  un  ca- 
lice d'or  enrichi  de  diamans,  eftimc 
cent  mille  livres ,  &  donné  par  le  Roi 
&  la  Reine  à  leur  première  vifite^  des 
chandeliers  d  argent  qui  ont  dix  à  douze 
pieds  de  hauteur ,  quarante-une  ftatues 
de  bronze  ,  trente-fix  buftes  d'argent  , 
dont  plulîeurs  font  ornés  de  pierres  prc- 
cieufes  ;  celui  de  faint  Janvier  en  eft  en- 
tièrement couvert. 

Derrière  l'autel  principal  dédié  à  ce 
faint ,  on  conferve  précieufement ,  dans 
un  petit  tabernacle  de  bronze  à  portes 
d'argent ,  deux  ampoules  ou  fioles  de 
verre  ,  remplies  de  fon  fang  ,  qui  fiic  , 
dit-on ,  ramaffé  par  une  dame  Napo- 
litaine ,  pendant  fon  martyre.  Le  Dé^ 
pure  de  la  ville  a  une  clef  de  ce  ta- 
bernacle ;  le  Maeftro  di  Cafa  de  l'Ar- 
xrhevèquQ  a  Tj^utre  j   |e    crois    même 
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avoir  ouï  dire  qu'un  troifienie  en  avoir 
encore  une  :  ils  doivent  chacun  ccre 
préfens  pour  procéder  à  l'ouverture  du 
tabernacle.  Cette  précaution  eft  nécef- 
faire,  pour  éviter  tout  foupçon  de  fu- 
percherie.  Au  mois  de  Mai  &  au  mois 
de  Septembre»  c  eft-d-dire;  à  la  fcte  du 
fainr  &  à  la  tranflation  de  fes  reliques , 
fon  fang  fe  liquéâe ,  quoique  bien  des 
perfbnnes  prétendent  que  la  liquétac-- 
rion  fe  fait  «également  dans  d  autres 
lems  de  Tannée  :  mais  c  eft  à  ces  deux 
époques  que  tout  Naples  eft  en  rumeur 
pour  ctre  témoin  de  ce  miracle,  & 
particulièrement  au  mois  de  Mai ,  où  il 
ie  fàic  avec  pompe  devant  un  des  ficges 
de  la  NoblelFe.  Tous  les  Ordres  reli- 
gieux ,  tous  les  Curés  avec  leur  clergé 
artîftent  à  une  procelîîon  folennelle. 
Sur  le  midi ,  on  apporte  le  bufte  de 
fainr  Janvier ,  8c  fur  le  foir ,  le  reli- 
quaire où  eft  le  fang.  Quand  on  eft 
arrivé,  le  Prêtre  <^ui  officie,  retourne 
plufieurs  fois  le  reliquaire ,  en  pronon- 
çant le  CrcJo'.  C  eft  alors  qu'on  entend 
le  peuple  implorer  à  grands  cris  faine 
Janvier  :  les  femmes  fe  frappent  la  poi- 
trine à  coups  redoublés  ,  fe  donnent 
de$   foufflet$   &  s'arrachent  les  che^ 
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veuxj  tout  le  monde  eft  dans  des 
agitations  convullives.  Si  le  miracle 
tardoit  a  s*opcrer ,  malheur  à  celui 
des  allîfl-aiis  qui  feroic  foupçonné  dc- 
tre  hérétique  :  on  lui  en  attribueroic 
la  caufe  ,  &  fa  vie  ne  feroic  pas  en 
fureté.  On  cire  plulîeurs  exemples 
des  extrémités  violentes  auxquelles 
on  s'ell;  porté  fur  les  malheureufes 
vidimes  d'un  préjugé  que  Tidce  de 
Tintcrct  public  entretient  dans  toutes 
les  tctes  i  car  l'interruption  de  ce  mi- 
racle eft  regardée,  à  Naples,  comme 
le  pronoftic  d'un  grand  malheur  qui 
doit  arriver  :  mais  ces  funeftes  préfages 
font  toujours  écartés.  Le  miracle  ne 
manque  jamais  de  fe  faire ,  &  fe  re- 
nouvelle pendant  Toétave  tous  les  jours 
à  la  première  mefle. 

Cette  liquétaftion  neft  pas  la  feule 
qui  fe  fait  à  Naples  dans  des  rems  mar- 
qués. On  en  raconte  autant  du  fang  de 
faint  Etienne,  de  faint  Pantalcon,  de 
fainte  Vit,  de  fainte  Pacrizia;  on  montre 
encore  celui  de  faint  Jean  -  Baptifte  > 
dans  réglife  de  ce  faint ,  occupée  par 
les  Auguftins,  Se  (ituée  fur  une  grande 
3c  belle  rue  qu'on  appelle  /?rii^«  di 

Carbonaro^ 
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Carhonara.  Enfin  les  Minimes  fe  fèlici- 
cent  d'avoir  deux  fioles  du  lait  de  la 
fainre  Vieree,  qui  fe  liquéfie  à  toutes 
les  fèces  qu  on  célèbre  en  fon  honneur. 
Ser(»C'ii  vrai  que  quelques  Phyficiens, 
en  laiflànc  entrer  un  peu  dair,  par  le 
moyen  d'une  foupape ,  dans  le  vafe  qui 
renferme  une  liqueur  coagulée,  dent 
on  fait  la  compofition ,  tont  venus  k 
bout  d'imiter  ces  fortes  de  liquéfaâions? 
On  prétend  qu'un  Savant  d'Allemagne 
y  a  réufli.  Un  autre  Savant  de  Naples, 
auflî  diftingué  par  fa  naiflance  que  par 
les  lumières ,  croit  encore  avoir  trou- 
ve ce  fecret.  Mais  on  i^nt  bien  que 
dans  un  pays  tel  que  celui-ci ,  la  pru« 
dence  doK  infpirec  la  plus  grande  cir*- 
confpeâion  fur  la  publicité  de  pareilles 
opérations  chimiques. 

L'églife  des  Carmes ,  ou  d^d  Car" 
mine  y  eft  une  des  pkis  célèbres  de  Na- 
pies.  C'eft  celle  qui  eft  la  plus  fréquen- 
tée,  i  cauie  du  voifinage  du  marche  tou- 
jours rempli  de  monde.  Le  Roi  même 
y  va  tous  les  famedis  ,  félon  un  ufage 
,  établi  depuis  fort  long  -  tems.  On  ne 
manque  pas  de  faire  remarquer  aux 
étrangers  y  une  ima^e  miraculeufe  de 
la  iàinte  Vierge ,  pemte  par  iàint  Luc. 
TomeXXriI.  G 
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&  un  Crucifix  ,  qui ,  diç-on ,  baiflà  la 
tère  pour  éluder  un  coup  de  canon , 
qui  n'emporta  que  la  couronne  d'cpi-!» 
nés.  Le  boulet  nicme  eft  fufpendu  près 
de  là.  Cet  événement ,  donc  il  n'eft  paç 
permis  de  douter  à  Naples ,  arriva  lorf- 
que  les  troupes  d'Alpnonfe  d'Aragon 
airicgcoient  cette  ville  :  elles  écoienc 
commandées  par  Dom  Pedro  fon  frère, 
fur  qui  le  Ciel  punit  fon  efpece  de 
facrilége  j  il  fut  tue  lui-même  d  un  coup 
de  canon  dans  l'églife  de  Notre-Dame- 
des-Graces  ,  qui  n'eft  pas  éloignée.  On 
voit  encore  oans  réglife  deç  Carmes, 
5rcs  du  grand  autel ,  le  maufolée 
'infortuné  Conradin ,  qu'on  enterra  i 
3ord  dans  une  petite  chapelle  qui . 
lîfte  encore,  &  qui  fut  bâtie  à  Tew 
mcme  de  la  place  du  marché  ,A)ù 
jeune  Prince  fut  exécuté  :  maisi'Imi 
ratrice  Marguerite ,  fa  mère  ,  cliangea 
le  lieu  de  ù.  fépulture.  Cette  Princefle 
venoit  à  grandes  journées  de  TAllema- 
gne ,  pour  retirer  fon  fils  des  mains  de 
.Charles  I  d'Anjou.  Elle  arriva  quelque; 
joiu:s  après  fon  abominable  execuuon, 
£n  proie  toute  fa  vie  à  la  douleur  la 
plus  amerc ,  elle  ne  reçut  quelque  coh-^ 
ibla^on  qu'en  employant  les  fommçj 
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confidérables  d'argent  qu'elle  avoit  ap- 
ponces  pour  la  rançon  de  fon  dis  ,  à 
faire  élever  ,  fur  un  plan  plus  vafte , 
Téglife  des  Carmes ,  dépofitaire  de  fes 
ouemens ,  &  à  docer  richement  ces  Re*- 
ligieux. 

Les  Thcatins  ont  à  Naples  deux  maî- 
fons  &  deux  éplifes  très-remarquables. 
Ces  Pères  y  jouiflent  d'une  grande  con- 
fidération.    On    regarde    leur    Ordre 
comme  le  féminaire  des  Evèques  &  un 
aille  pour  la  haute  noblefTe.  L'une  de 
ces  ^Ufes  eft  celle  des  faints  Apôtres 
{fond  Jpoftoli  ) ,  grande  ,  belle  ,  très- 
:>rnée  j  &  tàtie  fur  les  ruines  d'un  tem- 
le  de  Mercure.  La  coupole,  bien  prife 
bien  éclairée»  a  été  peinte  par  un 
nommé  Binafchi,  dont  le  co- 
lonk  eft  frais  &  brillant.  Le  plafond  , 
la  nef,  le  chevet ,  les  croifées ,  font 
de  Lanfranc ,  qui  a  repréfenté  en  di- 
vers tableaux  les  martyrs  des  Apôtres 
avec  une  hardiefle ,  un  feu ,  un  génie 
admirables  :  on  ne  peut  y  défirer  que 
A   plus  de  corredion  dans  le  deffin.  On  y 
/  voit  auflî  d'autres  beaux  tableaux  de  Luc 
Jordans»  de  Solimene,  &  de  Viviani. 
Mais  ce  qui  eft  digne 'de  la  plus  grande 
admiration,  c!eft  un  ba§-reUef  de  Fraa^, 
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çois  Flamand ,  qui  fe  trouve  au  defTos 
de  Taucel,  dans  la  chapelle  Filouiarino  » 
toute    revêtue  de    marbre ,   avec   des 
venus  en  mofaïque,  exécutées  d  après 
les  origmaux  du  Guide.  Ce  bas-relief 
repré fente  un  concert  d'enfans,  C'eft 
un  chef  -  d'oeuvre  pour  la  vérité  naïve 
ik  le  beau  fini,  François  Flamand   eft 
celui  des  Artiftes  modernes  qui  a  le 
plus  approché  des  Grecs  en  ce  genre. 
Le  Cavalier  Marini  eft  enterré  £ais  la 
chapelle  de  la  Mort ,  détachée  de  Ic- 
elife.  Dans  une  des  deux  épitaphes  que 
Ton  a  gravées  en  Ton  honneur ,  on  dît 
u'il  a  réuni  dans  fa  perfonne  1b^  génie 
es  anciens  Poètes  j  qu'il  s'eft  .exercé 
avec  la  même  gloire  dans  le  facré  jk 
dans  le  profane ,  &  qu'il  s'eft  élevé  m 
^eiTus  des  -deux  fommets  du  niont  Kir-^ 
nafle  ;  c'eft  cependant  ce  Eocte  que  1  on 
peut  accufer ,  malgré  fon  génie ,  d'â<- 
voir  corrompu  la  poéfie  Italienne  »  & 
d'avoir  étouffé    fes    grâces   namrelles 
fpus  les  antithefes ,  le  hvâ  brillant  ^ 
les  jeux  de  mots  &  les  concetti. 

L'autre  églife  des  Théatins  eft  ceDe 
de  faiht  Paul  {fan  Paolo  ) ,  Çvçaét  fox. 
la  petite  place  du -marché.  Hlç  conci^ent 
les  re^es  d'un   temple  ancien   qa\)ii 
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prétend  avoir  été  élevé  &  confacré  à 
Caftor  &  Pollux  par  Julius  Tarfus  ^ 
affranchi  de  Tibère*  Ct  font  les  reftes 
les  plus  confidérables  de  l'antiquité  ro- 
maine aue  Ton  voye  à  Naples.  Ils  furent 
renverfcs ,  en  grande  partie  >  par  le 
tremblement  de  terre  de  i6iiy  qui  fit 
de  fi  grands  ravages  dans  cette  ville* 
En  reconftruifant  Téglife  des  mêmes 
matériaux ,  on  a  raflèmblé  les  délxris  des 
colonnes  de  marbre  \  on  les  a  reftaurées 
tout  comme  on  a  pu  ^  avec  des  ftucs 
qui  en  imitent  la  couleur ,  &  on  les 
a  remifes  en  place  pour  orner  la.  face 
principale.  Elles  font  au  nombre  de  huit , 
cannèrees ,  d'ordre  corinthien ,  &  fur- 
montées  par  un  grand  fronton  y  où  l'on 
reconnoît  quelques  veftiges  de  bas-re- 
lief antiques.  L'églife,  dédiée  à  faint 
Pierre  &  i  faint  Paul  dès  Tai^  574  > 
pour  une  viâoire  que  les  Napoliuins 
avoient  remportée  fur  des  Barbares^  eft 
aéhiellement  d'une  conftruAion  allez 
élégante ,  &  frappe  principalement  par 
fa  richelTe.  Elle  renferme  plufieurs  ta- 
bleaux de  grands  Maîtres ,  de  Maflimo  y 
de  Belifario ,  &  de  Solimene  :  il  y  en  a 
fur-tout  un  de  ce  dernier  dans  la  fa- 
criftie,  la  chute  de  Simon  le  Magicien, 
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iii  paiïè  pour  le  meilleur  qui  foit  fbrtf 
e  les  mains.  Le  tabernacle  du  f^rand 
autel  cft  charge  de  bronze  doré ,  de  co- 
lonnes de  marbre ,  de  pierres  précieufes 
&  de  ftatues.  La  chapelle  où  eft  enterré  le 
corps  de  faint  Gactan  ,  fondateur  des 
Théatins ,  eft  entièrement  revêtue  de 
petites  tables  d  argent ,  en  forme  dVx 
roto.  La  maifon  des  Religieux  eft  une 
des  plus  belles  qu'ils  aient  en  Italie  :  les 
bâtimens  font  réguliers  &  bien  entrete* 
nus.  Ces  Pères  font  cependant  piofèflkm 
d'une  grande  pauvreté^  ils  n'ont  d'autres 
biens  que  ceux  que  la  Providence  leur 
envoie.  Il  paroit  que  jufqu'â  préfènt  dlç 
ne  les  a  pas  abandonnés,,  &  qu'elle  a 
pourvu  tres-libéralement  à  leurs  oeibiiis  » 
a  leurs  commodités  même.  Les  arcades 
du  cloître  font  foutenues  par  des  oh 
lonnes^.de  granit ,  qu'on   croie   avoir 
fervi  à  un  théâtre  ancien  8è  confidfaa^ 
ble  9  dont  on  voit  encore  quelques  tef* 
tiges.  Ce  fut  celui  fur  lequel  Néron  fit 
l'eilâi  des  talens  qu'il  croyoit  pdflSdet 
au  fuprème  degré ,  pour  la  poéfie  Se 
la   mufîque.  Une  foule   immeilfe    dt 
ipeâateurs  s'y  étoit  rendue.  Mais  à  peine 
ù  furent-ils  retirés ,  qu'un  tremblement 
de  terre  renverfa  le  théaue.  Néron  re» 
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rda  cet  événement  comme  une  faveuif 
kiale  des  Dieux  ;  &  pour  faire  éclatet 
reconnoiflance,  il  publia  de  nouveau:^ 
ants  de  fa  compontion. 
A  côté  de  réglife  defaint  Paul^  eft 
lie  de  faint  Laurent  5  qui  fiit  donnée 
X  Francifcains  par  Charles  I  d*Anjou* 
la  fit  bâtir  fur  les  ruines  du  palais  de 
cité ,  où  s'aflTembloient  les  nobles  & 
peuple  j  pour  traiter  des  affaires  gé- 
raies  de  la  ville.  Cette  efpece  de  ré-* 
blique  parut  trop  contraire  aux  in- 
rets  de  ce  Prince  :  il  défendit  les  af» 
nblées ,  &  fit  dénîolit  le  bâtiment.  Le 
Fedtoire  des  Religieux  ^  qui  eft  d*une 
andeuir  irtlrrienfe ,  fert  cependant  en- 
re  aux  affemblées  des  dejputés  de  la 
le  'y  c*étoit  auffi  là  que  (e  tenoic  au- 
îfois  le  Parlement  général  du  royaume* 
églife  5  de  conftruâion  gothique ,  eft 
Corée  à  la  moderne.  On  y  voit  plu- 
urs  ftatues ,  quelques  tableaux  affez 
ns  ,  &  les  tombeaux  de  quelques 
uverains  de  Naples. 
Les  Dominicains  ont  quatorze  cou- 
ns  dans  cette  ville.  Le  principal  eft 
lui  dejan  Domenico  grande  y  on  fan 
omenico  maggiorc ,  faint  Dominique 
majeur.  Dans  une  chapelle  de  Téglife^ 
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on  montre  le  Crucitix  qui  adreda  à  faint 
Thomas  d*Aqiiin  ces  paroles ,  dont  les 
Dominicains  tirent,  avec  raifoti»  tant 
de  gloire  :  Benefcripjifii  de  me  y  Tho^ 
ma.  Mais  on  ne  voit  pas  quand  on  veut 
ce  Crucifix  :  il  faut  avoir  une  permif- 
fion  exprefTe  du  Prieur  ,  &  1  on  eft 
accompagne  par  quatre  novices  qui  ont 
chacun  un  cierge  a  la  main.  On  montre 
audi  dans  le  dortoir  ,  la  cellule  de  ce 
faint ,  convertie  aâuellement  en  une 
chapelle,  &  la  falle  où  il  enfeignott 
la  Théologie ,  avec  une  infcriprioii  qui 
dcligne  Tendroit  où  fa  chaire  ctok 
placée. 

L'cglife  de  faint  Philippe  de  Nérî  i 
occupée  par  les  Pères  de  rOratoirie  » 
qu'on  appelle   auili  Hiéronimites  ,  àc 

3ui  fiiivent  une  règle  différente  de  ceux 
e  France ,  efl:  une  des  plus  brillantes 
qu'il  foit  poffible  de  voir.  A  Naples 
nicme  elle  pafTe  pour  un  objet  digne 
d'admiration.  Jugez  de  la  quantité  d'où* 
vrages  de  peintuie  &  de  Iculptuse,  die 
marbres,  de  colonnes,  de  ftucs  dorés» 
de  vafes  ,  de  reliquaires  chargés  de 
pierres  prccieufes.  On  y  obferve  parti- 
culièrement une  très-grande  firefque  de 
Luc  Jordans ,  qui  a  peint  ^  au  deuus  de 
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la  grande  porte,  J.  C,  chaflfant  les  ven- 
deurs du  temple  :  c*eft  une  belle  ma- 
chine bien  imaginée ,  quoique  plufîeurs 
figures  foïent  un  peu  courtes.  On  re- 
grette que  le  Peintre  n  ait  pas  pu  fau- 
ver  le  mauvais  effet  que  produit  le  ta- 
bleau coupé  par  la  porte  de  Téglife.  A 
côcé  de  la  facriftie  ,  dans  une  efpece 
de  galerie  ou  oratoire,  on  conilerve 
plui^urs  tableaux  de  chevalet  des  plus 
grands  Maîtres  de  Tltalie.  Tels  lonc 
plufîeurs  morceaux  des  Baflàns,  de  Do- 
miniquin ,  de  Palma  ,  &  deux  ou  trois 
faintes  familles ,  qu'on  dit  être  de  Ra- 
phaël. 

Je  ne  puis  mieux  comparer  l'églife 
royale  de  fainte  Claire ,  qu'à  une  îalle 
de.&ftin,  tant  elle  eft  cblouifïante  par 
fes  dorures  Se  {çs  autres  décorations. 
Mais  je  ne  fais  fî  toute  cette  recherche 
de  parure  moderne  ne  forme  pas  un 
contrafte  un  peu  trop  tranchant  &  mê- 
me un  peu  ridicule  avec  Tarchiteâure 
gothique  de  cet  édifice ,  qui  fut  bâti , 
au  commencement  du  quatorzième  fîe- 
de,  par  les  ordres  du  Roi  Robert  & 
de  la  Reine  Sancia  fon  époufe ,  pour 
trois  cents  Religieufes  de  l'Ordre  de 
lâinte  Claire.  L'un  Se  l'autre  y  on[t  leurs 
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tombeaux,  de  même  que  le  Duc  de  Ca« 
labre  leur  fils  ,  &  plufieurs  Seigneurs 
de  riliuftre  Maifon  de  Baux  en  Pro- 
vence ,  qui  paderent  avec  les  Princes 
de  la  Maifon  d'Anjou  dans  le  loyanme 
de  Naples  où  l'on  croit  que  leur  poAc^ 
lité  eft  encore  fubfiftante.  La  Maifon 
de  San-Felice  ,  qui  fe  dit  defcendre  des 
Normands  qui  firent  la  conquête  de  ce  ' 
ropume ,  a  auffî  fa  fépulture  dans  une 
chapelle  de  cette  églife.  On  y  remarque 
ennn  le  tombeau  de  Raymon  Gahano, 

3ui  5  de  récat  d'efclave ,  parvint  à  la 
ignicé  de  ^and  Sénéchal  du  royaume. 
Se  qui  périt  enfuice  fur  le  gibet  avec 
fa  femme  &  fes  fils ,  pour  avoir  trempé 
dans  l'adàffinat  d'André ,  Roi  de  Hon<* 
grie.  Ce  couvent  eft ,  fans  contredit,  le 
plus  célèbre  de  Naples  :  il  eft  compofé 
de  deux  ou  trois  cents  Religienfes  qui 
doivent  être  nobles  j  8c  pluiienis  même 
font  de  la  plus  haute  qualité.  On  ter* 
garde  ici  cette  fondation  y  où  brille  la 
magnificence  royale  ,  comme  un  afite 
honorable  pour  les  filles  de  la  noblefle, 
riches  ou  pauvres ,  qui  ne  peuvent  pas 
s'établir  d'une  manière  convenable  dans 
le  monde.  Leur  règle  d'ailleurs  eft  aflêz 
micigce  :  on  a  la  liberté  de  les  voit  aoffi 
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fouvent  que  l'on  veut ,  dans  des  parloirs 
où  Ton  ncft  Pas  ftparé  par  des  grilles. 
Cet  ufage  a  également  lieu  dans  pref- 
que  toutes  les  maifons  religieufcs  de 
Naples  :  il  en  ell  peu  où  les  parloirs 
foient  grilles. 

Vis-à-vis  réglife  de  fainte  Claire,  eft 
le  Cefu  nnovo ,  églife  &  maifon  pro»- 
fcrte  des  Jcfuites ,  bâtie  fur  remplace- 
ment de  Tancien  palais  des  Princes  de 
Salerne.  On  a  conlervé  la  façade  princi- 
pale de  ce  palais ,  qui  forme  le  portail  de 
*cglife ,  mais  qui  ne  répond  pas  d  la 
3eauté  de  Tintérieur.  De  Taveu  de  tout 
le  monde ,  c*cft  la  plus  belle  de  Naples , 
&  la  mieux  conftruire  félon  les  règles 
de  Tart,  Elle  eft  fur  le  modèle  de  celle 
de  faint  Pierrp  de  Rome ,  fans  avoir 
cependant  ni  l'étendue  ni  la  majefté  de 
ce  premier  temple  du  monde  chrétien  j 
fa  forme  eft  une  croix  grecque  ,  dont 
le  milieu  eft  furmonté  par  une  grande. 
coupole  ,  qui  avoit  été  peinte  par  Lan- 
franc.  Le  tremblement  de  terre  de  i  ^88 
avant  renverfé  cette  coupole ,  &  confi- 
dérjiblement  ébranlé  les  parties  les  plus 
élevées  de  toutf  Tédifice ,  les  peintures 
ont  été  réparées  pat  Matteis ,  &  il  n'ell 
refté  que  les  quatre  Evangcliftes  de  Lan- 
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franc  ,  que  l*on  regarde  coiiune  don 
chef-d'œuvre.  Les  autres  célèbres  Peiii- 
très  Napolitains,  rEfpagnolec,  Luc  Jor* 
dans,  Solimene  >  Mailîmo,  Belifaire> 
ont  aufli  déployé  leurs  talens  dans  cette 
églife.  On  y  admire  également  quelques 
tableaux  rares  des  plus  grands  Maîtres 
de  l'Italie ,  deux  de  Raphaël ,  un  d*A»- 
nibal  Carrache ,  un  autre  de  Domini- 

3uin ,  &c.  La  chapelle  de  faint  Ignace  » 
e  la  conftruâion  la  plus  noble»  eft  or- 
née de  (îx  belles  colonnes  de  marbre 
d'Egypte  y  de  pierres  précieufes  >  &  de 
deux  grandes  ftatues  de  E)avid  &  de  Je' 
rémie ,  en  marbre  blanc ,  par  le  Cavalier 
Cofmo.  La  chapelle  de  faint  Xavier  » 
vis'â-vis ,  eft  dans  le  même  goût  de  d^ 
cotation,  aux  deux  ftatues  j^rès.  Pour 
le  tréfor ,  il  eft  d'une  richefTe  immenfe  : 
il  n'y  a  que  celui  de  la  cathédrale  qui 
puifle  l'emporter. 

Gefu  yecckio  eft  le  collège  des  36- 
fuites.  L'églife  eft  belle  ,  mais  la  mai«^ 
fon  l'eft  encore  plus.  Ceft  un  des  édi- 
fices les  plus  remarquables  de  Naples; 
La  Bibliothèque  pafle  pour  être  le  plus 
beau  vaifTeau  qu'on  y  voie  en  ce  genre»' 
Il  y  a  dans  ce  collège  une  fondation  qui 
ne  laifTe  pas  que  a'a|outfir  beaucoup  i 
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la  confidération  dont  les  Jéfuites  jouiC- 
fent  dans  cette  ville.  Le  Prince  Filami- 
rano  délia  Rocca  leur  a  donné  qiutre- 
vingt  mille  livres  de  rente ,  deftinées  à 
des  aumônes  (i). 

Il  me  refteroit ,  Madame ,  à  vous  par- 
ler de  bien  d'autres  éelifes.  Je  devrois 
vous  dire,  par  exemple,  que  celle  de 
Mente  Oliveto  eft  une  des  plus  belles 
de  Naples  ;  qu'elle  renferme  quelques 
tableaux  aflez  bons;  que  le  couvent  eft 
d'une  très-grande  magnificence,  &  d'une 
étendue  prodigieufe  :  mais  je  ne  pour- 
rois  que  vous  répéter  à  peu  près  les  mê- 
mes chofes.  C  eft  par-tout  la  même  pro- 
digalité de  richefles ,  le  même  goût  de 
décoration  ;  &  vous  favez  que  la  mo- 
notonie de  ces  defcriptions  n'infpire 
que  trop  fouvent  de  l'ennui.  Cependant , 
avant  de  rerminer  cette  Lettre ,  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  faire  connoître 
cette  fuperbe  Chartreufe  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé ,  fituée  fur  le  mont  Saint- 
Elme  ,  au  bas  du  château  de  ce  nom. 

(x)  Depuis  deux  ou  trois  ans ,  le  Gouver- 
nement a  donné  ce  collège  aux  Religieux 
Sommafques.  Après  Texpulfion  Aqs  Jéfuites  » 
en  17^7,  il  donna  réglife  &  la  maifon  pro; 
feffc  à  des  Francifcains  Obfervantins. 
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Anciennement  les  Rois  de  NapIcSS 
ûvoienc  une  maifon  de  canipagne  dans 
cet  emplacement,  Charles  j  Duc  de  Ca- 
labre ,  engagea  le  Roi  Robert,  fonpere> 
a  y  faire  conftruire  un  couvent  Se  une 
cglife  pour  douze  Chartreux  &  huit 
Frères  Convers,  La  mort  Tempccha  de 
voir  Texccution  entière  de  ion  pro- 
jet j  mais ,  par  fon  teftament,  il  en  char- 
gea d'une  manière  fpcciale ,  Jeanne  I  fa 
fille ,  &  il  dota  cqs  Religieux  de  plus  de 
cinquante  mille  livres  de  rente.  Cette 
Princeiïè  fut  non  feulement  fidèle  à,  rem- 
plir les  volontés  de  fon  père  j  elle  donna 
encore  aux  Chartreux  des  marques  de  fa 
générofité ,  &  leur  accorda  diverfes  pré- 
rogatives. D'-autres  bienfaiteurs  ont  luc- 
ceflîvement  augmenté  leurs  richeflès  ^ 
qui  font  aujourd'hui  très-confidérables  ; 
mais  elles  n'ont  jamais  porté  préjudice 
à  la  rigide  obfervation  de  leur  règle.  Ces 
Religieux  font  ici  ce  qu'ils  font  par-touc 
ailleurs.  Vertueux  folitaires ,  ils  ne  par- 
ticipent ni  à  l'agitation  ,  ni  au  tumulte  , 
ni  aux  affaires  du  fîecle.  Toute  leur  am- 
bition eft  de  fe  dérober  aux  regards  da 
public ,  &  de  ne  s'occuper ,  dans  la  re^ 
traite  ^  qu'à  pratiquer  les  devoirs  qui 
leur  font  prefcrits.  Jufqu'à  préfent  i\$ 
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liront  fait  ufage  de  leur  opulence  que 
pour  profiter  de  tous  les  charmes  de  leur 
lituation  :  ils  en  connoiflent  tout  le  prix, 
êc  ils  n'oublient  pas  de  les  faire  obfervet 
à  tous  les  étrangers,  qu'ils  accueillent  de 
la  manière  la  plus  polie*  On  prétend  que 
fous  un  fèul  priorat ,  ils  ont  dépenfé 
plus  de  deux  millions  en  tableaux ,  en 
ouvrages  de  fculpture  &  en  argenterie* 
La  chofe  me  paroît  difficile  à  croire , 
parce  qu'enfin  leurs  revenus ,  quelque 
confidérables  qu'ils  foient ,  ne  pouvoient 
point  fuffire  à  une  auffi  grande  dépenfe 
dans  ce  court  efpace  de  tems»  Il  eft  ce- 
pendant vrai  que,  par  leur  économie, 
ils  font  venus  à  bout  d'accumuler  des 
objets  très-précieux  dans  leur  habitation  ^ 
&  qu'ils  n  ont  rien  négligé  pour  y  pro- 
diguer toutes  fortes  aembelli(ïèmens# 
C'eft  non  feulement  le  plus  beau  monaf- 
tere  de  l'univers ,  mais  il  n'eft  point  de 
Souverain  qui  n'enviât  un  pareil  féjour. 
L'églife ,  bâtie  à  la  moacrne  ,  eft  le 
triomphe  du  goût  national.  Le  pavé  eft 
de  marbre ,  la  voûte  ornée  de  ftucs  dorés 
&  de  tableaux ,  Tautel  couvert  d'argent, 
d'or  &  de  pierres  précieufes ,  par-touc 
des  marbres  recherchés ,  des  peintures  , 
des  fculptures ,  des  dorures.  Tous  ces 
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ornemens  font  répandus  avec  tant  de 
profiilîon ,  qu'ils  laflènt  l'œil  &  ne  i'a- 
mufenc  pas.  Je  dois  néanmoins  excepter 
quelques  morceaux  de  peinture ,  encre 
aucres  douze  tableaux  de  l'Efpagnolet , 
qui  repréfentenc  les  douze  Prophètes,  & 
qui  font  placés  dans  les  archivoltes  de  la 
nef.  Les  caractères  ont  une  variété  d*ex- 
preflion  admirable  ;  le  coloris  en  eft  en- 
chanteur. La  facriftie  eft  d'une  richeflè 
immenfe ,  &  décorée  de  très-beaux  mor- 
ceaux de  peinture  ,  de  même  que  le 
chapitre  &  le  réfecloire.  Le  cloître  eft 
vafte ,  &  foutenu  par  des  colonnes  de 
marbre ,  d'ordre  dorique ,  avec  des  buftes 
aufli  en  marbre  de  pluiieurs  faints  Char- 
treux ,  placés  fur  des  gaines  d'efpace  en 
efpace.  Les  cellules  difpofées  autour  de 
ce  cloître ,  font  agréables  &  commodes. 
L'apothicairerie ,  iituée  à  un  coin,  ren- 
ferme des  chofes  trcs-curieufes ,  fur-toat 
en  hiftoire  naturelle.  La  bibliothèque  êc 
rappartement  à  recevoir  les  étrangers, 
ne  font  pas  moins  remarquables  par  le 
nombre  Se  la  variété  de  leurs  ornemens* 
Mais  ce  qui  l'emporte  au  dellus  de  tout, 
eft  l'appartement  du  Prieur;  il  eft  digne 
d'un  Roi.  On  y  voit  des  plafonds  peints, 
des  deflîiis  originaux  qu'on  conferve  fous 
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glace ,  &  des  tableaux  d*un  grand  prix  , 
parmi  lefciiiels  fe  trouve  le  fameux 
Chrift  de  Michel -Ange,  petit  tableau 
d*environ  uu  pied  de  haut.  On  a  dit  que 
pour  rendre  la  vérité  d  expreflîon  qu  ou 
y  admire,  Michel-Ange  avoit  crucifié 
un  homme  qui  lui  avoit  fervi  de  modèle. 
Cette  hiftoire  eft  conlîgnée  dans  plufîeurs 
ouvrages*,  maïs  on  en  a  démontré  la 
fadleté.  Enfin  les  jardins  font  d  un  agré- 
ment au  deffiis  de  toute  expreffion.  C  eft 
à  Tangle  des  jardins ,  du  côté  du  midi  ^ 

Siu'eft  fitué ,  fur  une  petite  terralTè ,  ce 
uperbe  Belvédère ,  ou  Ton  revient  tou- 
jours avec  un  nouveau  plaifir  ,  quand 
on  a  parcouru  &  admiré  toutes  lesf 
beautés  de  Tintérieur  du  couvent. 

Je  fuis  )  Sec. 

A  Naples  ^ce  i5  Juin  ij58^ 
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LETTRE    CCCLIII- 
Suite   de   Naples. 


E  Roi  de  Naples  a  deux  palais  dans 
cette  ville  :  Tun  eft  celui  de  Capo  di 
Monte  y  qui  a  pris  ion  nom  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  il  eft  bâtij  l'autre 
eft  le  palais  du  Roi  {Reggio  Pala:^i{o) , 
dans  le  voilînage  de  la  mer. 

La  beauté  de  la  licuation  ,  la  falu- 
brité  de  l'air  ,  la  fraîcheur  dont  oïl 
jouit  à  Capo  di  Monte  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  Té  te,  engagèrent  le 
Roi  aftuel  à  y  faire  conftruire  un  pa- 
lais. Les  fondemens  furent  jetés  en  1 7  3  8« 
Cette  entreprife  n'a  point  été  dirigée  , 
comme  on  la  dit ,  par  le  célèbre  ar- 
chiîedbe  Vanvitelli  ,  mais  par  deux 
hommes  qui  avoient  de  très -légères 
notions  de  l'architefture  ,  étrangère  à 
la  profeflîon  qu'ils  avoient  exercée  juf- 
qu'alors.  Aufli  ont-ils  fait  des  fautes 
capitales.  La  première  &  la  plus  con- 
fidérable  eft  de  n'avoir  pas  allez  exa- 
miné le  terrein.  On  avoir  cru  fonder 
fur  le  roc ,  ^'  ce  n'eft  que  fur  un  terreixi 
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Ci[Ctix  ,  mine  par  (les  carrières.  Afin  de 
ren\pccli:;r  d^j  s*ccarter  &c  de  ccdcr  au 
poid-,  firmt  il  acte  clinrj'/j,  il  a  f  diii  faire 
en  iW.V)-\\   des   l).'uitneM.s  confidcrabics 
q^ii  nui  jeté  d.uvi  des  ^Ic-penfes  ctioriDes, 
Pluficnr',  antres  incoMvcjiiens ,  tels  que 
le  manque  d'eau  ,  &  la  réparation  du 
bâtiment  d'avec  les  jardins,  pir  le  che- 
min qui  paffe  entre  deux,  ont  fait  dif- 
continuer  les  travaux  :   on   a  couvert 
mcme  une  partie  des  murs  qui  ne  font 
qu  a  la  moitié  de  leur  hauteur.  La  nartic 
qui  cft  terminée,  décorée  de  pilaftres 
tofcans   &   doriques  ,    8c  où    régnent 
dix-fepc  croifécs  de  face  fur  neuf  de 
profil,  ne  fert  qu'à  renfenner  la  riche 
collcâion  de  livres ,   de  tableaux ,  de 
médailles  ,    d*hiftoire    naturelle  ,    que 
Dom  Carlos  poffedoit  comme  héritier 
de  la  Maifon  Farnefe ,  &  qu'il  a  fait 
cranrportcr  de  Parme  i  Naples.  Tous 
ces  objets ,  recueillis  avec  le  plus  grand 
foin  par  les  Princes  de  certe  Maifon, 
qui   avoient  un  goût  fi  marqué   pour 
les  Sciences  ôc  pour  les  Arts ,  font  en- 
core placés  fans   ordre.   On   ne   peut 
jouir    qu'imparfaitement   de    tous    les 
ch':f-d*(x:uvres  fortis  des  mains  des  Ka- 
pluël  ,   des   Correge  ,  des    Carraciie  , 


1^4  Suite  de  Naplçs; 
des  Parmefan ,  des  Schidonc ,  des  Paul 
Veronefe ,  des  Ballan ,  des  Titien ,  &c. 
Mais  combien  ces  tableaux ,  quoique 
confondus  pelé  -  mcle  ,  paroillenc  en- 
core admirables  !  C'eft  ici  que  la  pein- 
ture brille  dans  tout  fon  éclat.  N'y 
eûc-il  que  la  belle  Danac  du  Titien  , 
dont  on  a  fait  des  copies  fi  multipliées  , 
ce  morceau  feul  fumroic  pour  exciter 
les  tranfports  de  tous  les  connoifleuis* 
Le  Savant  Père  de  la  Torré ,  clerc  ré- 
gulier Sommafque,  eft  aâuellemenc 
occupé  à  mettre  en  ordre  les  livres  , 
pour  en  former  une  bibliothèque  nom* 
breufe  &  publique  y  qui  fera  confiée  i 
ùs  foins. 

Le  palais  du  Roi ,  celui  dans  lequel 
il  fait  fa  réfidence  ordinaire ,  eft  cer- 
tainement le  plus  bel  édifice  de.Naples. 
Il  eft  divifé  en  deux  parties.  La  pre- 
mière, bâtie  par  les  ordres  du  Vice- 
Roi  Pierre  de  Tolède ,  communique» 
du  côté  du  levant ,  au  château  neuf 
par  une  galerie  couverte.  Le  long  de 
ce  bâtiment,  règne  une  terrafle  pavée  de 
marbre ,  d'où  l'on  a  la  vue  fur  la  mer. 
Au  bas,  eft  la  fabrique  des  galères,  la 
fonderie  des  canons,  &  Tarfenal.  On 
a  établi  une  communication  de  cette 
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parde  du  palais  avec  Tarfenal ,  par  un 
ponc  couvert,  où  le  Roi  pafTè  quand  il 
veut  faire  quelques  promenades  fur 
mer.  Les  batimens  de  la  féconde  par- 
rie  offufquenc  entièrement  la  première. 
Le  Comte  de  Lemos,  qui  étoit  Vice- 
Roi  en  i^oo,  les  fit  élever  fur  les  déf- 
inis du  Cavalier  Fontana.  Ils  n'ont  pas  ^ 
dit-on ,  le  tiers  de  l'étendue  qu'ils  dé- 
voient avoir ,  parce  qu'on  a  été  gêné 
par  l'emplacement ,  Se  qu'on  a  toujours 
refpeâé  les  propriétés  voifines.  La  fa-^ 
çiae  a  cependant  près  de  cent  xoifes 
de  loi^eur.  Elle  eft  décorée  de  trois 
rangrœ  pilaftres  placés  les  uns  fur  les 
autres,  &  couronnés  d'une  baluftrade 
garnie  alternativement  de  pyramides 
fc  dé  vafes.  On  y  voit  vingt -deux 
croifces  de  face  ,  &  trois  portes  d'é- 
gale haureur ,  avec  des  colonnes  de 
granit  qui  foutiennent  les  balcons  du 
premier  étage.  La  cour  a ,  dans  Tinté'- 
rienr ,  deux  rangs  de  très-beaux  porti- 
ques l'un  fur  l'autre ,  auxquels  conduit 
an  cfcalier  d'une  conftrudion  fimple , 
mais  noble,  commode,  &orné  de  deux 
figures  coloflales  de  l'Ebre  &  du  Tage^, 
Les  appartemens  font  vaftes  :  dans  la 
iâlle  des  Vice-Rois ,  on  temarquc  les 
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ponraics  de  cous  ceux  qui  ont  gouverné 
Kaples ,  depuis  Gonfalve  de  Cordoue , 
qui  le  premier  fiic  revécu  de  cette  di- 
gnité ,  par  Ferdinand  d'Araeon.  Les 
meubles  du  palais  n'ont  d'ailleurs  rien 
de  magnifique.  Ce  qu'on  y  trouve  de 
plus  précieux  ,  ce  (ont  quelques  ta- 
bleaux cirés  de  la  collection  des  nmefes  » 
Ducs  de  Parme. 

Une  grande  place  où  fe  termine  ^ 
comme  je  l'ai  clic,  la  me  de  Tolède, 
environne  le  palais  :  elle  eft  d'un  plan 
iri  égulier  ;  les  maifons  font  dHine  conf- 
trudtion  ordinaire ,  fans  omemens^  8c 
la  quancicé  d'églifes  qui  font  faillie  8c 
coupent  défagréablement  cette  place  » 
fera  toujours  un  obftacle  pour  la  déco* 
rer.  Dans  la  parcie  qui  eft  au  nord,  on 
donne  les  fpeâacles  deftincs  à  Tamiiicy 
meni  du  peuple ,  cels  que  les  joutes , 
les  combars  cl'animaux  ,  les  feux  d*ar» 
tifice ,  &  fur-cout  les  cocagnes. 

Savez- vous.  Madame,  ce  que  c*eft 
qu'une  cocagne  ?  Repréfentez-vous  ai| 
grand  amphichéacre ,  dont  la  plate^ 
forme  eft  couverce  de  vaches ,  de  veanx^ 
de  moucons ,  de  cochons ,  &  de  tas 
de  j^.ins;  fur  les  côcés  font  des  oies, 
^Ls  dindons  ^  des  poulatdes  ^  des  cfa^ 
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pons ,  &c.  ;  mais  ce  qui  diminue  uii 
peu  le  plaifir  de  toute  ame  fenfible  , 
c'ed  que  la  plupart  de  ces  animaux 
font  attachés  tout  vivans/  Des  Dieux 
&  des  Déeflès  fuperbement  habillés  , 
y  tiennent  aullî  leur  rang.  Quand  on 
veut  donner  encore  plus  de  prix  à  cet 
amphithéâtre ,  on  le  flanque  de  fon- 
Faines  de  vin.  Le  Roi  livre  tous  les 
ans ,  pendant  le  carnaval ,  une  ou  deux 
de  ces  cocagnes ,  à  la  populace  y  cette 
Jargeflè  fe  répète  encore  lorfqu'il  y 
a  quelque  réjouiflànce  à  la  cour,  ou 
que  la  difette  fe  faip  fentir  dans  la  ville. 
La  fête  commence  par  quelques  fpec» 
racles  j  dès  qu'ils  font  finis  ,  le  Roi 
donne  le  fignal.  Alors  les  foldats  à  pied 
&  à  chçval ,  qui  entourent  Tamphithéa'*^ 
tre  pour  le  défendre  contre  l'avidité 
niniidtueufe  des  ravifleurs ,  ouvrent 
Je  partage.  Les  Lazzaroni ,  c'eft-à-dire , 
la  partie  du  peuple  de  JNaples  la  plu5 
indigente,  mais  la  plu$  déterminée,  en 
chemife  &  en  culottes ,  s'élancent  fur 
la  proie  avec  impétuofité  ;  quelque-r 
fois  ils  n'attendent  pas  le  lignai  ,  ou 
font  femblar^t  de  le  méprendre,  En 
vain  font-ils  repoufTés  par  les  foldats  ; 
jh  le?  enfoncent ,  ils  les  renverfenç  j  ilj 
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palfeiit  même  par-deflùs  les  cavaliers 
&  contiennent  les  mouvemens  de  leurs 
fabres.  L'édifice  eft  bientôt  dépouillé , 
mis  en  pièces  y  les  Divinités  même  ne 
font  pas  plus  refpedées  que  les  vaches 
Se  les  cochons. 

Ce  divertiflTement  ne  feroît-il  pas  un  . 
refte  ou  aine  image  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  anciennement  fous  les  Empereurs 
Romains ,  lorfqu'ils  faifoient  au  peuple 
ces  immenfes  largeflTes  dont  nous  par* 
lent  les  Hiftoriens?  Il  eft  vrai  que  trop 
fouvent  répétées  Se  prodiguées  à  Na- 
ples  5  elles  y  prodiiiroient  le  même  in- 
convénient qu'elles  eurent  autrefois  i 
Rome;  elles  entretiendreient  la  pa- 
refle  fi  naturelle  aux  habitans.  Le  Roi , 
depuis  qu'il  eft  monté  fur  le  trône  , 
fe  conduit  par  d'autres  principes  :  il 
n'eft  occupé  que  du  bien  &  de  la  pfofr 
périté  de  Ion  état  ;  &  il  fait  que  le  cra-  ^ 
vail ,  Tadivité ,  l'induftrie  ,  peuvent 
feuls  le  uendre  floriflànt.  H  a  pris  tous 
les  moyens  convenables  pour  exciter 
l'émularion;  il  a  propofé  des  reconï* 
penfes ,  encouragé  les  efforts  ,  flétri  le  J 
vice  p  honoré  la  verm  ^  il  a  fur  -  tout 
commencé  par  en  donner  lui-mèmç 
l'exemple, 

Ceft 
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C*cft  un  fpedacle  bien  digne  d'ad- 
irarion,  dans  une  ville  voluptueufe , 
.  tout  femble  appeler  les  plailîrs , 
iter  les  paffions  &  fournir  les  moyens 

les  fatisfaire ,  que  de  voir  un  Prince 
commandable  dès   fa   jeunefTe^   par 

décence  &  la  gravité  de  fes  mœurs , 
ir  fon  zcle  éclairé  pour  la  Religion  » 

par  la  pratique  exaâe  de  tous  les 
îvoirs  qu'elle  ordonne^  foutenir  une 
>ndiiite  fi  régulière  :  elle  lui  a  mérité 
s  hommages  de  tous  les  coeurs ,  de 
MU  même  qui  paroiiTent  le  moins  faits 
jur  fentir  le  prix  des  vertus;  &:  vous 
nouerez  que  cet  empire  eft  bien  plus 
uceur  que  celid  que  peut  ét;iblir  tout 
.ippareii  de  la  force  &  de  la  puiflancc. 
on  augufte  époufe ,  Marie- Amélie  de 
^xc  ^  parta^  les  mêmes  hommages, 
îée  avec  des  fentimens  élevés ,  un 
énie  ferme  ,  une  pénétration  jufte  , 
5tte  PrincelTè  eft  véritablement  digne 
a  trône.  Elle  s'cft  montrée  tiès-capa- 
le  de  donner  de  bons  confeils  &  de 
:s  faire  exécuter  :  auflî  a-t-clle  gagné 
i  plus  intime  confiance  du  Roi.  Le 
peuple  de  Naples  tremble  devant  elle  : 
1  (ait  qu*elle  s'environne  de  tout  Té- 
lat  impofant  de  la  grandeur ,  de  la 
Tome  XXrn.  H 
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fierté  même  ,  quand  les  circonftanceç 
l'exigent ,  pour  foutenir  les  intcrcts  de 
\x  couronne  ;  mais  il  fait  auflî  qu'elle 
s'intcrelTc   à  ion    fort ,   qu'elle    lui    a 
fou  vent  donne  des  marques  de  fa  bien- 
faifance  j   qu'elle   a  pris  IV-quitc  pour 
guide  de  (qs  adVions  ,  &  qu'elle  ne  nro- 
tcgo  pas  avec  moins  de  fermeté   l'in- 
nocent ,  qu'elle  ne  punit  le  coupable. 
Son  autorité  eft  autant  chérie  que  ref- 
peclce.  La  multitude  &  les  objets  ini- 
portans  de  (^s  occupations  ne  Tempc- 
chent  pas  d'établir  &  de  maintenir  Tor- 
dre dans  fa  cour,  de  veiller  fur -tout 
avec  beaucoup  de  foin  fur  l'éducatioii 
de  (es  cnfans.  Klle  ne  sqw  rapporte  pas 
toujours  ;i  leurs  maîtres  :  elle  les  for- 
me &  les  inftruit  elle-même}  elle  les 
interroge    fur    leurs    progrès  dans   les 
fciences  &  dans  les  langues,  qu'elle  pof- 
fede  fupérieurement }  &  bien  d'autres 
foins  à  leur  égard  ,  au'on  trouve  fbu- 
vcnt  minutieux  dans  nés  conditions  in- 
férieures ,  n'échappent  jamais  i  fa  ten- 
dreffe  vigilante. 

De  pareils  Souverains  femblenc  mé- 
nagés par  la  Providence  ,  pour  fâirç 
goûter  aux  habitans  de  Naples  le  bon- 
heur d'avoir  enfin  des  Maures  qui  y^* 
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vjent  parmi  eux ,  Se  qui  leur  font  éprou- 
ver cous  les  avantages  d*u.n  gouverne- 
ment immédiat,  dont  ils  avoicnt  cié 
privés  depuis  fi  Jong-tems.  Il  reftc,  il 
cft  vrai ,  beaucoup  de  chofcs  à  faire. 
Les  Napolitains  ne  font  pas  encore  ce 
qu  ils  peuvent  ctro  \  ils  ne  jouent  pas 
dans  rturope  le  rôle  auquel  peuvent 
\fis  élever  les  relFources  admirables 
quUIs  ont^  mais  qu'ils  négligent    ou 

Su'ils  ne  connoiflent  t>as  j  la  fertilité 
u  fol  9  l'abondance  a  une  infinité  de 
denrées  qui  mancuent  aux  autres  pays  ^ 
la  ficuauon  la  plus  favorable  pour  le 
commerce  :  mais ,  en  confidcrant  les 
^éfordres  qui  s*étoient  gliflcs  dans  toutes 
les  parties  de  leur  état ,  &  Tadminif- 
tration  vicieufe  des  Vice- Rois j  qui  fe 
fuccédant  pour  Tordinaire  tous  les  trois 
ans  ,  u'avoient  ni  le  tems  ni  la  volonté 
de  les  corriger  ,  on  ne  peut  qu'ctie 
étonné  des  neureux  changemens  qui 
fe  font  déjà  opérés  :  c'eft  Icloge  le 
plus  complet  ae  radminiftration  ac- 
tuelle y  fage  ,  prudente ,  éclairée ,  & 
telle  qu'il  la  f&lloit  dans  les  circonftanccs 
pré/entes. 

La  noblefle ,  accoutumée  X  toutes 
xf$  factions ,  ces  guerres ,  ces  révolu- 

H  i  j 
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cions , qui  lui  donnoienc  Ifijpérance  de 
s  élever  &  de  s'enrichir,  mais  qui  prfr- 
cipicoienc  quelauefois  les  plu$   anibi- 
tieax  dans  un  abîme  de  malheurs,  ou 
qui  perpétuoieut  du  moins  des  dijflfènr 
tions  cruelles  dans  les  familles  les  plu$ 
diftinguées  y  cette  noblisflè  fe  tient  au- 
jourd'hui tranquille  ,  Se  donne  la  pre<- 
niiere  Icxemple  de  la  (buniiflSon  aux 
ordres  du  Souverain.   Elle  paroît  n V 
voir  tourné  fon  génie  inquiejt  &  tur:- 
bulent  ,  qu'à   folUcIter  &  obtenir  le$ 
grâces  de  la  Cour.  La  plus  (ienalce  eft 
celle  de  rOrdre   Royal  de  oainc  Jan»- 
vier.  Le  Roi ,  perfuadc  que  ces  fone^ 
de  diftindions  font  un  moyen  infail- 
lible  de  lier   les   grands  aiut-  intérêts 
de  l'Etat ,  &  de  s'alfurer  de  leur  fidé- 
lire  ,  ne  fe  vit  pas  plus  tôt  paifible  poTp 
felleur  de  fon  royaume ,  qu*il  inftitaa 
cet  Ordre ,  en  1758,  à  l'occafion  dç 
fon  mariage.  La  grande  maîtrilè  8c  la 
fouveraineté  font  attachées  à  la  Cou- 
ronne de  Naples.  Les  marques  font  un 
grand  cordon  rouge  qui  fe  porte  en 
ccharpe  avec  une  croix  d'or  emaîllée, 
au  milieu  de  laquelle  eft   l'image  dç 
Saint  Janvier.  On  compte  adhielleraenç 
plus  de  quacre-ving;s  Chevaliers^  quf 
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fe  croient ,  avec  raifon ,  iliuftcés  par 
cette  décoration. 

Les  grandes  charges  de  là  Couron- 
ne ,  les  anibaflades  y  Se  prefque  tontes 
les  pflaces  dîftinguées^  font  également- 
remplies  par  la  nobleflè.  Les  premières 
ne  oonnent  plus  la  même  autorité  dont 
jouifloient  ceux  qui  les  poffédoient  an- 
ciennement ,  &  qui  dévoient  leurs 
{>rétentions  ,  chacun'  dans  l'exercice  de 
eiirs  charges  y  à  l'égal  des  Souverains. 
Au|ourd*hui  les  titres  font,  il  çft  vrai^ 
confervési  &  le  Roi  les  confère  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  fon  royaume  :• 
mais  les  fonéhons  font  extrêmement- 
limitées.  Celles  de  prand  Connétable  y 
dignité  héréditaire  cuns  lia  branche  aî^ 
née  de  la  Maifon  Colonne,  fe  bornent- 
i  préièncer  tous  les  ans  au  Pape,  la  ha-^ 
quenée  blanche,  pour  Iliommiage  dû 
au  Saint-Siège.  Le  grand  AoÂrala  ua 
tribunal  où  Ta  juftice  s'exerce  en  fon 
nom  'y  mais  ce  n'eft  que  pour  quelques' 
affaires  de  mer  &  de  commerce  mari- 
time. Le  grand  Chancelier  n'a  plus  que 
le  droit  ae  recevoir  des  Dodteurs  en 
Théologie ,  en  Droit  &  en  Médecine. 
Pour  le  grand  Chambellan,  le  grand 
Jufticier,  le  grand  Protonotaire  &  le 

H  iî; 
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grand  Sénéchal ,  je  crois   qu'ils    n'onc 
qu'une  rrès-l^oible  ou  même  aucime  ju- 
rifdiclion. 

La  fupprellîon  des  prérogatives  de 
ces  premières  charges  de  l'Etat,  na 
cependant  rien  diminué  de  Téclat  du 
trône.  La  Cour  du  Roi,  fans  être  fof- 
tiieufe  5  a  toute  la  dignité  qui  convient 
a  un  Prince  de  fon  nom ,  &*  au  rang  qu'il 
tient  parmi  les  Souverains  de  l'Europe  ^ 
le  premier  fans  contredit  de  l'Italie  par 
rétendue  de  fes  forces.  Ou  peut  mêm6 
dire  que  dans  les  jours  de  gala  efle  eft 
très-brillante,  à  caufe  du  grand  nombre 
cie  gens  de  qualité  dont  Naples  afflae, 
&  qui  s'empreiïènt  alors  de  groffir  la 
foule  des  courtifans.  Les  plosoiftingués 
d'entre  eux  occcupent  les  charges  aonc 
la  Maifon  du  Roi  eft  compofée ,  telles 
que  celles  de  Grand-Maître ,  de  Grandr 
Ecuyer ,  d'un  premier  Gentilhotmne  ^ 
d'un  Capitaine  des  Gardes-du-Corps  » 
d'un  Capitaine  des  Hallebardiers  de  là 
Garde  ,  &  d'un  Grand-Chapelain  ou 
Grand-Aumônier.  On  voit  encore-  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  or- 
dinaires en  exercice  ,  ou  qui  ont  les 
entrées  de  la  Chambre.  Plulîeurs  Dames 
de  la  plus  Ixaute  qualité  compofent  9ga- 
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lement  la  Maifon  de  la  Reine  ,  fans 
parler  des  grands  Officiers  attachés  à 
fôii  fervice ,  &  dui  font  tirés  de  la  pre- 
mière nobleflè  dii  royaume. 

Un  des  premiers  objets  qui  fixèrent 
l'attention  du  Roi  a  fôn  avènement  au 
trône  ,  fut  de  mettre  les  troupes  de 
terre  fur  un  pied  refpedable.  La  po- 
litique Texigeoity  pour  être  au  ton  de 
tous  les  autres  Princes  de  l'Europe  ,- 
mais  plus  particulièrement  dans  uo  pays* 
où  le  défaut  de  forces  fuffifantes  avoit 
^rmis  aux  factieux  d'entretenir  cett^ 
iTuîte  continuelle  dé  troubles  fi  funefles 
au  bien'  de  l'Etat.  On  prit  pour  mor 
deJe  la  difcîpline  obfervée  dans  ley 
troupes  d'Efpagne.  Le^  gradç*  mili^ 
taires  font  i  peu  près  les  mêmes  ;  Ca- 
pitaines-Généraux, Lieutenans- Géné- 
raux, Maréchaux:  de  Camp,  Brigadiers, 
6c  Colonels.  Il  y  a  de  plus  un  Infpec- 
teur  général  de  l'Infanterie ,  deux  fous- 
infpedeurs  de  Cavalerie  &  des  Dra- 
gons. 

On  compte  aftuellement  trente -fîx 
Régimens  d'Infanterie ,  y  compris  un 
bataillon  d'Invalides  ,  neuf  Rcgimens , 
tant  de  Cavalerie  que  de  Dragons,  & 
k  Corps  de  l'Artillerie  &  du  Génie.  Le 
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local  ne  monce  pas  au  delà  de  vingt- 
fix  mille  hommes  i  mr.is  lî  les  revenus 
de  la  Couronne  augmentoient  ,  on 
pounoit  fans  ijiconveniens  les  porter 
a  trente  mille  de  plus.  Ces  troupes  font 
des  plus  remarquables  qu'il  y  air  en 
Europe  ,  par  la  beauté  &  la  vigueur 
des  hommes.  C'cft  fur  -  tout  un  objet 
digne  de  curiofîtc ,  que  de  voir  les  Rc- 
gimens  de  Cavalerie.  Les  chevaux  Na- 
politains paflTent  pour  être  d'une  des 
plus  belles  races  que  Ton  connoiflê  ; 
&  le  Roi  choifit  par-tout  les  meilleurs 

f)our  la  remonte  de  fes  troupes.  Parmi 
es  Rcgimens  d'Lifanterie ,  on  diftingue 
particulièrement  celui  des  Lipaiotes^ 
formé  des  beaux  hommes  cjuon  dce 
des  ifles  de  Lipo.ri  :  il  eft  bien  encre* 
tenu  &  bien  difcipliné.  Les  Régxmens- 
des  Gardes  Italiennes  ôc  des  Gardes 
Siiiiïès  font  enfuite  ce  qu'il  y  a  de  mieux- 
On  diftingue  aufli  quatre  Régimens 
Wallons  qui  furent  donnés  à  Dom  Car- 
los par  le  Roi  d'Efpagne ,  Philippe  V, 
fon  père.  La  plupart  des  Officiers  font 
François,  ou  du  moins  Flamands.  Les 
Rcgimens  Albanois  font  fort  eftimcs 
pour  la  bravoure  :  les  Napolitains  les 
préfèrent  mcme  aux  Suiiiês  &  aux  Li- 
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pârotes  ;  &  on  ne  fait  trop  fur  quoi 
cette  préférence  eft  fondée ,  car  per- 
fbnne  ne  peut  en  donner  la  raifon.  On 
recrute  ces  Albanois  dans  la  Calabre  ^ 
où  leurs  ancêtres  y  venus  de  l'Albanie , 
fe  font  établis  en  difFérens  endroits ,  & 
ont  coTifervé  la  Langue  de  leur  pays. 

Toutes  ces  troupes  font  beaucoup 
exercées  ;  on  les  fait  fouvent  changer 
de  garTnifon  ,  &  on  tâche   d'y  intro- 
êmre  une  bonne  difcipline  :  mais  on 
fc  plaint  qu'on  n*a  pu  encore  y  réuf; 
AroansplufTeurs  Corps  j  ôc  il  faut  même 
avouer  qu'en  généraL  elles   ont    afïez 
mauvaife  mine  ,  par  leur  négligence  Se 
la  fkleté  de  leurs  uniformes.  On   en? 
dtfperié  une  partie  fur  les  frontières  ^> 
à  San-Germano ,  à  Gaëte ,  à  Capoue  y 
ic  les  autres  dans  les  places  importante.s> 
du  rtihfaume ,  qui  font  d'ailleurs  en  bon 
état  de  défenfe  &  pourvues  d'une  noni^ 
breufé  artillerie,  La  garni  fôn  de  Na- 
ples  eft  d'environ  neut  mille  hommes,» 
qui  fuffifent  à  préfent  pour  maintenir 
le  bon  ordre  &  la  tranquillité  publique ,, 
parce  que  la  noblefle  &  le  peuple  ar- 
ment le  gouvernement  aâ:uel. 

D  s'en  faut  bien  que  les  forces  db 
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mer  foient  auilî  confîHcrables  que  leS 
forces  de  terre.  Elles  fe  rcduifent  à  un 
ou  deux  vailfeaux  de  haut  bord,  à  deux 
ou  trois  frégates  qui  vont  quelquefois 
en  courfe  contre  les  Barbarefques  ,  â 
cinq  galères ,  dont  trois  en  Sicile ,  de 
même  que  quatre  galiotes  ou  demi- 
galeres  ,  &  à  fix  Ichebecks  de  dix-huit 
ou  vingt  canons.  Jufqu'ici  on  s'éft  très- 
peu  occupé  de  la  marine  :  on  l'a  même 
entièrement  négligée  ;  mais  à  mefure 
qu'on  faura  tirer  parti  des  refTources 
que  Ton  a  pour  vivifier  le  commerce  , 
l'étendre,  &  fe  rendre  même  maître 
de  celui  du  Levant ,  par  la  iiruacion  la 
plus  avantagcufe  qu'il  foit  poffible  de 
défirer,  on  fentira  la  nécemté  cfavoir 
une  marine  puiflante  pour  le  protéger,, 
pour  empêcher  les  humiliantes  déprédàr 
tions  des  Corfaites  Africains ,  &  pour 
affurer  par-tout  la  liberté  des  mers. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  rétablir  une 
nation  dcgradce  ,  lui  dônnet  en  quel- 
que forte  une  nouvelle  exiftence,  &  lui 
rendre  toute  l'énergie  qu'elle  a  perdue, 
il  n'eft  pas  fur  prenant  que  certames 
parties  dans  l'adminiftration  foient  en- 
core languilfantes.  Vc5uloir  même  trop 
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fe  hâter ,  ce  ferolt  s*expofer  au  danger 
de  rendre  les  plus  beaux  projets  inuti- 
les. Il  faut  favoir  patienter ,  fe  repofer. 
fur  le  développement  des  circoiiftances , 
&  attendre  oue  les  efprits  aient  eu  le 
rems  de  fencir  tout  le  bien  qu'on  veut 
kur  faire.  Cependant ,  pour  mettre  au- 
tant d'ordre   qu'il  a  cté  poflTible  dans 
le  gouvernement ,  le  Roi  a  crcé  an  Con- 
feil  d'Etat,  compofc  des  Minifl-res  les 
plus  habiles ,  Se  auquel  fe  fapportent 
routes  les   affaires  importantes.  Il  y  a 
quatre  départemens  :  dans  le  premier,. 
fe  traitent  les  affaires  du  royaume,  dç 
la  maifon  &  des  domaines  du  Roi,  & 
la  furintendance  des   portes  ;   dans  le 
fccowd  ,.  la  guerre  &  la  marine  j  dans 
le  troifieme,  la  juftice,  les  affaires  ecclc- 
fiaftîques,  &  les  expéditions  des  grâces  j 
&  dans  le  quatrième ,  les  finances  &* 
le  commerce.  Le  Marquis  Tannucci  eft: 
de  tous  les  Miniftres  celui  qui  a  le  plus 
de  crédit  :  on  peut  même  le  regarder 
Comme  premier  Miniftre.  Le  Roi  ayant 
eu  occauon  de  le  connoîcre  autrefois  X  . 
Pife  ,  où  il  rempUlfoit  une  chaire  de 
Profeffeur  dans  cette  Univerfitt*,- le  prit 
nupics  de  lui   pour  profiter  de  fes  lu- 
mières. Les  fervîces  qu'il  n'a  celfc   dé= 
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rendre,  lui  ont  mérite  d.s  grâces  figna- 
lées  :  ii  â  étc  créé  Marquis  &  même 
Chevalier  de  TOrdre  de  Saint  Janvier^ 
Tous  ces  honneurs  n*ont  point  altéré  la 
(implicite  de  fes  mœurs  :  il  vit  fans 
fafte ,  fe  pique  d'être  fincere  ;  &  par- 
mi les  aveux  que  la  fîncérité  lui  dide, 
il  déclare  naïvement  fon  oppcfition  mar* 
quée  aux  prétentions  de  la  Cour  de- 
Rome. 

II  a  fallu  toute  la  fagaciré  de  ce  Mi* 
niftre,  pour  débrouiller  le  chaos  aâreux: 
où  étoient  les  finances  avant  rarrivée  de 
Dom  Carlos  à  Naples.  Les  guerres  con- 
tinuelles où  les  Rois  fe  trouvèrent  an- 
ciennement engagés ,  les  obligèrent,  en 
dlfFérens  tems,  pour  fubvenir  à  lêurs^ 
befoins ,  d'hypothéquer  les  principales 
branches  des  revenus  de  l'État  :  elles, 
furefit  cédées  à  des  particuliers  pour 
des  fommes  modiaues  y  qui  rendent 
aujourd'hui  le  double ,  &  même  le  tri- 
ple ,  du  prix  de  l'acquifition.  On  a  com- 
mencé par  racheter  quelques  branches 
de  ces  revenus.  Il  cft  vrai  que  ce  ne 
font  pas  les  plus  importantes  y  elles  (ont 
toujours  poltedées  par  des  parriculiers: 
mais  (î  l'on  continue  de  fuivre  le  fyf- 
tème  qui  a  été  tracé  ^  on  fera  bientôt 
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état  de  rentrer  dans  la  jouiflance  de^ 
rentes  hypothéquées,  par  Textinûion; 
xrhaine  de  plufîeuts  familles  nobles 
L  poflfedent  des  fiefs  confidcrables , 
it  la  réunion  à  la  Couronne  permettra 
faire  les  rachats  les  plus  ^ntageux.. 
Ces  rentes  hypothéauées  Wncernenr 
3  partie  des  inrpofitions,  qui  fe  ré- 
ifent  toutes  ou  â  l'impôt  territorial ,. 
t  modique  en  général ,.  Se  auquel 
glife  e(t  affujettie  comme  lès  parti- 
iers ,  ou  a  (fcs  impôts  fur  les  fiefs  i, 
rote  moindres  que  ceux  fur  les  bien$; 
iiriers  y  ou  à  des  droits  fur  les  mar- 
indifes  &  les  denrées  de  confomma-^ 
n  ordinaire*  On  appelle  ici  ces  droite 
rrendamentî  ^  Se  on  les  divife  en  troiç; 
ifïês.  Dans  la  première ,  on  met  les» 
belles,  qui  appartiennent  au  Roi  j.  Sç 
ï  forent  établies  par  les  Princes  Nor- 
inds  :  elles  formoient  alors  la  parcicr 
plus  confidérable  de  leurs  revenus  j. 
c'ef^  ce  qu'on  appeloit  leur  patri-- 
aine.  La  féconde  comprend  les  ga- 
lles impofées  fucceiTîvetnent  par  les 
315  dans  des  tems  poftérieurs  :  ce 
nt  fpécialement  celles  qui  ont  été  ven- 
tes ou  hypothéquées.  La  troifieme  re- 
rde  la  ville  de  Naples ,  dont  les  Ma- 
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giftrats  ont  impofé,  avec  la  permiflîon 
ces  Souverains ,  dts  droits  fur  les  den- 
rées Se  morchandifes  qui  s'y  confbiîi- 
ment.  L'emploi  de  ces  revenus  eft  dcfii- 
nc  aux  dcpenfes  que  fait  la  ville  ,  & 
à  des  coipibutions  réglées  pour  les  be- 
foins  extraordinaires  du  Roi.  On  s'en 
fert  encore  pour  payer  les  intérêts  des 
fommes  que  la  ville  a  empruntées  en 
<iivers  rems,  &  pour  lefquelles  elle  a 
hvporhcqiTc  ces  droits. 

Sous  radminiftration  des  Vice-Roîs, 
les  gabelles  de  Naples  fucceflîvement 
augmentées ,  devinrent  enfin  ezorbi- 
tantes  j  &  c'eft  ce  qui  occa/îonna  la  ré- 
volte de  Mafaniello.  Pour  appaîfèt  le 
peuple,  on  crut  devoir  fupprimer  entiè- 
rement les  gabelles.  Cette  lâche  con- 
defcendance  pouvoit  avoir  des  fuites 
plus  funeltes  que  les  féditions  dont  on 
écoit  fi  fort  effrayé  :  elle  ne  faifoit  même 
qu'enhardir  les  mutins  ^  elle  privoîc  l'E- 
tat de  toute  efpece  de  rellources ,  & 
ruinoit  une  infinité  de  particuliers  qui 
avoient  prêté  de  grandes  femmes.  Auflî 
fut-on  obligé  de  rétablir  les  gabelles  ^  & 
de  faire  verfer  des  torrens  de  fang  pour  les 
maintenir.  Aujourd'hui  elles  font  dimi- 
nuées de  la  moitié  j  &:  ce  fardeau  ne  pareîe 
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t  irfupportable  5  parce  qiie  le  peuple 
t  tous  les  jours  fans  s'qvl  apperce- 

La  perception  en  eft  fimple  :  on 
âge  les  frais  autant  qu'il  eft jpoflî- 
,  &  on  multiplie  peu  lés  Officiers 
înance.  Il  ny  a  dans  chaque  pro-= 
e  qu'un  Tréforier- Receveur  géné- 
le  tous  les  droits  quelconques,  qui 
2  direftement  dans  les  coffres  du 
.  Le  produit  total  de  l'impôt ,  dans 
deux  royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
,  ne  monte  pas  ,  dit-on ,  à  qua- 
è  millions ,  en  y  comprenant  même 
louanes  &  les  domaines  de  la  Coa- 
le.  Mais  de  combien  d'augmenta- 
s   n'eft-il  pas  encore  fufceptible  , 

expofer  le  peuple  à  des  plaintes 
Ices ,  &  en  le  rendant  même  plus- 
reux  par  une  jufte  répartition  ? 

faut  cependant  l'avouer  :  cette 
ration  ne  peut  s'exécuter  qu^  len- 
ent  ;  &  le  Roi  ,  quoique  revêtu 
toute  l'autorité  mdnarcliique  ,  n'efl 
encore  le  maître  de  faire  tout  le 
i  qu'il  défireroit.  Il  a  fans  cefïe  à 
2r  contre  les  obftacles  &  les  abus 
gouvernement  féodal  qui  fubfîfte 
ion  entier  dans  les  royaumes  de 
)les  &  de  Sicile ,  &  de  la  même 
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manière  que  les  Normands  ly  établi- 
rent. La  multitude  des  Seigneurs  qui. 
poflèdent  des  fiefs  ,  eft  procugieufe.  ils< 
font  au  nombre  de  neuf  cent  trente- 
cinq  ,  dont  trois  cent  foixante-huit 
appartiennent  à  la  Sicile.  Dans  ce  nom- 
bre ,  on  compte  cent  dix-neuf  Princes  y 
cent  cinquante- fix  Ducs,  cent  foixante- 
treize  Marquis,,  quarante-deux  Corn-' 
tes ,  &  quatre  cent  quarante-cinq  Ba- 
rons. Anciennement  on  laiflbit  vendre 
à  qui  Ton  vouloir,  les  terres  dont  ces 
Seigneurs  étoient  propriétaires.  Plufieurs^ 
de  cçs  terres  ,  &  les  plus  confidéra- 
blés ,  furent  acquifes  par  des  Barons-. 
Romains ,  des  nobles  Génois  y  de» 
Milanois ,  &  autres  gentilshommes  de 
ritalie ,  qui  réfidoient  hors  du  royau- 
me. Par-la  l'Etat  s'appauvriflôit  r  il  em 
fortoit  tous  les  ans  un  argent  conGdé- 
table.  Le  Roi  s'eft  hâté  de  remédier  t 
ce  défordre  :  il  eft  aduellement  dé»- 
fendu  de  vendre  â  d'autres  qu  à  des 
nationaux. 

Les  richeflês  de  plufTeurs  de  ces  Sei- 
gneurs font  immenfes  pour  des  pays 
qui  fourniflent  abondamment  &  à  très- 
bon  compte  toutes  les  denrées  nécef- 
faires  à  la  vie*  Quelques-uns  paflènc 
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iir  avoir  plus  de  trois  cent  mille 
res  de  rente.  D'autres  ,  &  en  aflfèz 
md  nombre  y  ont  cent  cinquante  mille 
même  deux  cent  mille  livres  de  re- 
lu. La  première  prérogative  de  tous 
î  vaflaux  de  la  Couronne  eft  d'exer- 
:  dans  leurs  fiefs  la  juftice  civile  Se 
minelle  ,    &    d'avoir    mê;ne    droit 

vie  &  de  mort  fur  leurs  fujers.  On 
ît  aflTez  combien  cette  autorité  donne 

moyens  pour  qu'eux  ou  leurs  pré- 
fés  puidènt  en  faire  un  abus  terri- 
î.  Corvées ,  taxes ,  droits  onéreux  de 
ite  efpece,  confifcations  arbitraires, 
irparions  violentes,  emprifônnemens 
is  motif,  procès  injufteraent  fufci- 
; ,  la  juftice  vendue  au  plus  offrant , 
mocenc  facrifié  au  riche  coupable  : 

fe  permet  ces  horribles  vexations^ 
es  peuvent  même  paroître  autorisées 
r  les  loix,.  fi  l'on  n'écoute  point  la 
ix  facrée  de  l'humanité  ;  &  combien 
Itérer  ,  l'idole  ici  de  tous  les  cœurs , 

peut-il  pis  fervir  à  l'étouffer?  Audi, 
e  de  cris  arrachés  par  le  défefpoir  de 
5  malheureufes  viàimes  de  la  cupi- 
:é  des  Grands  !  Aduellement  toute 

ville  de  Niples  eft  occupée  &  eft 
ns  l'attente  ae  la  décifion  d'un  pro' 
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cC:Sy  que  les  fujvts  du  Prince  de  **  ont 
intente  contre  lui.  Datx  cents  d'encre 
eux  font  venus  ici  pour  implorer  la  jiif- 
rice  du  Monarque.  Si  leurs  plaintes  font 
fondées ,  fi  les  crimes  dont  ils  accufent 
leur  vScigneur  font  vrais ,  il  n'eft  point 
de  fupplices  îiflTez  rigoureux  pour  punir 
un   tyran  aufli  déteftable. 

Le  Roi  &  fon  Miniftre  répriment,* 
autant  qu'ils  peuvent ,  les  excès  de  cette 
autorité  illégitime.  En  çéncral,  quand 
il  s'élève  ces  conteftations  entre  les 
vàdàux  de  la  Couronne  &  leurs  fu- 
jets ,  ils  favorifent  les  derniers ,  pour 
peu  que  la  juftice  foit  de  leur  côte.  Us 
minent  fourdement  le  gouvernement 
féodal ,  fujet  par-tput  à  de  très-grands 
inconvéniens  ,  mais  plus  particulière- 
n-ient  en  Italie ,  où  les  peuples  vifs  Se 
fcnfibles  rejettent  avec  indienation  les- 
tcvs  de  Tefclavage ,  &  fe  découragent 
par  des  traitemens  injuftes.  Ils  favent 
ce  que  furent  autrefois  les  habitans  de 
Cl  r.iCnie  p.iys  ,  lorfqu'ils  croient  gou- 
vernés d'une  manière  analogue  à  leur; 
caraélere,  &  ils  n'ignorent  pas  qu'un 
gouvernement  femblable  pourroit  les 
élever  au  même  degré  de  puiffance.  lis* 
font  animés  par  l'exemple  de  quelques 
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autres  contrées  de  l'Italie ,  c]ui  font 
deveiuies  floriiTantes  ;  la  Lombardie 
fur  -  tout ,  depuis  que  le  pouvoir  des 
grands  va(Tàiix  a  été  reftreiilt  à  de  juf- 
tes  bornes.  Ils  tachent  donc  de  perfua- 
der  à  la  noblcfle ,  qu*il  eft  même  de  fon 
intérêt  de  nc^^  point  vexer  les  cultiva- 
teurs de  fes  terres  ;  que  plus  elle  leur 
procurera  de  Taifance,  plus  elle  pourra 
compter  fur  leur  exactitude  à  remplir 
leurs  engagemens ,  &  à  s'adonner  aux 
travaux  de  Tagriculture  ;  qu'en  exci* 
tant  Finduftrie,  en  réveillant  Témula- 
tion  ,  en  ouvrant  des  débouchés  aux 
efforts  de  tous  fes  fujets ,  elle  verra  {qs- 
reveniTs  fenfiblemenr  augmentés  ;  & 
qu'il  lui  fîiffit  d'avoir  de  grandes  pof- 
feflions,  fans  exercer  des  droits  tyran- 
niqùes  qui  ne  font  propres  qu'à  y  ré- 
pndre  rindigence  &  le  défefpoir. 

Mftis  ces  maximes  ,  qui  ont  fait  la 
profpcrité  de  pluficurs  autres  Etats  ,  ne 
font  pas  encore  ici  parvenues  à  un  alfez 
haut  degré  de  maturité  ,  pour  être  gé- 
néralement adoptées.  C'eft  aux  feules 
lumières  d'une  faine  philofophie  qu'il 
eft  rcfervé  d'en  dévoiler  toute  la  juf- 
lefle  &:  toute  la  vérité  ;  ôc  le  crépuf- 
aile  des  Sciences  qui  honorent  la  raii* 
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fvjii  &  rhumanité ,  jette  à  peine  de  fc 
blés  lueurs  fur  ces  régions.  La  Nobleff 
fi  haute ,  fi  fiere ,  je  dirois  prefque 
înfolente  de  fon  ancienne  grandeui 
tient  encore  à  fes  prérogatives.  Il  < 
eft  une  fur-tout  dont  elle  eft  extrèm 
ment  jaloufe  :  c'eft  celle  qui  lui  don: 
à  Naples  l'adminittration  municipale  < 
cette  ville  j  adminiftration  qui  liibfii 
de  tems  immémorial  ,  &  qui  parc 
ctre  un  refte  de  l'ancienne  forme  i 
publicaine. 

Les  endroits  où  la  Nobleffe  fe  ra 
femble  ,  font  de  grands  portiques ,  il 
lés  &  fermés  dans  toute  leur  enceir 
par  Aqs  grillages  de  fer ,  à  oayers  k 
quels  on  peut  voir  tout  ce  qui  j 
pafle.  On  les  appelle  fiéges  oa/eggi^ 
même  que  les  aflèmblées*  Il  n'y 
qu'un  certain  nombre  de  familles  n 
blés  ,  agrégées  à  chaque  fiége  ,  c 
aient  droit  d'y  entrer  ;  &  on  ne  pc 
en  admettre  de  nouvelles  fans  là  pi 
grande  partie  des  fufirages  des  Mei 
bres  ,  &  fur -tout  fans  la  volonté  c 
prefle  du  Roi.  Ces  fiéges  ,  ancienn 
ment  au  nombre  de  trente ,  font  a 
jourd'hui  réduits  à  cinq  pour  la  r 
bielle  ,  Jiffgio  di  Capuano,  fig§^^ 
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Nido  ^feggio  di  Montagna ,  feggio  di 
Porto  ^Jegjgio  di  Porta  fiova.  Celui  du 
peuple  s'appelle ye^^io  del  Popolo.  Cha- 
cun de  ces  ficjges  a  une  devife  particu- 
lière ,  &  une  bannière  fous  laquelle  les 
Membres  de  la  divifion  fe  ràffemblent  j 
on  y   élit  tous*4es  ans  un  Syndic  ou 
Député ,  qui  eft  toujours  un  perfonnage 
jtitré  &  au  gré  de  la  Cour  :  elle  s'eût 
auffi  réfervée  le  droit  de  nommer  le 
Syndic  ou  TElu  du  peuple,  fpécialement 
chargé  de  Tapprovifionnement    de    la 
ville.  Cette  place,  toujours  remplie  par 
des  Avocats,  des  Marchands  ou  des 
3ourçeois  notables ,  donne  beaucoup  de 
confidération  j  &  comme   on  peut  y 
gagner  beaucoup^  (i  Ton  n'eft  pas  dé- 
hcat ,  ^lle  eft  extrêmement  briguée. 

Les  Syndics  forment  à  Naplçs  ce 
qa*on  appell|B  la  Città ,  ou  le  Corps  de 
la  raagmratuce  municipale^  Ils  ont  le 
gouvernement  économique  de  la  ville, 
£)nc  chargés  des  ponts  Se  chaufTces, 
veillent  fur  l'aligi^ement  à^^s  maifons , 
les  incendies,  &c.  Ils  tiennent  leurs 
f  affêmblées  aux  Cordeliers  de  Saint  Lau^ 
rent ,  dans  une  grande  falle  qui  leur 
appartient ,  &  ils  y  jugent  les  caufes 
quj  foo.t  4e  naturp  à  ctre  portées  de- 
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vanc  leur  tribunal  »  en  prenant  l'avts  de 
quelques  Dodlcurs  en  Droit.  Ce  fonc 
aufli  les  Syndics  qui  convoquent  les 
airenibiccs ,  qui  ont  foin  <le  faic«  ob* 
fcrvcr  les  (btuts ,  &  qui  propofenc  les 
délibérations  du  Confeil  a  Etat ,  que  le 
Mlniftrc  leur  adrefTc^  dabordL  Âjprès 
avoir  expofc ,  chacun  dans  leur  fiége  » 
les  ordres  du  Roi,  on  va  aux  opinions» 
C'eft  par  la  pluralité  des  voix  qu'on  dé* 
cide  d'admettre  ou  de  rc|cter  ce  qui  eft 
}}ropofc.^  Chaque  fîcge  fait  alors  parc  i 
ion  Syndic  des  délibérations  qu'il  a 
prifes.  Ceux  -  ci  s  airemblent  enfuite 
dans  leur  (aIIq  de  Saint  Laurent ,  pour 
confronter  les  décilions  des  fiéges  re£-' 
pcâifs.  S*il  y  en  a  quatre  pour  Taffir^ 
niativc  y  les  ordres  du  Roi  font  enter 

Îjiflrcs  &  revêtus  de  toute  raucorité 
cgiflative  ;  fi  au  contraire  quatre  font 
pour  la  négative ,  on  eft  cenfé  ne  pas 
adhérer  à  ces  ordres  ,  &  on  anete 
des  remontrances.  En  cas  de  partage ^ 
les  Syndics  décident  à  la  pluralité  6e$ 
voix. 

Vous  allez  croire,  Madame,  que 
dans  un  pays  où  la  Noblc(Iè  eft  yenif. 
i  bout  de  s  attribuer  tant  de  privilège!  . 
4c  de  s'élever  à  un  ii  haut  deg|:é  do 
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liTànce  ,  le  Clergé  n'aura  pas  été 
jins  ambitieux  ;  vous  préfumez  peur- 
e  avec  aflez  de  fondement,  qu'il 
lara  pas  manqué  de  profiter  de 
Kempfe  donné  dans  l'Etat  limitrophe 
les  Eccléfiaftiques  jouent  un  fi  waii 
le  j  &  vous  concluez  fur-tout  que  le 
pume  de  Naples  étant  feudataire  du 
int- Siège,  ëc  les  peuples  fort  atta- 
cs  à  la  Religion ,  il  faut  néceflàire- 
ent  que  le  Clergé  ait  une  ttcs-grande 
fluence  dans  le  gouvernement  civil, 
i  bien  ,  détrompez-vous  :  il  ne  fait 
»int  corps  dans  ce  royaume  ^  non 
us  que  dans  celui  de  Sicile.  Diftribué 
ns  les  deux  feules  clalTes  que  l'on  y 
nnoît ,  la  Noblefle  &  le  Peuple  ,  il 
:  répandu  &  confondu  dans  Tune  ou 
ns  l'autre.  Jamais  il  n'eft  entré  com- 
e  failant  corgs  fcparé ,  dans  les  Par- 
mens  ou  Etats  généraux  qui  fe  re- 
lient anciennement ,  mais  qu'on  a 
de  de  convoquer  depuis  1641.  Par- 
i  les  raifons  qui  peuvent  avoir  con- 
buc  à  priver  le  Clergé  des  Deux- 
ciles  de  la  prépondérance  dans  les 
Paires  temporelles  ,  une  des  princi- 
Jes  eft  fans  doute  la  multiplicité  des 
cchcs.  Les  richefles   ainfi   divifées. 
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n'ont  pas  permis  à  un  cenain  nomfaie 
de  Prélacs  a  en  impofer  au  vulgaire  par 
le  fafte^  d'acquérir  de  la  confldératioD-^ 
de  former  des  brigues  Se  des  cabales^ 
de  mettre  à  prc^t  les  troubles  incefliiis 
pour  s'élever  &  £e  rendre  puiflans ,  en 
fe  tenant  toujours  étroitement  unis  par 
efprit  de  corps ,  Se  liés  par  les  mcmfii 
intérêts. 

Ce  n'tft  pas  que  la  maflè  cotale  des 
richcires  du  Clergé  ne  foit  txès<otïGdè' 
rable  ,  fur-tout  dans  le  royaume  de  Na- 
pies.  On  prétend  même  qu'il  poflède 
plus  de  la  moitié  des  biens  de  ce  pap;    | 
Se  ce  oui  contribue  â  rendra  ion  un   ' 
digne  a  envie ,  c'eft  qu'il  eft  exen^    ; 
des  droits  de  gabelles ,  Se  qu'il  eft  aoio^.  , 
rifé  par  le  Pape  i  n'en  pajrcr  qa  uif 
petite  portion  à  TEtat.  Il  faut  oepeiiv. 
dant  remarquer  que  le  partage  de,  çcft 
biens    s'eft    fait  d'une  manière    cr»- 
iné^ale.   Tandis   que    la   plupart  ides 
Evcques  font  relferrés  dans  les  faoCWf . 
d'une  médiocre  aifancei^îSr  que  hf^f^k 
coup   d'Eccléiiaftiqués  féculiers    n'^ 
pas  même  le  néceffaire  pour  exiAc^' 
on  voit  des  couvens  de  Moines  Se  do 
Religieufes,  qui  jouiflènt  de  revenm 
immenfes,  tek  que   cei^x  du  Moi«- 

Caflîn, 


I 


'CaflSn»  de  Monte  Ftrgincy  <le  51  Vi- 
<eAro  ^*  Vohurno ,  de  ]^  Benedetto ,  de 
£  Kicdao  ^AloJJa^  &c.  Entre  les 
«nains  de  pareils  poireflTeurs,  ces  ri- 
cheflès  accomulces  ne  fervent  qu  a  éle- 
ver des  édifices  fuperbes,  à  orner  les 
•égËlès ,  i  nourrir  une  multitude  prodi- 
«eufe  d'individus  inutiles  à  la  Société  » 
i  les  enaetenir  dans  la  parefle  &  dans 
l'indolence.  C  eft  un  grand  mal  fans 
«doute  pour  TErat,  Se  qui  mérite  toute 
Tattenuon  du  Gouvernement  pour  ré- 
primer des  abus  intolérables;  maisVeft 
auifî  le  feul  qu'il  ait  à  craindre.  Les  ba^s 
intrigues  de  quelques  Moines  obfciurs , 
prefque  toujours  concentrées  dans  l'in- 
tcrieur  de  leurs  demeures,  ou  qui  n!onc 
pour  objet  que  leur  intérêt  perfonnel  > 
ne  peuvent  jamais  exciter  des  troubles 
^suigereusç* 

D^aillenrs  le  peuple,  encore  moins 
les  Grai^,  ne  le  prèteroient  pas  aifé- 
ment  aux  v&es  amoitieufes  des  Mem- 
bres du  Clergé  ,  tant  féculier  que  régu<- 
lier.  Ils  paroîtroient  fuTpeâs  par  les  rap* 
ports  direâs  ou  indireds  qu'ils  feroient 
cenfés  avoir  avec  le  Pape  ;  &  Teforit  gé- 
néral de  la  nation  eft  de  fe  défier  de 
loat  ce  qui  vient  de  la  Cour  de  Roin^ 
TomXXriI.  l 
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plus  elle  croit  avoir  dçs  droits  for  U 
i:oyaume  de  Naples ,  plus  on  s  y  dent 
çn  garde  contre  fes  prétefitiop^  Qn  ne 
redouta  rien  tant  comme  la  dominarian 
papale ,  dont  pn  a  été  fl  fbavenc  moia-» 
fé.  Âufli,  dans  tous  les  tems,  a-c-OQ 
^rejeté  i'InquifUion  avçc  horrepr,  parce 

Su'on  Ta  regardée  commfî  un  moyei| 
'étendre  cette  domination.  Le  peuplt 
mcme  eft  fi  prévenu  contre  çç^piDa» 
nal ,  qu  en  17^0 ,  fur  un  fimpl^  foap^ 
çon  .qu'on  vouloit  Téublir,  il  fat  fur  le 
point  dç  fe  révolter  fie  d'immoler  à  ùm 
rejSèntiment  le  Cardinal  Spinelli ,  Ar^ 
chevcque  de  Naples ,  qui,  octfioré  de  la 
confiance  du  Roi ,  devint  la  viâîme  des 
intrigues  de  Qoiir ,  y^  les  bruits  injor 
rieux  qu'on  fit  couru:  contre  lui  1  il  fç 
vit  obligé  de  rçmettre  Ton  archevSdié 
entre  les  mains  de  Sa  Maiefté ,  &  dç 
jie  retirj^r  précipitammeac  a  Rome.  Ce 
commencement  de  révolte,  où  1»  eor 
tendait  dans  les  rues  ôc  dans  le$  places 
mille  cris  répétés ,  point  de  Saint^Of^ 
Jice^  donna  heu  d'aflembler  un  Goniâl 
extraordinaire.  L'affaire  fut  renvovée  î 
l'examen  des  Sièges  ,  qui  déddeieiit 
avec  le  plus  j;ran<i  appareil  Se  dans  kf 
feçmçs  Içs  piu^  folçnnelles  ,  que^W  ôtr 
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harial  de  rinquilkion  feroic  banni  à  per- 
pétuité 4  &  ion  fit  graver,  fur  une  co- 
lonne expofée  i  la  vue  du  public ,  une 
infcription  qui  renferme  la  teneur  de 
cette  fage  réiolucion.  On  a  fait  plus,  on 
a  établi  un  tribunal  connu  fous  le  nom 
de  il  Tribunale  contra  quello  del  S. 
Officia  j  le  tribunal  contre  celui  du  S* 
Office  ;  il  eft  compofé  des  perfonnes  de 
la  première  nobleilè ,  &  il  eft  chargé 
d  empêcher  les  émiffaires  de  Rome  de 
rien  entreprendre  ,  foit  ouvertement , 
ibit  en  fecret  »  qui  ait  le  moindre  rap-^ 

rMTt  à  rin(][uintion ,  bu  qui  puifle  rendre 
l'introduire  à  l'avenir. 
Par  une  fuite  de  ces  précautions  ^^  les 
cent  vingt -deux  Archevêques  ou  Evc- 
ques  qui  font  i  la  nomination  du  Pape» 
&  qu  on  appelle  f^e/copi  Papalini ,  ne 
peuvent  exercer  leurs  droits  que  du  con- 
(entement  du  Roi  «  &  après  avoir  obtenu 
ïextquatur^  qui  s'expédie  dans  les  bu- 
reaux du  CcpeUano  ma^g'orc ,  ou  grand 
Âumonien  Pour  les  autres,  au  nombre 
de  vingt-cinq ,  qui  font  de  nomination 
royale, &. qu'on  appelle  f  efcovi  Re^ii^ 
le  grand  Aumônier  préfente  ordinaire- 
ment trois  fujets ,  &  le  Roi  en  choifit 
un*  On  veille  encore  avec  plus  d'atcen-- 
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non  fur  la  jurifdiâion  que  le  Nonce  àt 
la  Cour  de  Rome  exerce  dans  les  afBûres 
temporelles  »  en  vertu  de  la  fuzerai- 
neté  du  Pape  fur  le  royaume  de  Na- 

Eles.  Ce  n'eft  qu'avec  une  inquiétude 
ien  fondée  quon  voit  dans  le  palais 
de  la  nonciature  un  tribunal  compofé 
d'Auditeurs  ou  Juges  ordinaires ,  aun 
Procîucur  -  fîfcal  ou  Promoteur  ^  d'un 
Greffier,  d'un  Notaire,  d*un  Secrétaire 
il  y  a  même  des  prifons*  Mais,  par 
une  opposition  bien  finguliere ,  taxulis 
que  la  puiilànce  royale  trouve  ici  des 
entraves  à  caufe  de  cette  fuzeraineté  de 
la  Cour  de  Rome ,  il  exifte  en  Sicile 
le  tribunal  de  la  monarchie  y  par  lequel 
le  Roi  juge  ,  dépofe  ,  excommunie  les 
eccléfiaftiques  ,  &  jouit  des  mêmes 
droits  que  le  Pape ,  en  qualité  de  Lé- 
gat du  Saint-Siège.  Je  vous  ferai  con- 
noître ,  Madame  ,  dans  la  fuite  ^  rori- 
gine  &  rétendue  de  ce  privilège  ttès- 
célebre  dans  Thiftoire  de  ce  pays  ;  &  oui 
fert  de  bouclier  aux  Rois  de  Naplei 
contre  les  entreprifes  des  Papes. 

Les  plus  redoutables  adverfkires  de 
cette  autorité  étrangère,  font  les  Jïirif* 
confultes.  PlufieUrs  l'ont  attaquée  avec 
force  ^  Sç  il$  oncToutenu  dç  inèiiic  bi 


droits  de  la  Couronne  dans  des  Ouvraec^ 
remplis  d'crudicion.  De  toin  tcms  il  y 
a  eu  parmi  eux  des  perfonnes  crcs-éclaî" 
rées  9  &  il  en  e(i  encore  qui  jouifTenC 
d*ane  grande  célébrité.  Il  paroîc  que 
rémde  des  loix  eft  l'occupation  favo* 
rite  des  Napolitains  ,  Toit  d  caufe  de 
la  tournure  de  leur  efpric ,  foit  pirc<5 
que  c'oft  un  moven  affîiré  d'arriver  i 
la  fortune.  AuiH  le  nombre  des  Magif' 
trats  9  des  Curiaux  ou  Avocats ,  des  Pro-' 
ctureurs ,  des  Greffiers ,  Se  de  tous  le^ 
fupp5ts  de  la  Jnftice ,  qu'on  appelle  ici 
Pa/flietn  9  eût-il  prodigicufement  mnlri' 
plié.  On  en  compte  dans  la  feule  ville 
de  Nnpies  plus  de  trente  mille  j  Se  Vot% 
connoit  piufieurs  Avocats  à  qui  leuf 
cabinet  produit  plus  de  cinquante  mille 
livres  de  renre.  On  peut  juger  de  U 
combien  les  Napolitains  aiment  les  pro-' 
CCS ,  &  combien  eft  à  plaindre  un  peu- 
ple qui  fe  livre  i  toute  laviditc  des  fup^ 
p&ts  de  la  Juflice,  Se  qui  très-fouvent  , 
fur  le  moindre  prétexte ,  facrific  tout 
ce  qu'il  pofltde  pour  fe  jeter  dans  des 
conteftations  juridiques  ,  embarraflcef 
des  plus  longues  formalités  Se  des 
moyens  frauduleux  d'une  procédure  io- 
tetminable. 
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Heureux  autrefois  foas  l'empire  <îe 
guelques  iîinplcs  coutumes  qui  fuffi- 
fcneut  pour  rci^ler  fcs  difFérens ,  il  doit 
ce  gour  efFrciic  pour  la  chicane,  aux 
Normands  qui  le  fubjuguerenc  :  ils  ne 
fe  contentèrent  pas  de  lui  donner  leurs 
loix  ,  qnt ,  depuis  environ  fepc  fieclus, 
rcgiffenr  le  royaume  des  Deux-Siciles , 
avec  le  droit  coutumicr  que  l'Italie  a 
coiîfervc  j  ils  lui  firent  encore  adopter 
leur  eft^rit  litigieux.  Cette  relTemblance , 
cet  air  de  famille ,  fi  je  puis  parler  ainfî , 
entre  les  Napolitains  &c  les  habitans  de 
la  Normandie ,  tormeroicnt  la  pi'euve  la 
plus  romplctte  de  la  conquête  de  ces 
derniers ,  quand  bien  même  les  monu- 
'  mens  hiftoviques  ne  rottefteroient  pas. 
Mais  on  doit  de  plus  obferver,  comme 
Ta  dit  un  Auteur  a  portée  de  le  véri- 
fier ,  que  les  articles  capitaux  des  conf- 
titutions  Napolitaines  &  de  li  coutume 
de  Normandie  ,  s'expliquent  les  uns  par 
les  autres  dans  les  commentaires  Napoli- 
tains &  Normands ,  &  que  Bafnage  eft 
auflî  familier ,  auffi  ufuel  à  Naples ,  que 
MathéLus  de  Affliéiis  à  Rouen. 

Le  palais  où  fe  rend  la  juftice ,  eft  un 
bâtiment  confidérable  ,  ifolé  de  tout 
autre,  &  dont  les  murs  font  forts  te 
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élevés*  Conftruit  par  les  Princes  Nor- 
mands» il  fervit  de  réfidence  ailx  Rois 
de  Naples  jufqu'd  Ferdinand  1 5  c|ui  la 
transfera  dans  le  château  neuf;  il  fut 
alors  vendu  au  Prince  de  Sulmoné ,  des 
héritiers  duquel  le  Vice-Roi ,  Pierre  de 
Tolède ,  Tacheta  en  1 5  40  ^  pour  y  réu- 
nir ,  avec  les  prifons  publiques  oui  font 
au  dedbus ,  les  tribunaux  de  jultice  ci*« 
vile  Se  criminelle ,  ceux  de  finances,  de 
commerce  »  de  la  chambre  des  com- 
ptes »  des  monnoies  &  mefures ,  &c« 
Depuis  cecce  époque  »  le  palais  a  pris 
le  nom  de  Ficana.  Sur  le  devant,  eft 
une  colonne  oiV  les  banqueroutiers  font 
ceilion  publique  de  leurs  biens.  Trois 
grands  efcaliers  condaifent  aux  diffé- 
rentes falles  (1  remplies  de  monde ,  qu  on 
a  peine  à  les  traverfer.  Je  ne  crains  pas 
d^exagérer ,  en  difant  qu'il  y  a  dix  nulle 

Erfonnes ,  tant  dans  le  palais  que  dans 
î  environs,  qui  s'y  tiennent  pour  af- 
faires ,  les  jours  que  les  tribunaux  font 
ouverts.  La  grande  falle  fur-tout  eft  le 
rendez-vous  d'une  foule  inimenfc  :  c'eft 
li'  que  fe  raffèmblent ,  en  attendant 
l'heure  de  l'audience ,  les  Avocats ,  les 
Procureurs,  &  leurs  cliens. L*agitation, 
je  ciimulce  >  les  clameurs  de  toutes  ces 
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perfonnesdivifées  par  l'incérêc,  fenflbfes 
jiifqu  a  Texcès  ,  enrhoufiaftes  de  leura 

{)rérentions  bien  ou  mal  fondées,  ne 
aillent  aucun  lieu  de  douter  que  la  dif^ 
corde  a  principalemenfi  établi  fon  em^   . 
pire  dans  ce  iéjour. 

Le  premier  tribunal  de  jufUce,  celui 
qui  juge  en  dernier  reflbrr  les  affairesc 
civiles  &  criminelles  ,  efl:  la  Chambre 
Royale  de  Sainte-Claire  y  Câ/7i^râ  Realc 
di  Santa  Chiara.  Il  eft  compofé  de  lai 
Vicairie  civile  &  criminelle ,.  &  de  plu- 
fîeurs  autres  Chambres  ou  Rotes  qut 
jugent  en  première  &  en  féconde  inf- 
tance.  Dans  chacune  de  ces  Cliambrcs,. 
il  y  a  un  Prcfident  qui-  a  le  titre  de* 
Capo  di  Rota ,  &  des  Juges  ou  Con-^ 
feiîlers  qu'on  appelle  Auditears.de  Rote.. 
Le  Premier  Prefident  fié^e  dans  celle 
qu'il  juge  à  propos  de  choifir.  La  ChatiK 
bre  Royale  de  Sainte-Claire  prend  non» 
feulement  connoidànce  de  toutes  les- 
caufes  qui  fe  traitent  à  Naples,  mais: 
encore  de  toutes  celles  des  provinces- 
oii ,  dans  chaque  ville  capitale,  £)nt  éx2g^  • 
blis  des  tribunaux  compofés  d'un  Pïé^  ; 
iîdcnt  &  de  Confeillers  qui.ontaufE  le 
droit  de  juger  en  première  &:  en  fé- 
conde inftance..  Ceitaines^  catt£e&.de.  Jat 
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ile  peiivenr  même  y  être  poitées  par 
[>eL  On  peut  cependant  appeler  de 
tribunal  au  Confeil  Souverain  du  Roi , 
i ,  après  avoir  examiné  s'il  y  a  lieu  à 
ïation  ou  à  révision  ,  renvoie  en  ce 
;  lo  procès  i  une  Rote  différence  de 
le  qui  Ta  jugé,  mais  toujours  dc- 
ndanre  de  la  Chambre  de  Saince-Claire; 
C*eft  le  Roi  qui  nomme  aux  cliarges 
|udicature  dans  tous  les  tribunaux 
royaume.  Elles  font  d'autant  plus 
notables,  que  le  mérite  perfonnci  y 
iduir.  Pour  l'ordinaire ,  elles  devien- 
nt  la  récompenfe  des  Avocats  qui  fe 
ît  diftinguéspar  leurs  lumières,,  leur 
e  &  leur  prooit^  :  mais  on  ne  donné 
int  l'exclufion  aux  autres  ordres  de  l'E- 
;  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir  de  grandf? 
gneurs  occuper  les  premières  places 
h,  magiftrarure.  Cette  inftimtion  me 
•oît  très-fage ,  très-propre  à  entretenir 
nalation  dans  toutes  les  cLilIes  des 
3yens  ,  Se  à  leur  infpirer  rameur  du 
vail.  Depuis  environ  Tann^jc  1750, 
Roi  a  otc  aux  Mijnfh'ncs  le  protluic 
(  épices«  Il  s'eft  durgc  de  leur  jnyer 
(rages  y  qui  fontàc  17000  livres  \\\r 
pour  le  Prcfident  ,  &  de  7700  liv, 
ir  \e»  CbnJTeillors,  C'cft  du  moins 
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n  ont  pas  permis  à  un  certain  nombre 
de  Prelais  d'en  impofer  au  vul£aîre  pai 
le  faAe,  d*ac<jucrir  de  la  conlidération-, 
de  former  des  brigues  &  des  cabales» 
de  mettre  à  pr^t  les  troubles  inteftins 
pour  s'élever  &  £e  rendre  puiflàns  y  en 
îe  tenant  toujours  étroitement  unis  par 
efpric  de  corps,  &  liés  parles  mcmes 


intérêts. 


Ce  n  eft  pas  que  la  maflè  totale  des 
rithelFes  du  Clergé  ne  foît  très-confidc- 
rable  ,  fur-tout  dans  le  royaume  de  Na- 
pies.  On  prétend  même  qu'il  poflède 
plus  de  la  moitié  des  biens  de  ce  pap; 
Se  ce  oui  contribue  â  rendre  ion  ton 
digne  aenvie ,  c'eft  qu'il  eft  exempt 
des  droits  de  gabelles ,  Se  qu  il  eft  aaio- 
rifé  par  le  Pape  à  n'en  pajer  qu'une 
petite  portion  à  TEtat.  Il  faut  cepeo* 
dant  remarquer  que  le  partage  de  ces 
biens  s'cft  fait  d'une  manière  très* 
inégale.  Tandis  que  la  plupart  des 
Evcques  /ont  rellèrrés  dans  les  bomes 
dune  médiocre  aifance/^lSc  que  beau^ 
coup  d'Eccléliaftiqués  féculiers  n*ont 
pas  même  le  néceffaire  pour  eziAer» 
on  voit  des  couvens  de  Moines  &  de 
Religieufes ,  qui  jouifïènt  de  revenoi 
immenfes ,  tels  que   ceux  du  Mont- 

Cailin, 


CalSn^  de  Monte  FerginCy  -de  51  /^i- 
cenM  di  Vohurno ,  de  S.  Benedetto ,  de 
£  Nicdao  d^AloJfa^  &c.  Entre  les 
mains  de  pareils  poIfelTeurs,  ces  rt« 
cheflès  accamulées  ne  fervent  qa'à  éle« 
irer  des  édifices  fuperbes^  â  orner  les 
églifes ,  à  nourrir  une  multitude  prodi- 

reufe  d'individus  inutiles  à  la  Société^ 
les  entretenir  dans  la  parciTe  8c  dans 
rindolence.  C  eft  un  grand  mal  fans 
doute  pour  l'Etat,  &  cjui  mérite  toute 
lattenuon  du  Gouvernement  pour  ré- 
primer des  abus  intolérables;  mais Veft 
auifi  ie  feul  qu'il  ait  à  craindre.  Les  baflfès 
inririgues  de  quelques  Moines  obfaurs , 
prefque  toujours  concentrées  dans  l'in- 
térieur de  leurs  demeures,  ou  qui  n!onc 
pour  objet  que  leur  intérêt  perfonael  % 
ne  peuvent  jamais  exciter  des  troubles 

LTailleurs  le  peuple,  encore  moins 
les  Graiyls,  ne  le  prèteroient  pas  aifé- 
ment  aux  vues  amoitieufes  des 'Mem- 
bres, du  Clergé  ,tant  féculier  que  régu<- 
lier.  Ils  paroitroient  fufpeéb  par  les  rap 
ports  direâs  ou  indireâs  qu'ils  feroient 
cenfés  avoir  avec  le  Pape  ;  &  refprit  gé- 
néral de  la  nation  eft  de  fe  défier  de 
tout  ce  qui  vient  de  la  Cour  de  Roini^ 
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ques  achèvent  le  ridicule  :  mais  ce  qui 
ne  Teft  pas  y  ccd  qu'à  travers  c»  phébu». 
&  ce  galimatias  ».  on  remarque  une- 
grande  juftefle  de  raifonnement ,  une 
profonde  connoilTàiice  des  loiz  y  beau- 
coup d'adrelTe  pour  cirer  parti  de  Ù9 
moyens.  Ce  qui  fur-tout  eft  digne  des: 

{)lus  grands  éloges,  c'eft  l'ardeur  avec 
aquelle  les  Avocats  prennent  la  défeniê 
des  pauvres  &  même  des  criminels;; 
car ,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  iL 
eft  fagement  établi  que  rinftruétion  dui 
procès  des  coupables  doit,  fe  faire  publi-- 
quement.  Non  feulement  en  prend  les. 
conclufions  de  VAvocato-  Fi/cale j  c'eft*- 
à-dire ,  du  Miniftere  public ,  mais  om 
écoute  encore  le  Rapporteur  &  un  Avo- 
cat nommé  pour  prendre  le  prcrès  eni 
communication  &  pour  Jéfenare  le  cri*- 
mineL 

Les.  peines  qu'on  ihffige  ne  révoltenc 
pas  l'humaniré ,  &  ne  fe  rcfTentent  pas. 
de  la  barbarie  qu'on  eft  en  droit  de  re- 
procher aux  corles  criminels  de  certaines- 
nation»  de  r Europe.  On  peut  trorver 
extraordinaire ,  il  eft  vrai ,  qu'il  foit  dé- 
fenda  de  porter  des  armes ,  comme  pif- 
tolets  y  couteaux,  ftyîers,  Ibiis  peine  de. 
«[uinze  ans  de  galères  y  ouis  ii  l'on  fkic: 


râSsxtbn  que  cette  loi  concerne  un  peu- 
*  pie  d'une  vivacité  extrême ,  &  qui,  dans 
fes  premiers  mouvemensa-peut  fe  porter 
i  toutes  fortes  d'excès ,  oien  lom  de 
blâmer  cène  loi,  on  en  reconnoît  au  con- 
traire la  fagefle  &  la  prévoyance.  Il  y 
a  deux:  Ê)rtes  de  queftion&j  la  queftioa 
I   ordinaire,  qui  condftâi  avoir  la  corde,, 
comme  œi  le  pratique  dans  toute  Tlraliey. 
I  &  la  queftion  extraordinaire  ,.  Tortura. 
acre  y  qui  confifte  à  tenir,  pendant  une 
keur^,.  les   bras  du  patient  fufpendrs 
avec  des  ficelles.  La  première  fe  donne  „ 
dit-on ,  avec  une  grande  facilité ,  fou- 
vent  pour  des  délits  très-légers ,  &  mêma: 
d'une  manière  un  peu  aibitraire.  La  fé- 
conde eft  beaucoup  plus  rare.  La  peine.;^ 
de  mon  Teft  encore  davantage,  quoi- 
I  que  ,  fuivant  les  loix ,  tout  vol ,  même 
f  le  vol  fimple,.quipafle  environ  25  liv.,, 

Ifoit  puni  de  la  potence.  Doit-on  en  con- 
clure qu'il  fe  commet  peu  de  crimes, 
dans  ce  pays  ?  Je  ne  voucfirois  ,  pour 
(preuve  du  contraire ,  que  les  vols  dont 
tous  l'es  étrangers  fe  plaignent  journel- 
.  lement  à  Naples ,  de  fa  part  des  Lazza- 
roni ,  &  les  violences  auxquelles  fe  por- 
tent les  bandits  qui  infeftent  le  royaume, 
k  qui  détrouffent  fans  pitié  les  voya- 
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gcurs.  Auflî ,  bien  des  perfonnes  fe  p 
gnenc-elles  de  l'indulgetice  ou  du  r 
chement  des  Juges,  qui  (ont  trop  a 
ment  grâce  aux  coupables.  Il  fauc 
pendant  avouer  que  les  aflàflinats  i 
allez  rares.  Dans  pluHeurs  grandes  vi 
où  la  police  fe  fait  avec  bien  plus  d'e: 
titude  ,  à  Ronv^.  même  ,  qui  n*a 
le  tiers  de  la  population  de  Naples 
fe  commet  puis  de  meurtres  en 
mois ,  qu*il  ne  s*en  commet  ici  en  ] 
(leurs  années. 

Je  fuis ,  &c. 

!^  Naples ,  €€  z5  Juin  tj58. 
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LETTRE    CCCLIV- 
Suite   de   Nafles* 

J  E  ne  m'en  rapporte  pas ,  Madame  ; 
aux  Napolitains  y  qui  y  accoutumés  aux 
exagérations  pour  tout  ce  qui  regarde 
leur  pays ,  font  monter  la  population 
de  leur  ville  capitale  à  plus  d  un  mil- 
lion d'habitans.  Je  ne  m'en  rapporte  . 
même  pas  à  quelques  Auteurs  d'ailleuis 
adèz  accrédites ,  mais  qui ,  tronipés  par 
un  faux  calcul,  la  portent  à  me  cent 
mille.  Elle  ne  va  pas  certainement  au 
delà  de  trois  à  quatre  cent  mille  âmes. 
Mais  il  faut  ajouter  que  depuis  quelques 
années  elle  augmente  fenhblement ,  de 
mcme  que  celle  de  tout  le  rovaume  ;  & 
c'eft  ce  qui  fait  le  plus  bel  éloge  du 
Gouvernement  adluei.  Sous  la  domi-i 
nation  d'Efpagne  &  la  tyrannie  des 
Vice-Rois ,  l'Etat  ne  faifoit  que  dépé- 
rir ;  un  fiecle  de  plus  Tauroit  entraî- 
né dans  une  ruine  totale.  Il  fe  réta- 
blit fucceffivement  d*une  manière  pro- 
digieufe,  depuis  que  Dom  Carlos  eft 
monté  fur  le  trône  ,  &  qu'il  fuit  des 
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nuiximcs  diticrcnres.  On  en  voit  une 
preuve  frappante  dans  les  liftes  authen- 
tiques des  acnombremens  que  le  Gou- 
vernement fait  imprimer ,  &  qui  toutess 
les  années  vont  en  augmentant  (i). 

Dans  le  nombre  des  hnbitans  de  Na- 
ples  ,  on  ne  compte  ni  près  de  huit 
mille  R'jîigieux  Se  Religîeufes  de  tonc 
Ordre  &c  de  routes  couleurs ,  ni  les  Ec- 
clclîaftiqucs  fcculiers  actachcs  .i  quatre 


(i)  En  17-6,  le  Gouvernement  a  puBliè* 
le  (iénomlirenient  des  habîtans  de  tout  le 
royaume  de  Nanles  ,  pendant  Pefpace  <fe 
dix  années ,  cVft-à-dîre ,  depuis  X76Ç  Juf- 
qu'cn  X775.  On  y  voit  qu'en  1765  la  po- 
ipulation  étoit  de  3,9^3,098,  &^u'en  177^  elle 
etoit  de  4  449,601.  La  populanon  de  la  feule 
ville  de  Naples  ôtoit,  en  176^  ,  de  3^7,095  , 
&  en  1775 ,  de  364,p48  :  d'eu  il  réfiiltc  que 
dans  refpace  de  dix  ans,  la  population  s  eff 
accrue  dans  ce  royaume  de  prés  d*un  denir 
millron.  Voilà  des  faits  inconte^ables  ,  & 
qui  prouvent  mieux  que  tous  les  éloges  qn'dir 
pourroit  en  faire  ,  la  faeeflie  dé  raorniniArà* 
tion  aSluelle.  II  eA  ai(6  de  prévoir  à  cruel 
haut  degré  de  fplendeur  le  royaume  de  Na- 
ples peut  sVlever,  fi  le  Souverain  fe  rcg.le 
toujours  par  les  mêmes  principes,  &  fi  fa^ 
réforme  des  anciens  abus  fe  continue  avec 
le  même  fuccés  f.  comme  tout  porte  à  kp 
ccoiie.. 
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iglifei  princip.les  en  qiuHté  de  Cha- 
Jioines  y  aux  paroidès  &  aux  fcminai^ 
res,  ou  qiii  vivent  dans  l'indépen- 
dance y  Se  qui  par-tout  font  très-mul- 
cipliés;  ni  environ  f\%  mille  perfonnes 
dans  les  hôpitaux  pour  les  malades.  Se 
dans  trënte-fept  confervatoires  ,  efpe- 
CCS  d'hôpitaux  qui  fervent  d  afile  aux 
cnfajis  U'ouvcs ,  aux  orphelins ,  aux 
vieillards  ,  aux  infirmes  y  &  particuliè- 
rement aux  femmes,  à  celles  mcmc  qui 
ne  peuvent  vivre  avec  leurs  maris,  mal 
maritate.  Les  revenus  de  quelnues-uns 
de  ces  hôpitaux  fonc  crcs-cor.(îdérab!es. 
Celui  de  i  AntinT^iata  jouir  de  plus  de 
400  miHe  écus  d«  rente.  On  y  reçoit  inr- 
diftindkement  toutes  fortes  de  malades, 
les  blefTéS)  tes  foux^  &c.Les  bâtimens 
font  vaftes  &  fuperbes  ;  Tcglife  très- 
bien  décorée  ;  un  Clergé  de  cent  prê- 
tres pour  la  deflervir ,  deux  chœurs  de 
muiique^  trente  clercs  de  chapelle.  Oa 
a  même  àùs  maifons  de  campagne  où 
Ton  envoie  les  convalefcens ,  foit  pour 
prendre  les  eanx  ou  les  bains  ^  foit 
pour  rejfptrer  le  bon  air.  L'hôpital  de 
la  Miféricorde  eft  auffi  très-riche  :  quoi- 
que fondé  pour  les  fept  œuvres ,  qu'on 
appelle  de  Miféricorde  >  il  eft  fpécialc-: 
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ment  deftiné  poui  les  incurables.'  Ilst 
trouvent  des  fecours  abondons;  &  quam 
ils  ont  befoin  de  prendre  les  bains ,  oa 
les  fait  cranfporter  à  Tifle  d'Ifchia,  dans  . 
une  maifon  que  1  on  entretient  pour  cec 
objet. 

Je  n'examinerai  pas  ici  avec  quel- 
ques Philofophes  éclairés  de  ce  fiede  » 
l\  ces  fortes  d'établifïèmens  font  avan- 
tageux aux  Etats.  Toute  l'antiquité  s'en 
eft  paflce  ;  &  cependant  les  Trajans  8c 
les  Antonins   trouvèrent  le  moyen   de 
foulager  les  indigens  &  de  les  faire 
fubfifter.  Pour  moi ,  je  crois  qu'on  ne 
fçauroit  trop  les  maintenir ,  ces  établie 
femens ,  qu.nid  ils  font  conformes  au 
véritable  efprit  d'humanité  &  de  chi- 
rité ,  infpiré  par  la  Religion  chrétien- 
ne ,  à  laquelle  on  en  doit  l'idée  &  l'o- 
rigine. Tel  eft  le  grand  hôpital ,  appe* 
le  il  Serraglio ,  que  le  Roi  f«iit  aâuel^ 
lement  conftruireMans  la  ville  de  Nar 
pies ,   pour   fervir  d'afîle    à  tons   les 
mendians  du  royaume,  fuivanc  Tinf- 
cription  qui  eft  fur  la  pone  :  Regium 
totius  regni  pauperum  Hofpitîum.  Cec 
édifice    eft  d'une    étendue  i  pouvdr 
contenir  trois  à  quatre  mille  perfoa- 
nés  ;  &  l'on  fe  propofe  d'y  raflèmblec 
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I  tous  les  vagabonds ,  Ci  multiplies  dans 
f  ce  royaume  ,  pour  les  occuper  à  des 
métiers.  Mais  la  plupart  des  autres  hô- 
pitaux 9  plus  communs  à  Naples  que 
dans  le  rcfte  de  Tltalie ,  où  ces  fortes 
de  fondations  pieufes  font  portées  à 
lextrème,  ne  font-ils  pas  plus  nuifibles 
qu'utiles  ?  En  fourniffant  abondam- 
ment aux  befoins  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  y  font  renfermées ,  8c  en  laif- 
fant  à  celles  qui  voudront  s'y  réfugier 
dans  la  fuite,  l'efpérance  au  même 
traitement,  n'eft-ce  pas  entretenir  Toi- 
fiveté  fi  naturelle  aux  habitans  de  ce 
I.  pays?  N*eft-ce  pas  féconder  tous  les 
défordres  qu  elle  entraîne  après  elle  ? 
Se  ne  feroit-il  pas  plus  convenable  de 
confier  tes  revenus  confidcrables  d'une 
grande  partie  de  ces  maifons  à  des  Ad- 
mini  (Ira teurs  intelligens  &  fidèles,  pour 
établir  des  manufadures ,  réveiller  Vin- 
duftrie ,  infpirer  le  goût  du  travail  , 
forcer  rindolcnce ,  Se  diftribuer  des  fe- 
cours  particuliers  i  ceux  que  Tâge  8c 
les  infirmités  privent  de  tous  moyens 
de  fubfiftance  ? 

Et  aue  dire  de  ces  autres  perfonnes 
qui ,  lous  le  prétexte  de  la  Religion  > 
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font  venues  à  bouc  de  confacrer  8c  citf. 
rendre    en  quelque   forte   refpedlable*    j 
leur  partlfc  &  leur  inutilité?  Je  fais,  Ma' 
dame  ,  qu'un  a  poulTc  trop  loin  les  in- 
yciV'.vch  contre  les  Moiiieis ,  qu'on  en  a    .] 
calomnie  plufieurs,  qu'on  a  fait  retom-    ^ 
ber  fur  tous ,  en  général ,  les  délits  de  -  : 
quelques-uns,  &  qu'au  lieu  de  raifons    \ 
lolidcs,  on  s*e(l  abanislonné  trop  fouvenc 
;i  des  déclamations  peu  fondées  &  vio* 
lentes.  Mais ,  en  vérité ,  quand  on  |ecte   • 
les  yeux  fur  plufieurs  de  ceux  donc  la 
ville  &:  le  royaume  de  Naples  foifon- 
nent ,  on  e(l  bien  tenté  d!e  les  enve- 
lopper  dans  la   profcription    générale 
<jue   certains    Auteurs    en    ont  voula 
faire.  Je  tire  le  rideau  fur  leur  conduite  . 

J)eu  édifiante;  c'eft  bien  aflèz  qu'elle  i 
es  déshonore ,  fans  préfenter  des  ta**  ^ 
bleaux  toujours  affligeans  pour  la  Relir 
eion.  Il  en  eft  cependant  parmi  eutp 
il  eft  mcme  des  corps  entiers ,  qui ,  par 
leurs  vertus,  leiu:  zete  ôc  leurs  con« 
noiflanccs  ,  fe  rendent  dignes  de  la 
confidération  publique  i  &  c'eft  ce 
qui  doit  faire  efpérer  que  le  Gouvet*  . 
nement  faura  faire  une  diftinâion  en*  j 
tre   eux^  qu'il  protégera  ceux  qui  £:    | 
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rendent  utiles  par  leurs  travaux  (i) ,  & 
^u'il  accordera  fur -tout  une  protec- 
tion fpéciale  aux  Ecclcfiaftiques  fécu- 
licrs,  occupés  des  faintes  fondions 
du  miniftere  ,  très  -  recommandables 
d'ailleurs  9  au  moins  dans  la  ville  de 
Naples ,  par  leur  zèle  éclaire ,  leur 
vigilance ,  la  régularité  de  leurs  mœurs, 
&  même  leur  polirelTe.  L'attention 
qu'ont  eue  depuis  lone-tems  les  Ar- 
chevêques de  Naples  de  former  d  cx- 
ccllens  féminaires ,  a  introduit  ces  bons 
principes  dans  cette  portion  du  Cler- 
gé f\  nécefTaire  &  fi  importante  dans 
un  Etat. 

:  (i)  C'cft  ce  qui  cft  arrivé  dcpuii  le  tems 
'  tii  notre  Voyageur  écrivoit  ces  Lettres.  Le 
I  Gouvernement  a  fiipprimé  beaucoup  de  pe- 
I  tits  monaileres  »  &  s'occupe  à  introduire 
lant  tous  une  réforme  falutairc.  DViIlcurs  le 
nombre  des  Moines  a  bien  diminué  &  dimi- 
nue tous  les  jours  d'une  manière  trés-fen* 
fiblc,  depHts  auQ  le  Pape  Clément  XIV 
(  Gajiganelli  )  s  cA  précé  aux  déHrs  de  pref- 
que  cous  ceux  qui  demnndoient  leur  f^écula- 
nfation.  On  ne  f^auroit  croire  combien  il  y 
en  a  eu  qui  Tont  obtenue.  Avant  lui ,  quel- 
ques jperfonnes  comptoicnt  environ  cent 
mille  Reli^eux  &  Religieufcs  dans  les  Deux- 
Sictles.  Il  s'en  faut  bien  que  le  nombre  en 
foit  préfentement  aufli  confidérablc. 
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Le  croiroit  -  on  cependant  ?  Ces 
hommes  fi  pénétres  de  refprit  de  leur 
état ,  ne  retirent  pas  de  leurs  foins 
&  de  leurs  peines  tout  le  fruit  qu'ils 
auroient  droit  d  en  attendre.  En  vain 
prodiguent-ils  dans  leurs  églifes  toutes 
fortes  d'inftruAions  ;  en  vain  plufieurs 
Religieux  imitent-ils  leur  exemple»  8c 
tâchent  -  ils  de  frapper  le  peuple  par 
les  fpeftacles  les  plus  impofans ,  par 
des  cérémonies  pompeufes ,  par  une 
muHque  cxquife  ,  par  des  illumina- 
tions  magnifiques  y  les  uns  &  les  autres 
ne  trouvent  prefque  par -tout  qu'une 
froide  indifférence.  S'il  arrive  même 
que  quelques-uns  de  ces  Religieux» 
animes  d'une  fainte  ardeur»  fe  portent 
de  leurs  églifes ,  où  ils  n'ont  point 
d'auditeurs ,  dans  les  rues  &  dans  les 
places  publiques,  &  qu'ils  annoncent 
du  haut  d*une  pierre ,  d'une  borne  ou 
d'iuie  voiture,  des  vérités  effrayantes  » 
il  jx)iirra  bien  fe  faire  que  quelques 
oinfs  fe  rafîèmbleront  autour  d'eux  } 
mais  fi  un  joueur  de  gobelets ,  un  di« 
leur  de  bonne  aventure,  un  vendeur 
d'orviétan  &  de  fecrets  pour  guérie 
des  maladies  incurables  ;  en  un  mot , 
fi  un  charlatan»  comme  il  êw  crouvç 
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ci  pour  le  moins  autant  qu'à  Venife» 
rient  s'établir  auprès  du  Prédicateur  ^ 
rite  on  court  au  premier ,  on  aban- 
lonne  le  fécond  ;  Se  celui*ci  a  beau 
;*agiter ,  fe  démener  ,  faire  mille  con^- 
loriions ,  parler  d'une  voix  tonnante , 
idoucir  fon  ton  ,  raconter  des  hiftoi- 
ces  fouvent  plaifantes  9ç  même  ridi- 
cules »  il  ne  ramené  aucun  auditeur , 
8c  à  la  fin  il  eft  obligé  d  aller  dans  fon 
fouvent  gémir  fur  rinfenfibilité  de  ce$ 
endurcis. 

Quelle  finguliere  contradîâion  dans 
ce  peuple  !  D'un  coté ,  il  a  la  plus 
grande  vénération   pour  tous  les  Prê- 
tres ôc  pour  cous  les  Moines  fans  dif-* 
tinâion.   On   fe  précipite   au  devanç 
d'eux  j  on  leur  baife  les  mains  &  les 
habits.  Il  n'eft  perfonne  <jui  n'ait  ou 
une  Madone,  ou  une  image  de  quelque 
^int  chéri,  à  laquelle  on  conte  les  pei- 
nes, fes  chagrins ,  qu'on  injurie  6c  qu  on 
accable  de  malédiâions ,  fi  les  chofes 
ne  toiurnent  pa$  à  fon  gré ,  qu  on  flattç 
&  qu'oH  careflê,  fi  elles  réuflilTent.  On 
cft  .chargé  de  rofaiies  ,   de   fcapulai- 
tes,  d'agnus,  de  reliques,  de  médailles 
fc  de  cordons  bénits ,  dans  lefqueis  on 
m^t  la  plus  graqde  confiance.  D'un 
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autre  côté ,  ce  mcme  peuple  offre  Tap- 
pirciicc  d'une  irréligion  des  plus  fbui^ 
daleufcs.  Encrez  dans  une  églife  ;  vous 
voyez  prefque  tous  les  aillifbns  le  dos 
tourne  à  Tautel,  pendant  (juon  célè- 
bre le  plus  augufte  des  iàcniîces,  eau* 
faut  &  riant  aux  éclats.  J'ai  été  cémoifl 
que  dc*s  gens  groffiers  de  la  lie  du  peu- 
ple fe  moquoient  d'un  homme  qui 
croit  à  genoux  »  dans  une  attitude  mo^ 
defte,  &  qu'ils  fe  le  montroienc  du 
doigt ,  comme  quelque  chofe  d'ex- 
tr.. ordinaire.  Dans  les  jours  d'appareil j  ; 
lorfqu'on  célèbre  les  fètes  de  la  Vierge  ji 
6c  des  Patrons ,  les  neuvaines ,  les  Qua- 
rante heures  »  &c.  qui  fe  fucceoent 
continuellement  dans  quelqu'une  des 
cglifcs  dé  Naples ,  l'affluence  des  fpec^  l 
tuteurs  cil  à  la  vérité  immenfe  :-ofl 
s'emprefiè  de  venir  entendre  les  meil- 
leurs chanteurs,  les  plus  habiles  violons» 
les  plus  agréables  joueurs  d'inftru* 
mens  à  vent ,  qui ,  cour  à  tour  y  dans 
des  folo^  déploient  leurs  talens  les  uni 
à  Tenvi  des  autres.  Mais  favez-vous  ce 
i|u*on  fait  alors  ?  Après  avoir  prîté  le 
iilence ,  pendant  oue  ces  yinuofet  s*i^ 
vertuent ,  on  applaudit  aux  uns,  oo 
critique  les  autxes  ^  on  lie  la  conver£i« 

tioa 
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bn  avec  les  voifins  &  les  voifines  , 
m  fait  nies  propoiîrions  ^  on  s'arrange, 
>n  fe  clonno  des  rendez-vous^  on  prend 
ics  glaces  ,  on  mange  d^  fucreries, 
-'attention  fe  renouvelle  un  inftant , 
juand  les  folo  recommencent  :  ont-ils 
ini?  tout  le  monde  s'enfuit;  &  on  laiife 
es  Prêtres  achever  tout  feuls  leurs  fonc- 
dons. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer^  mal- 
gré cela,  que  la  Religion  ne  foit^îoî 
^u'un  fimulacre ,  &  qu'on  croie  pou* 
iroir  fuppléer  aux  vertus  qu'elle  com- 
mande^ à  fes  pratiques  rigoureufes  & 
féveires ,  par  une  vâLie  pompe  qui 
frappe  uniquement  les  fens  ,  Se  par  iin 
mélange  de  fuperftitions  &  de  crédu- 
lité qui  déshonorent  cette  Religion  aux 
yeux  du  fage ,  &  la  livrent  aux  raille- 
ries de  ceux  qui  ne  font  pas  pénétrés 
de  ks  vérités  auguftes  &  lublimes.-  Je 
ne  dirai  même  pas  ,  à  l'exemple  de 
quelques  autres  ,  qu'il  exifte  réelle- 
ment parmi  ce  peuple  deux  divinités 
plus  chères  à  fon  cœur,  deux  divinités 
qui  reçoivent  fans  cefle  fes  premiers 
hommages-,  l'intérêt  &  la  volupté.  A 
les  entendre ,  ces  c^înfeurs  trop  amers  ^ 
ftntéfèt  eft  le^nobile  qui  fait  agir  touc 
Tome  XXP^Il.  K 
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'Italien,  &  vers  leqiiql  il  dirige  couttff 
/es  pcnfces  oc  fus  ^rui'jncions ,  cous  fes 
.niouvjemvjns  &  fes  clcmarches  ^  il  n^ 
voie  &  ii'euyilage  que  lui  feul.  Sïi 
trouve  tics  dbftacks^  il  ne  fe  rebiup 
pas  :  foiiple.,  rampant  mcme  y  il  flatte, 
al  caredc.^  mais  c'çft  alors  qu^on  doi; 
ie  méfier  de  fa  douceur  fimulce  ;  c  eft 
alors  qu'il  tend  les  pièges  les  plus 
^droics^j  .:&-  la  confiance  trahip  &^omr 
pce^  en  Liillant  de$  regret^  aux  viâir 
nies  de  fcs  picgçs ,  ne  faicque  redou<^ 
J^lcr  (es  plaifurs.  Or ,  s*il  eft  vrai  ^  di- 
:fcnc  ces  prétendus  .obfervatpivs^  qui, 
pqur  juger  les  hommes,  ^'en  rappor-- 
,^ent  trop  fou  vont  à  des  rippaçence^ 
.tronipeujfes.;  s'il  eft  vr;\i  que ,  tant 
■pour  Ip  moral  qiuî  pour  le  phvfiqiie  , 
Jes  nuancer  àjviennen;:  plus  lenhbles 
fôc  plu^s  tranchantes  à  mefure  qu'orii 
avance  dans  l'Italie  :  avec  quelle  enec- 
ic  rintcrct  ne  doit -il  ps  animçr  tous 
es  iiidividus  des  parues  méiidlonar 
ies«  èc  priiicLpalement  de  la  ville  de 
J^af^les^pù  le$  befoins  font  plus  mul- 
tiplics^,  Jes  .moyens  plus  faciles  ,  êc  la 
dextcrité  dos  habitaj)s  .très -reconnue? 
JDe  U  ,  continuent  -  Us ,  la  vigilance 
.^ofuinuélle  qu'^  f^iu  avqif:  /^j:  (^s  app 
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ches  y   quand  on  va  dans  ks  rues  de 

Naples  ,  pour  fe  mettre  i  Tatri  des 

itibtilités  des  Lazzaroni .,  qui  .efcamo- 

ceut  fi  finement   les  mocithoirs  ^    les 

bottes,  les  montres.  De  là ^  ces  tours 

d*adre(lê  au   jeu,  qui  font  telîemcnt 

en  ufage^  qu'ils  ne  font  nulle  part  la 

honte  %de  perfonne  ^  qu'on  les  couvre 

de  rhonncte  prétexte  de  favoir  ilctcn- 

dre  fon  argent.  De  là,  les  chranes  de 

rnmitic  brifées ,  les  Icix  de  la  bien- 

féance    détruites^  les  liens  même   du 

fang  rompus  ,  lorfque  Tutilité  rexigç. 

Un  père   méconnaît  fes    enfans  ,  qui 

comptent  en  vain  fur  fa  tendrefle  :  les 

enfans  à  leur  tour  rejettent  &  mépri- 

fent  Tautorité  paternelle.  De  là  enfin 

cette  méfiance  générale  qui  fait  xrain- 

dre  à  chacun  ^our  lui-même  ce  qu*ii 

nédite  peut-être  dans  fon  cœur  contre 

les  autres ,  &  ^li  eft  en  vain  déguifée 

par  ces  complimens  flatteurs ,  ces  po- 

litedès  étudiées,   &  ces   proteftations 

d*amitié  dont   les  Napolitains  font  iî 

prodigues. 

Toutes  ces  déclamations.  Madame, 
me  paroiflènt  tomber  à  faux  fur  le  gé- 
.  éral  de   la.  nation.  Ceft  fe  trompée 

Ki| 
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bien  cnaiigenienr ,  que  de  .donner  les 
vices    d^    quelques    particuliers ,    ou 
mêire  d'une  ceitaiue  claire  de  dtoveiis^ 
xronir.ie  le  rcfultat  dts  meurs  gencrar 
Ics.  Il  fe  nouve  iici  un  rrcs-grand  non> 
bre  d'habicans  francs ,  gcncreu? ,  4lif- 
ringucs  par  la  jioblelîè  de  leurs  fenti'- 
j:k!:s  ,  &  par  des  vertus  bien  propres 
:'.    leur   concilier  1^   vénération    &    le 
r(:fpcct  de  tous  ceux  qui  les  .connoiC- 
fent.  On  cbfer\'e  n:cme  qu'il  n  eft  point 
lie  pays  c^i  la  vertu   fp   monore  .avec 
-ïlus  .d'cclat    &  4'cuergie  ^  que  dan^ 
'Italie.  J'en  juge   par  le  pAuC  :  |'ea 
juge   encore   par    plufieurs    perfonnes 
^ue  j  ai  eu  occallon  de  connoîcre.  L'i- 
inai^i nation  pxajtce  peut   contribuer  .i 
produire  cet  effet.-:  elle  enfante  de  gran- 
des yertu$  ,  comme  xle  gjoixiàs  crunesji 
J'ajoiue  une  remarque   loiporunte  & 
qui  me  paroi t  tourner  à  la  gloire  des 
IiaHcns ,  par  la  djiftinâdon  jeflentielle 
<]u'ellc  met  pntre  eux  &  le$  habicans 
du  nord  de  l'Europe  ;  c'eft  qu'en  Italie 
les  hommes  à  talens  font  les  plus,  nom- 
breux dai>s  prefque  toutes  les  .claflès 
xle  la  Société  ;  les  fots ,  &  inème  les 
gens    médiocres ,  y  font   aflèz    rares. 
C.cft  ^out  le  contrait^  (dans  les  r^jgioni 
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ifeptentrionales  :  les  gens  médiocres  & 
te$  focs  font  communs  ;  les  hommes  i 
takns  font  très-difSciles  à  nrouven  Je 
crois  que  ce  partage  eft  aflTeîs  flatteur 
pour  les  Ifalierts  en  général ,  £c  fur-tout 
pour  las  Napolitains  qui  m  en  foumiflènc 
cous  les  jours  *les  preiives  les  plus  frap=*^ 
pantres. 

3*àvotte  cependanf  que  Farnôur  des- 
plaUiis  petit  'empèchc-r  ces  derniers 
de  mettre  àp  profit  tous  *  les  avantai^e^ 
qu'ils  ont  reçiTs'dô  h  Nature.  C  eft  bien 
à  Naples  qu'on  peut  dite  que  la  vo^ 
lupic  femble  ^von  établi  fon  empiré  v 
elle  entre ,  s*il  eft  permis  de  me  fervir 
de  ce  terme,  par  tous  les  fens.  La  dou- 
ceur du  climat  ,.  les  odeivs  fuaves ,  les 
mets  irritans ,  les  fucrerics  &  le  cho- 
Golat  dont  on»  fait  un  fi  grand  ufage  y 
Fait  chargé  de  parties  ignées  &  fui- 
lureufes  qu'on  refpîte  fans  ceffè ,  tout' 
Fappelle  ôc  la  provoque.  Que  les  fem- 
mes ont  des  appas  enchanteurs  !  Une- 
démarche  vive  &  légère  ,  une  tailla 
fvelte  8c  dégagée ,  plus  de  phyfidnomie 
néanmoins,  que  de  régularité  dans  les 
traits  ,  de  grands  yeux  noirs  Se  pétil- 
fens  de  feu  ,  beaucoup  d'efprit  natu-- 
9el&  de  vivacité  y  une  franchife  &  urm; 

K  iij, 
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naïveté  iingulieres  ;  les  Hgnes  de  tcce  , 
le  langage  des  mains  :.  ces  geftes  fi  ex* 
preflirs ,  fi   variés ,  h   gracieux  \   une 
parure  élégante  à  la  mode  de  France  » 
mais  adaptée  au  goût  du  pays  :  voilà 
£ins  doute  des  titres  allures  pour  plaire 
&  pour  captiver  tous  les  isommâgcs. 
11  eft  aifé  a  imaginer  que,  lorfcjue  l'a- 
mour s'empare  de  ces  cœurs ,  panicu- 
licrcmeJit  dans  le  nremîet  âge ,  il  y 
donnijc  en  maître  fouverain.  On  pour- 
roit  dire  mcme  que  lis  Napolitaines 
n  ont  que  cette  idée  dans  la  tcte  :  elles 
parcilTc-îit  n  exiftcr  c]iie  pour  l'amour  ; 
elles  font  confiftcr  tout  le  bonKeur  de 
k'ur  vie  dans  un  attachement  récipro-, 
que  &   (incarc.  M?x\s  que   la  jatouiie 
ncrrrc  jiïmals  dons  îci.r  ame;  ces  êtres 
fenliMvS  ecuiiroicîir  ciaîîs  lé  malheur  \ 
&   plii.s   kiirs   fenîimcns   aureient  été 
trcmpLS ,  p!;;îi  leur  douîiîur  feroit  pro*- 
toi'.de.  Qu'on  ne  croie  prs  cependant 
que    la  j?Jou<îo   conduife    aiijourd'hui 
aijx  n-.Lmcs.  cx'.cs  qui  croient-  r^utrefoU 
fi  terribles  dans  toute  Tlralie.  Heureu- 
fcmcnt  les  moeurs  fc  font,  bien  adou- 
cies a  cet  égard.  Si  cette  paillon  £iit 
encore  prendre  des  précautions  un  peu 
fcveres^  ce  ne  peut  être  que  parmi  quel- 
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<j|ùes  bourgeois  qui  tiennent  aux  moeurs 
ai^tiques.  En  gcn'.:r;il ,  les  maris  font  de- 
venus doux  ôc  compl.iifans.  Us  ont  pris* 
fe  parti  de  s'qw  rapporter  à  la  bonne 
foi  de  leurs  femmes  j  &  quelques-uns 
font  II  raifonnnbles  ,  qu'ils  n'impor- 
tunent jamais  de  Iciurs  plaintes  celles 
qui    potirroient   abufer    de   la    liberté 

3u*on  leur  laiÏÏe.  Dans  les  conditions^ 
iftinguées  ,  ce  feroit  même  le  plus 
grand  des  ridicules  que  de  paroître 
jaloiuc.  D*un  autre  coté  ,  la  Sigisbca- 
ture  commence  à  tomber  beaucoup 
iins  cette  ville.  Les  dames  fe  font 
kflces  d*avoir  tou|oui^  à  leurs  côtés 
té  même  cavalier  fervant ,  qui  bien 
fouvent  étoit  moins  de  leur  choix 
que  de  celui  de  leurs  maris.  Elles  ont 
trouvé  (^ulr  écoit  bien'  plus;  naturel 
d*en  avoir  plufieurs  à  leur  fuite ,  ou 
d'aller  mêm^  ihdiftinftèmenc  avec  tout' 
fe  monde,  comniè  on  le  pratique  en" 
Franco. 

Cette  llhcrr:  y  c\\n  s'introduit  tous*' 
Iqs  jours  a  N.ipics  de  plus  en  plus,  ne- 
porte  cepemlmt  aucun  prc/ucUce  d  la* 
bienfcance  extcricure.  Le  niyftere  pré-* 
<îde  ici  aux  plailîrs  ;  Se  une  des  pre- 
laieres   qualités   qu'une   femme  cxig^-' 
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dans  fon  amant ,   c'eft  d'être   ref] 

meux  &  difcret  :  on  n'a  point  en* 

d  rougir  dans  cette  viUe  peur  ces  £ 

mes  eâroutées    qui   font  la  honte 

leur   fexe   le  feir  dans  les   rues  , 

leurs  importiinirés.  :  on  n'eu  voit  î 

nulle   part  ;  elles  fe  contentent  d 

voyer  des  indicateurs  oui  fe  tien: 

dans  les  endroits  ks  plus  fréquen 

&  qui  ne  reinpliiîeiit  mime,  leurs  c 

nùllioiis  cuVa-jc  beaucoup  de  réi 

&  de  timidité.  Le  mépris  que  i'c 

pour  ces  temmes  perdues,  nemp 

pas  néanmoins  que  le  nombie  n'en 

trcs-confidérable.  On  en  compte 

de  trente  mille  j  ce  qui  doit  par 

étonnant  dans   une  vule  où  la  p 

ladon    eft    moitié    moins   forte 

Londres  &  à  Paris.  Mais  on  doit 

venir  que  il  la  mifere  force  la  pli 

de   ces   viles    créatures  à    exercei 

métier  aufli  in£ime  ,  elles,  ne  {o 

Eint  de  l'état  d'abjection  qui  doit 
ir  partage..  Il  n'arrive  jamais  qi 
cune  d'elles  étale  un  fiifte  infoleni 

Qu'elle  efface ,  par  la  dëpenfe  &  V 
e  la  parure ,  les  femmes  des- condi 
relevées.  On  ne  connoît  point  â 
pies  ce  fcandale  Ci  outrageant,  poi 
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mœurs.  Les  femmes  publiques  craiir- 
droienr  d  afficher  à  ce  point  leurs  défor-» 
dres ,  6c  les  amans  leur  imbécillité. 

0*1  nous  accufe,-  nous  autres  Frarh- 
çois  ,.  d'avoir  les  premiers  porté  dans: 
b  royautne  de  Naplès^  les  maladies  qui 
ibnD  la/fuite  du  libertinage  ,  lorfque 
Charles  VIII  fit  la«  côncjuète   de   oe 
royaume  à^  là  fin  du  quinzième- fiécle.- 
De  là.  vient  qu'on  leur  donne  ici  la  dé^ 
nomination  de  mal  Fmnpois  ^  oomntiB- 
autrefois  .en  France  on  l'appeloit  mal 
de  NàpleSy  parce  que  c'écoit  U  qu  il' 
avoic  été  connu  poun  la  première  rois»- 
Mais  tous  Ic^  monumens  hiftoriques^ 
atteftent ,  8c  les  differtarions  que  pli>- 
lieurs   fa  vans  Médecins  ont  publiées»,. 
ne  lailTent  plus  lieu  de  douter  que  les» 
Efpagnds  en  furent  les  premiers  ar-- 
leints  ,  qu  ils.  rapporteront  de  l'Amé- 
rique au  retour  de  la  première  expédi-- 
»on-de  Chriftophe  Colomb ,  (k  que  les* 
rrounes   envoyées    bientôt    aprèy-   jpàr* 
Eermnand    d'Aragon ,   au    fecours   du* 
royaume  de    Naples  ,    le   répandirent* 
enfuite  dans  ce  pays ,  d'où  il  fe  con>- 
muniqua  aux*  François.  La  haine  contrit* 
ces  derniers  fervrt  dans:^  le  tems  à  faire^ 
racomber  fus  eu»  Ik  caufe  de  ce  maU^ 
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qui  parut  olcvs  plus  effrayant-  8c  pi  ni 
nedoucablë  que  cous  les  autres-  réunis 
enfemble.  L'écourclerie  -,  la  légèreté  , 
le»  manierez  libres  de  pkiHeurs  François, 
qui ,.  depuis  cecce  époque  ,.  ont  paru  î 
Naples  y  n'ont  peut-être  pas  moins  fervi 
à  maintenir  ce  préjugé ,  quLiubfifte  enr 
cote  dans  toute  fa  torce». 

Gn  ieroit  peut-être  porté  à"  croire 
que  le  penchant  fi  gcncralemenr  ré- 
pandu pour  les  pjaiiirs  ,  joint  à  VoiG- 
veté  ,  au  défaut  de.  moyens  âr  sb  la 
mifere  du  plus  grand  nombre  des  ha- 
bitans,  doit  entraîner  à  Naples  Beau- 
coup de  dcfordres ,  &  que  les-  firigons 
&  les  fcélérats  trouvent  iè  moyen-  de 
fe  jouer  impunément  des  loix.  J'avoue 
que  le  vice  pourroit  être  plus  févéie- 
ment  réprimé  ,  &  les  abus  prévenus. 
Mais,  après  tout,  il  ne  fè  pafle  rien  id 
^'on  ne  remarque  clans  toutes  les 
grandes  villes,,  avec  les  nuances f qui 
4Jiftinguent  k  génie  de  chaque  nation. 
]La  meure  même  du  mal  apporte  aveg 
lui  le  remède.  Chacun  fe  tient  en  gutde 
contre  les  dangers  qu'il  recioute  \'  & 
cette  méfiance  eft  comme  un  rets- 
part  afiùré  pour  les  mœurs  i3uEliqae5:j 
cUc  in^ire  la  vlgilaaee.,  «Ile  £aur»c 
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des     précaittions    pour    échapper    aux 
pièges  qu'on  peut  tendre ,  &  aux  mal- 
lieurs  qui  en  feroient  la  fuite.   En  fé- 
cond lieu,  la  police,  quelque  impâr- 
fixité  quelle  foK,  arrête  cependant  cer- 
tains défordrés.  Diftribuées  dans  cha- 
que quartier ,  des  efcouades*  de  Sbirres 
font  la  ronde  pendant  toute  la  nuit. 
EMes  ont  à  leur  tête  un  écrivain  de  la 
jiilHcè  criminelle  [Scrivàno) ,  accom- 
l^agnc  de  quelques  foldats   de  la  gar- 
riifon.  Il  eft  vrai  que  ces  Commandans,» 
fils  de  Sbirres  eux-mêmes,  avilis  &  dé-' 
bradés  par  Taverfion  que  Ton  a  peut 
fes   fuppôts   de   la  jnftice   criminelle, > 
font ,  dit  -  on  ,  très  -  faciles  à   gagner. 
l!es  filoux  ,  les^  voleurs',   les  perforï- 
nés' qui  veulent  exécuter  quelque  mau- 
vais deffèin ,  s'arrangent  fore  bien  avec 
éùx  :  mais  il  eft  aifé  d'établir  la  tfan-  * 
qoillitc  la  plus  parfaite  à  tous  égards,* 
en*  confiant  Tinipeftion  de  la  police  k 
èes  hommes  inconuptibles,  en  multi-' 
pliant  les  patrouilles ,  en  éclairam  fur-' 
rôut  la  ville  avec  des  lanternes,  ufaee- 
dont  on  a   cru  pouvoir   fe   difpenler 
|ofqua  préfent,  à  caufe  dei    lampes^ 
f{aW allume  devant  les  Madones,  mai^t^ 
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qui  deviennent  un  moyen  inruffifÀnt 
par  leur  diftribucion  illégale.  Enfin ,.  i 
travers  tous  ces  excès  de  la  licence ,  il 
cft  trcs-rare  qu.on  commette  des  alTaf- 
iinacs  y  couunc  je  vous  l'ai  dx:jl  mar- 
que ;  &  ce  peuple  a  e(t  ccrtauiement 
pas  fangulnaire. 

Il  m'arrivc  c]uclquefois  de  voir  des 
I  azz.n'oni  difputcr  cnfemble.  Leur  tou 
clcvc  ,  lôiu-s  pu\jlcs  tlures  &  outra- 
geantes >  leurs  jni'cmens-  exccrnbles  ,. 
leur  air  furieux ,  les  poings  fermca 
qu'ils  Te  prcfcntenc  au  vifap^e.,  les  gef- 
ces  menaçans<,  me  ionc  d!abord  trem- 
bler pour  eux  y  on  diroic  qu'ils  vont 
s'enrr  cgorgcr.  Point  du  tout  j  Pinf- 
rant  d\ipi'cs ,  iU  fe  féparent  les  meilleurs 
amis  du  monde.  Quelquefois  cepen^" 
dant  ils  en  viennent  aux  coups.  Alors  lîv 
fcene  devient  nCs-iiucrcnaute  p^nir  un 
ttrani;er.  Ils  fc.  luppeu:  &:  fo  diAribuent 
dos  mufliers  avec  une  gravite  vraiment 
«•omique..Ilx  leprcnHcnt.  tout  Uur  fang- 
fi'oid  pour  s'aliéner  de  coups  ncan- 
moins  vigoureux.  Quand  l'un,  a  porte; 
ion  coup  y,  il  retire  tranquillement  ùb 
main  >  ^'  femble  atcciuke  que  l'autre^ 
lut  porcfiL  Ifi  £cu  i  fun  toiu:.  Qe  [km  diî» 
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ns  commence-t-il  à  les  laflêr?  ift* 
ment  des  -  pierres ,  -  Panne  '  ordinaire 
ces-  braves  V  &  c*éft' alors  que  lé 
bac-  peut  devenir  fàngtant  rmais- 
furvienr  un  décachemencée  trou— 
pour  appaîfer  ce  tamotte  ^  tons  ». 
me-s'ili  sctoieiu  donne'- le  mot,^ 
rament  contre  cette  efpece  de  par 
iteurs  qu'ils  ont  en  horreur  ;   ils 
rcaWent  d'une  grêle  de  pierres  qur 
diffipent  bieneot;  &  ntaîtres    dj: 
ip  de   bataille ,  ils  célèbrent'  leur 
»ire ,  fè  quittent  auffi  contens  Se  aaflT. 
Jx  que  s*ils  revenoientld'one  panie 
isiim  y  maigre  les  contufions  8c  les 
bres-  de  piufieurs  d'entre  eux. 
out  cela  ne  fembleroit-il  pas  indi- 
que les   impreflions  défavorables 
n  peut  d'abord  preiidre  fur  le  ca- 
xe  des  Napolitains  ,  ne  font  pas* 
is  bien  fondées  ;   Se  que  la  ven- 
ce  fur-tout  n'aigrit  pas  long-tems 
cœur  ,  comme  on  l'a  tant  repro- 
uixhabitans  de  Tltalie?  Pour  moi^ 
j'étudie  co  peuple,  &  plus  je  me 
lade  que  piufieurs  de  (es- débuts. 
ofenr  moins  un  fond  de  méchan- 
icflécKie,  qu'une  extrême  effer* 
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qui  deviennent  un  moyen  infulfi&iit 
par  leur  diftribucion  Liégale.  Enfin  ,..  à 
travers  tous  ces  excès  de  la  licence 3. il 
cft  trcs-rare  qu!on  comniecte  des  allaf- 
lînats  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà,  mar^ 
que  \  Si  ce  peuple.  n*e(L  certamement 
pas  fànguinaire. 

Il  m'arrive  quelquefois  de  voir  dei 
Lazzcironl  difputer  enfemble.  Leur  toa 
élevé  ,  leiurs  paroles  dures  &  outra- 
j^eantes  >  lenrs  juiemens-  exécrables  ^ 
leur  air  furieux ,  hs  poings  ferméa 
qu'ils  fe  préfentent  au  vi£igeL,  les  gef- 
tes  menaçans,^  me  font  d^abord  trem* 
bler  pour  eux  j  on  diioit  qu'ils  vont 
s'enrr'égorger.  Point  du  tout  y  TinC- 
tant  d'après,  ilsfe  fép.irent  les  meilleurs^ 
amis  du  monde.  Quelquefois  cepenr 
dant  ils  en  viennent  aux  coups.  Alors  ]a 
fcene  devient  nès-intéreflante  pour  un 
étrancjor.  Ils  fe:  frjppen:  &  feLdiftribuent 
des  loufflers  avec  une  gravité  vraiment 
comique.. Ils  reprennent,  tout  Uur  ^Jig^ 
froid  pour  s'aliéner  de  coups  néan- 
moins vigoureux.  Quand  l'un.  a.,  porté; 
fon  coup  >,  il  retire  tranquillement  £^ 
main,.  &  femble  attendre  que  Tautre 
lui  porcfiL  Ifi  Hçu  i  Cqh  tour»  Qe  |«u.  4fi» 
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xnams  commence-t-il  à  les  lafler?  ili» 
pretwent  des  -  pierres ,.  Farme"  ordinaire 
de  ces^  braves  v  &?  c^éft  *  alors  que  lé 
eombac-  peur  devenir  fàngfant  rmais 
ril  furvienr  un  détachement' de  trou-- 
pes.  ponr  appaifer  ce  ramoite  ^a  tous  »• 
comme-  s'ib-  s  ctoieiit  donné  *  le  mot  >.. 
fc  tournent  contre  cette  efpecc  de  pa- 
oificateurs  qu'ils  ont  e»' horreur  ;   ifs 
les  accaWent  d'une  grêle  de  pierres  qui: 
les  diflîpent  bfentôt;  &  maîtres    dur 
champ  de   bataille,  ils  célèbrent ^  leur 
vidoire  ,.fè  quittent  aoffi  contens  &  aaflr. 
|oyemt  que  sits  revenoient^'une  partie 
de  plaiw: ,  malgré  les  eontufions  &  les 
bleflurcs^  de  plufieurs  d'entre  eux; 

Tout  cefa  ne  fembieroit-il  pas  indi- 
quer que  l'es  impreflîons  défavorables, 
qu'on  peut  d'abord  prendre  fiir  le  ca- 
raâere  *  des  Napolitains  ,  ne  font  pas* 
touces^  bien  fondées  ^  Se  que  la  ven- 
geance fur-'tout  n'aigrit  pas  long-temy 
feur  cœur  ,  comme  on  l'a  tant  repro- 
ché auxhabitans  de  l'Italie?  Pour  moij>, 
plus  j  étudie  cô  peuple,  &  plus  je  me- 
perfiiade  que  plufieurs  de  feV' défauts. 
luppofent  moins  un  fond  de  méchan- 
cetp  réfléchie,  cpune.  extrême  effer*^ 
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LETTRE    C  C  C  L  V.. 
Suite   jyn   Naplss, 

J  E  vous  ai  donne ,  Madame  ,  Mne 
idyj  gf'ncrale  des  mœurs  de  la  Nation. 
Voici  quelques  traits  qtii  votis  la'  feronr 
connoîrre  plus  en  particulier.  On  dit 
commiincincnt  oue  la  Noblelïê  de  Na- 
pics  eft  riclie  ,  Iplendide ,  magnifique. 
Se  quelle  fait  une  grande  dcpenfe^ 
Oui,,  l'en  conviens,  &  Von  pourroit 
ajouter  que  c'eft  bien  a  Naples  que  ioiU 
peth  Prince  tranche  du  Souverain ,  &■ 
ijuetoiu  Marquis  veut  avoir  des  Pages» 
Cotte  NuMcflfè ,  qui  fe  rend  ici  de  coures 
les  parties  du  royaume ,  .eft  auflî  faftueufe 
à  Textcrieur ,  que  fcs  facultés  peuvent 
le  permettre,  &  plus  même  qu'elles  ne- 
le  permettent.  Fie  a  de  vaftes  hôtels,. 
des  équipages  fuperbes,  Ans  Pages,  des- 
Ecuyers ,.  des  Aumôniers  ,  des  Secré-- 
raires,  dès  Maîtres-d'hôtel,  des  Valets 
de  clumbre ,  des  Coureurs ,  des  Co-^ 
chers  &  des  valets  en  très-grande  quaa- 
tké.  Elle  brille  fuc-couc  avec  tout  1  éclat- 
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joffible  5  lorfqiie  dans-  certains  jours  cfe  | 

:epréfeiuatîon  ,-  elle  tient  des  affen*- 
^lees  ,  par  exemple  ,  à  Poccafion  des  1 

Touches  de  la  dame  de  l'a  maifon.  Selon  3 

Lin  ulage  tics  -  anciennement  établi*, 
trois  jours  après  qu'elle  eft-  accouchée  , 
elle  reçoit  les  vifites  de  toute  la  ville.  i 

Placée  dans  un  lit  de  paradé,  dont  tous 
les  rideaux  font  ouverts ,- elle  a  autour 
d'elle  aunnt  de  femmes  parées  Se  af- 
files que  la  chambre  {>cut  en- contenir. 
Oii  lui  prcienre-  les  hommes,  qui,  après 
avoir  fait  leur  complimenr,  auquel 
elle  eft  obligée  de  répotidre  ,  paflent 
dai>s  une  galerie  qui^  communique  avec 
la  chambre^  II' faut  fai>scbitte  que  les 
femmes  de  ce  pays  aient  un  tempéra* 
ment  des  plus  robuftes ,  Se  qu'elles  ne 
fbieiit  pas  fujetres-  aux  vapeurs-,  pour 
pouvoir  refifter  ,  dans-  cer  état',  aux 
odeurs  5c  au  bruit  qui  fe  fàic  :.cout  le 
monde  pairie  comme  dans^  une  halle.. 
Sur  ces  entrefaites,  les  gens  de  la  maîr- 
fon  ,  dont  lé  nombre  eft  encore  pluS: 
grand  qu'à  ^ordinaire  ,.  parce  qu'on  a. 
coutume  de  prerrdre  plufieurs  domef- 
tiques  de  louage  auxquels-  on  donne; 
ta  livrée  pour  ces  jours  de  gala,  font 
•ccupés  â.  fetvir  toutes  fortei  de  rafraî-- 


/ 
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chilTemens.  On  n  otblie  rien  pour  ddiH  | 
ncr  alors  des  preuves  de  la  plus  grande   . 
magiîiflcence.  - 

M:îis  vciit-on  pcnétrer  dans   rinrc-'  j- 
rieitr  de  ces  maifons  les  jours  erdinai-  j 
res^  ?  la  n:efqinnerie  vouS' étonne  an-  l 
lant  que  le  tafte  vous    avoir  d*abori{  C 
ébloui.  La  table  eft  fcrvie  avec  une  friF  f 
galicc  des  plus  modeftes.  Quelques  plats  > 
cle  lécun^.cs^  du  mauvais  poillbn,  un 
peu  de  viande  ,  le  tout  mal  îipprêré; 
fans  les  fruits,  un  étranger  admu  iccff  . 
repas  ,  coutroit  rifquc  de  mourir  de 
fàim ,  malgié  la  facilité  que  Ton  a  de 
faire  tfès-bonne  chère  &  à,  peu  de  frais;  » 
$î  dans  la  foirée  vcu^  allez  faire  mi»  [ 
vi/ite ,  vous    ères   d  abord  obligé  de  i 
xnonter  un   bel  efcalier  »  il  efl  voi  ^  , 
mais  qui  n'eft  point  éclairé  y  8c  oà  j 
rien  ne  vous  empêche  de  vùos  caflêr  \ 
la   tète.   Vous  arrivez  enfuice   à'  une 
grande  fallc  >  où  tkrcis  ou  qiutre  do-' 
xneftiques ,.  dans  lobfcurité ,  viennent 
vous  heurter  Se  vous  conduifenr  i  une 
antichambre  ou   fe   ttouve  une  chan- 
delle de  fuif  :  vous  pénétrez  enfin  dans» 
la  chambre  du  maître  ott  de  la  mai- 
trèfle,  qui  n'eft  éclairée  que  par  une 
jG^ule  bougie ,  ou  par  deux  tour- au  plus  y 
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fi  l'on  fait  une  partie  de  jeu.  Les  do 
meftiquef  font  ordinairement  très^mal- 
propres.  L'ufage  eft  de  leur  donner  deux 
ibrtes  de  livrée  ;  Tunfe  pour  lès  grands- 
jours  de  repréfencation ,  .&  Ton  a  foi^ 
enfuîce  de  la  renfermer  bien  exade- 
mène  ;.  l'autre  pour  le  fervice  habituel 
de  Tannée  ;  &  celle-ci  eft  prefque  auflî- 
remtârquable  par  l'air  de  mifere  Sk  les 
haillons,  que  ceîlc-U  par  le  clinquant.- 
Ee  refte  de  Tentretien  cîe  ces  malheu- 
reux eft  encore  pire.  On  n'en,  nourrie 
qu  un  très -petit  nombre  ;  &  les  gages?^ 
qu'oti  leur  donne  à*  tous  font  fi  modi^ 
qaes ,  que^  fi>  chacun,  dam?  fa  partie ,> 
n'avoir  pas  une  certaine  indufttie  pour 
vivre  aux  dépens  des  maîtres ,  une  fa- 
mine  gjjnérale  menaceroit  tous   €%\vz' 
auf  (ont  attacliés  au^  fervicè  dé  la  Nà-* 
Uefle. 

Ainfi  legafpillage  doit  nccefTaîrement 
5*incroduire.;  première  fource  du  déla- 
brement des  affaires.  Joignez  enfuite 
les  pertes  que  Ton  fait  au  jeu;  car  cette- 
paillon  eft  ici  gcncralêment  réiundue,. 
&  Ton  fe  permet  toutes  fortes  de  jeux  , . 
même  ceux  de  hafard,.fiir-toiit  Iç  Pha- 
raon qui  eft  fort  àla  mode.  Mus  ce  qui* 
caufé  peut  ètreL  la  plus  grande  ruine  de.* 
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pîufîeurs  Seigneurs ,   malgré   lenn 

chelles  très-confidcrables  y  ce  fon; 

procès  que  leurs  Officiers  &  les 

de  jiîftice  ont  Tare  de  faire  naître  i 

«lultipUer.  Des  fommes  imnienfe! 

coulent  dans  ces  mains  avides.  Il 

cependant   trouver    des    moyens 

fournir  à  toutes  ces  dépenfes.  O 

^ans  fes  terres  y  poner  fa  tenrei 

la  déiblation ,  &  1  on  y  exerce  U 

jiiftices  5  fes  vexations  les  plus  cris 

On  fait  des  retrancheniens  dans  h 

meftique ,  oîi  augmenta  les  réïbri 

en  renvoyé  pour  un  tems  le  Fréce 

des  enfans  ;  &  comme ,  par  les 

féodales,  le^ puînés  ont  une  très-] 

part  à  la  fucceffion  des  biens,  ai> 

ve  toilt  au  plus  une  légère  attemio 

Taîné  &  fur  une  fille  qu  on  chen 

établir  ;  on  force  les  autres  i  £è 

Religieafes  ou  à  Sainte-Claire  ou 

d'autres  couvens  dont  on  leur  bi 

choix  ;  on  place  lès  garçons  à  Al 

dans  des  couvens  de  Moines ,  ou 

rér.ir  eccléfiaftique. 

Pliihcurs  étrangers,  qui  n*ont  vi 
certaines  mnifons  de  Naples ,  e 
parié  bien  différemment.  Je  fais 


Suite  pe  Naple-s.  tjj 
mîe  la  plus  fage  rej;l?  les  affaiies,  ou  les 
«uîtres  fe  fonr  diAi.  .:ier  pir  une  ma- 
gnificence .bieii  entcii-'.ie,  où  It;  r(?;i  eft 
excellent.  On  ne  Tçauicii ,  par  exemple  , 
(aire  trop  d'éloges  dt  h  Princefle  de 
FtancaviLla^  dont  Teiprir,  les  grâces,  les 
a)amere3  noblies  avec  lefquelles  elle: fait 
les  honneu^jdp  fa  uiaiton,  devroieiu 
fervir  par-^dut  de  modelé.  On  peut 'citer 
encore  quelques  daines  étraagere^' de 
GènQs^  de  Florencq^d^.Rome,  Sçc. 
qui  ont  can£^g|||Us^ges  de  leur  pays. 
Qp^  vojj^j}^S|-^e  du  Prince  de  Saint- 
lyicandre  ,  du  Prince  d'Ardore  ,  du 
Prince  délia  Rocca  ,  du  Prince  drVc 
Torre ,  du  Duc  de  Graviiia ,  du  Duc  de 
J^oïa,  &  de  quelques  autres  Seigneurs , 
ajtifli  recommandables  nar  leur  goCit  & 
Içurs  lumières  ^.que  par  lenr  atncnitc  dans 
le  commerce  de  la  vie?  C'eft  furriout  le 
Puince  de  San-Scvero  (i),  de  Tiiluftre 
^laifbo  de  Sangro^  qui^  par  Tes  talens^ 
fes  connoiffances ,  fes  mœurs  douces , 
fon  affabilité,  fa  politeffe ,  attire  Tadmi- 
lation  de  {es  compatriotes  &  de  tous 
les  étrangers.  Il  fut  fon  plaifir  fc  fa  plus 
grande  occupation   des    Arts  miles  Se 

(i)  U  çft  mort  depuis  quelques  années. 
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agréables.  Ses  ticcouverres  l'cnt  place  1 
îuile  citre  au  rang  tics  Sai^aiis  les  plus  dit 
ringucs  île  rEurope.  11  prcremi  avoir  le 
pieimor  renouvelé  le  l'ccrct  de  la  p«ii- 
«ure  cncaiiftiqiie ;  &:  Ion  voit  chez  lui 
.^s  tableaux  cxcciircs  fous  fa  direâion^ 
qui  ibnt  d'une  traîcheiir  de  coloris  ips^ 
.ce  ieul  genre  de  peinture  Meut  proco- 
rer.  X.es  lan^s  inextinguibles  »iuc  le(- 
^udksîla  publié  à  Naj>les,  enj75)^ 
des  Lettres  .«I  fijMÇQÎs ,  adceflSes  d  M 
l*Abbé  Nollet  ;  fei  fiSM  précieufes 
nuxq'^dles  il  ôte  tarrot  fiaiMkur^  ft 
tanrot  la  u  ^r.ne  à  ci  li:5  ci'ai;c  tcîntc 
tivp  foiblc ,  r.iiis  jairjais  !cur  l'air;-  riea 
l^ercirc  cie  leur  duvet ô  lû  de  leur  i-gurûi 
ijL  compoikion  poui  imiter  le  lapis- 
lazuli  de  niar.ieie  à  tromper  même  les 
connoifTeiurs  ;  le  fccret  cle  donner  aa 
maibre  blanc  ce  Carrare ,  des  couleuç 
f\  vives  y  li  belles ,  &  qui  pénètrent  S 
avant ,  qu'en  le  jxîlilTànt  &  en  le  tra- 
vaillant 3  elles  confervent  tout  leur 
cclat;  lart  d'imprimer  des  planches  .en 
plufieurs  couleurs,  de  colorer  les  ver- 
res, de  faire  inye  ef})ccc  de  porcelaine 
qui  a  la  tranfp?rence ,  le  lullre  &  le 
poli  ordinaires,  non  avec  une  couverte 
^piaillée»  comme  ou  le  pratique  att- 
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^  cuites  ^  un  cerrani  ^egré.  Il  a 
é   le  moyen   de   préparer  &  de 
les  goufles  pleines  de  foie  végéf 
jue  porte  la  plante  appetée  apo^  v 
dont  la  cultive  3  gr^ce  a  (es  foins^ 
lèz  répandue  dans  le  royaume  de 
es,  &  dont  on  fait  des  bas,  .des 
:  &  même  des  étoffes.  11  fût  don- 
a  finefle ,  le  blaric  &  le  luftrc  de 
ie  au  chanvre  &  au  lin.  11  a  fait 
,des   étoffes  oui   font  d'un   côté 
de  laine  ^  &c  de  Tautre  velours  de 
\  il  ,en  a  invente  une  dont  le  Roi 
3  4ine  redingote  ,  c|hand  il  va  a  la 
e.  Très- fine  &:  trcs-lcgere ,  elle  eft 
.moins  ,  dit-on ,  impéiiétrable  à  la 
j.   Son   palais  renferme   beaucoup 
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mais  ouve:-  lu  public;  Ton  y 
trM  ;.^  joiîTs  rOflSce  divin,  C 
u;.c  des  plus  belles  chofes  ^ue  '. 
puilTe  voir  à  Naples.  Elle  eft  enri 
Tâienc  revêtue  de  masbre  ,  peut  - 
avec  plus  de  profuiion  -que  -de  g* 
La  corniche  &  les  <hapiceaux  -des  pi 
ties  £Dnc  £iits  avec  une  efptce  de 
imaginé  par  le  Prince  :  il  a  réckc 
genre  de  la  nacre  de  perle ,  &  il 
trcs-folide.  Dans  chaque  cintre  eft 
jnaufolée  avec  la  ftatue  d'après  natu 
de  quelques-uns  des  Princes  de  la  \ 
fon  de  Sangro,  Se  fur  le  pilaftre  c 
tiga.cil  le  niaufolce  de  la  Princefle 
époufe,  a:\ec  une  ibnie,  T^mibole 
fa  principale  vertu,  Parmi  ces  Ratu 
on  en  diftingue  trois  -qui  font  trcs- 
^iliereS)  qu'il  faut  avoir  vues  -p 
juger  de  tous* les  effets  de  TArt. 
Pudeur  ,  par  Antoine  CcMrradini  _,  ^ 
nirien ,  fur  le  tombeau  de  la  merè 
Prince  aétuel  :  elle  eft  enveloppée  d 
voile  du  même  bloc  de  marbre ,  i,  : 
vers  lequel  on  voit  la  figure ,  les  j 
ces  de  la  ph/fionomie  8c  le  mocll 
des  traits  ,  comme  s'ils  étoieiit  à 
couvert.  Le  Vice  détrompé  ,  in  1 
Jinganno^  par  Queirolo^  Génois 
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lit  partie  du  maufolée  élevé  au  p^re 
e  ce  Prince  ;  c'eft  un  homme  engagé 
ans  un  filet  très-fort ,  travaillé  dans  la 
leme  pièce  de  marbre ,  qu'il  a  rompu 
our  en  tirer  la  tête  &  un  bras ,  à  l'aide 
e  fon  efprit ,  exprimé  fous  la  figure 
'un  génie.  Le  filet  eft  adhérent,  dans 
:ès-pcu  de  parties ,  à  la  ftatue  j  &  ce- 
pendant le  travail  de  celle-ci  a  été  fait 
travers  les  mailles  du  filet  :  c'efl:  ua 
our  de  force  extraordinaire  en  fait  de 
culpture.  D'un  autre  côté ,  on  voit  ua 
2hnft  mort ,   enveloppé  d'un   fuaire  , 
lont  l'idée  eft  de  Corradini ,  mort  dans 
e  palais  du  Prince  en  1752.  ?  mais  qui 
i  été  exécutée  par  San-Martino ,  Sculp- 
:eur  Napolitain ,  fur  le  modèle  des  ou* 
rrages  précédens ,  pour  lefquels  il  a  fallu 
une  patience  inimaginable. 

Les  connoiflfânces  que  poflede  le 
Prin^  de  San-Severo  font  étonnantes 
MOT  un  homme  de  fon  rang  ;  elles 
pourroient  même  fatisfaire  l'ambition 
de  tous  ceux  qui  parcourent  la  carrière 
des  Sciences.  On  ne  doit  pas  fans  doute 
les  exiger  des  autres  Seigneurs  Napoli- 
tains :  mais  il  feroit  peut-être  à  defirer 
qtfils  fe  donnaflent  plus  de  foius  pout 
^  Tome  XXni.  L 
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cultiver  leur  efpric ,  6c  qu'ils  voulurent 
dérober  quelques  inftans  au  jeu  ,  atix 
fpeâacles ,  aux  promenades ,  aux  con-' 
verfations  ou  a(iemblces ,  aux  foupers 
de  Paufilipe  recherchés  avec  tant  d'em' 

J)reflemeiit ,  &  qui  font  regardés  comme 
es  plus  dclicieufes  parties  de  plaifir 
«ju'ilfbit  poflîble  d'imaginer,  pour  fe 
livrer  à  des  occupations  plus  ferieufes. 
Les  voyages  feroient  encore  très-pio- 
pres  à  étendre  la  fphere  de  leurs 
idées.  C'eft  à  cort  qu'on  a  dit  gu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  quittet 
le  royaume  ,  fous  peine  de  perdre  I9 
tiers  du  revenu  de  leurs  terres*  Ils  ont 
liberté  toute  entiece  fur  cet  article  ; 
&  s'ils  voyagent  peu  ,  (i  leurs  courfes 
fe  bornent  tout  au  plus  jufqu  à  Rome, 
c'eft  que  des  l'enfance  ils  font  entre- 
tenus dans  le  préjugé  que  Naples  eft 
le  paradis  de  la  terre,  &  quil  n'el( 
pas  pofTible  de  trouver  ailleurs  une  ville 
qui  furpafTe  ou  qui  même  égale  f/BM 
beautés.  Quels  avantages  cependant  119 
retireroient-ils  pas  des  voyages  entre* 
pris  dans  les  vues  qui  les  rendent  l{ 
utiles  ?  Ils  s'intérefTeroient  davantage 
«ux  évinçmens  politiques  Sç  miUtaftçf 
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Je  TEurope  j  ils  connoîtroient  les  mœurs  , 
les  ufaees  ,  les  ioix  «  le  gouverncmenc  ^ 
h,  puiflànce  des  autres  Nations;  ils 
les  compareroient  enfemble  ,  &  ils 
prendroient  de  chacune  ce  qu'ils  trou- 
veroient  de  jplus  projpre  à  rendre  la  leur 
floridante  ;  ils  tranfplanteroient  les  Arts; 
ils  réveilleroient  i*induftrie  de  leurs 
compatriotes;  ils  apprendroient  à  tirée 

f>atci  des  redburces  admirables  que 
eur  pays  offre  pour  le  commerce  ÔC 
la  navigation  ;  ifs  perdroient  eux-mê- 
mes cette  rudefle  dans  les  manières  ^ 
6c  cette  efpece  de  groflîéreté ,  du  moin* 
apparente ,  qu'on  leur  reproche  ;  car 
aailleurs ,  il  faut  en  convenir  :  qu'un 
étranger  faflè  leur  connoiflance.  Se  qu'il 
leur  pade  cet  extérieur  que  les  grâces 
n*ont  pas  encore  façonné,  il  les  trou* 
vera,  dans  le  commerce  de  la  vie,  na- 
corellement  bons ,  &  très  -  difpofés  i 
Tobliger  :  ils  feront  Timpoillble  pour 
lui  procurer  toutes  fortes  de  plaifirs  ; 
ils  le  préfenteront  par-tout ,  le  mène- 
ront i  un  concert ,  lui  offriront  fa  loge 
ta  théâtre  ;  ils  feront  tout  ce  qu'il» 
ùtfenji: ,  &  s'ils  favent  peu ,  ce  n'eft 
pas  ^u^  Tefpric  leur  manque  ;  ils  peu^ 
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vent  ne  pas  avoir  beaucoup  d'idées  i 
mais  ils  raifonneiit  julte  fur  roures  les 
matières  dont  ils  font  inftruits.  On 
pourroit  les  comparer  au  fol  de  leur 
pays  :  un  champ  des  environs  de  Na- 
plcs  en  friche ,  i:e  produit  que  des  ron- 
ces i  cultive ,  il  rend  les  moiilbns.  les 
plus  riches  &  les  plus  abondantes  :  de 
mcme  leur  efprit  ;  négligé ,  il  ne  s'at- 
tache qua  de  petirs  objets;  exercé  par 
l'applicntion,  il  peut  s'clever  aux  plus 
grandes  chofes. 

Le  défaut  d'inftruclion  eft  moins 
réprchenfible  dans  les  femmes.  Savent- 
elles  plaire  ,  elles  en  favent  aflez  j  & 
la  Nature  leur  donne  tant  de  moyens 

Kour  apprendre  cette  fcience  1  Si  les 
rapolitames  n  ont  pas  les  grâces  des 
Françoifes ,  elles  ne  font  peut  -  être 
pas  moins  aimables.  Elles  ont  cette  vi- 
vacité hanche  &:  naïve ,  qui  n'eft  jamais 
r.!:érée  par  les  minauderies  &  une  clé- 
^^.-'îvce  empruntée.  Elles  connoiflênt  peu 
le-,  livres;  m-;s  elles  citent  des  vers  de 
ML'Lafiafe ,  qu'elles  ont  retenus,  parce 
qu'une  mulique  excellente  les  a  gravés 
dans  leur  mémoire-.  Elles  ne  s'égarent 
point  dans  les  inutiUs  fpcculadons  de 
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la  PhUofophie  ;  mais  elles  raifoniieilc 
bien  }  &  toute  femme  qui  raifonne  , 
eft,  à  mes  yeux,  bien  fcduifante,  fur- 
tout  fi  elle  y  joint  une  voix  enchante- 
rertè  ,  un  chant  délicieux ,  comme  il 
eft  aflez  ordinaire  de  trouver  de  ces 
femmes  a  N;ip!es. 

La  bourgeoihe  de  cette  ville  a  mé-»- 
rite  depuis  long-tems^  foit  de  la  part 
des  nationaux ,  foit  de  celle  des  ctran*- 
gers,  une  dilliaclion  particulière.  Com* 
pofée  d'Avocirs,  de  Médecins,  de  Biiv* 
quiers,  de  Nc,;ocians  de  toute  efpcce> 
qui  avoient  tout  à  nk|uer  <Sc  rien  à  f^a-»" 
gner ,  elle  n'a  jiniAis  pris  part  aux  rao- 
tions.  Ses  mœurs  fe  rellentent  moins  de 
la  rudeife  qu'on  reproche  à  toute  la  Na- 
tion. Ses  manières  font  plus  polies ,  &: 
le  commerce  de  la  vie  plus  fur.  Dans 
cette  clalfe  de  citoyens  ,  on  en  voit 
pluiîeurs  qui  font  tvs-inllruits  &  très- 
éclairés.  On  peut  fur-tout  apprendre  à 
les  connoîrre  dans  les  cafés  ,  rendez- 
vous  publics  q:îe  je  trouve  les  plus 
agréables  de  X^plcs,  La  meilleure  com- 
pagnie s'y  raîl^îiib!?.  On  v  parle  libre- 
ment fur  toiir^s  Laites  de  matières  , 
parce  qu'on  ne  ciàiiic  ni  les  efpions  , 
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ni  les  délateurs ,  ni  rinquifirion.  Les 
taleiis ,  rindiiftrie  &  Tadivité  procu- 
rent à  un  aflez  bon  nombre  de  ces 
panlculiers,  une  fortune  confidérable. 
Il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  qui  pof- 
fedent  en  toute  propriété  des  marqui- 
fats  &  des  diichcs,  dont  on  s'accou- 
tume peu  à  peu  à  leur  donner  le  titre. 
Ils  tiennent  un  grand  état  de  maifon  , 
&  éclipfent  quelquefois  la  Noblelïè , 
fînon  par  la  naifl'ance  qui  excite  fa 
dériiîon ,  du  moins  par  la  dcpenfe  & 
les  agrémens  de  leurs  fociétés.  Parmi 
les  Négocians ,  il  y  a  des  réfugiés  Fran- 
çois. On  les  laiffe  tranquilles  fur  leur 
Religion,  fans  leur  en  permettre  ce- 
pendant l'exercice  public.  On  tolère 
de  même  toutes  les  autres  Religions. 
Les  Juifs  feuls  ne  font  pas  admis  dans 
le  royaume.  On  agita ,  il  y  a  quefques 
années ,  fi  on  leur  en  permettroit  l'en- 
trée :  la  populace  fe  fouleva ,  &  il  n'a. 
plus  été  queftion  d'eux.  On  peut  s'en  ' 
paflTer  d'autant  pins  aifément  à  Naples  , 

3u  il  y  a  plufieurs  Lombards  ou  Monrs 
e  Piété ,  qui  font  très-bien  réglés ,  8c 
les  mieux  réglés  peut  -  être  de  toute 
l'Italie. 
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Quant  au  peuple ,  je  ne  crois  pas , 
Madame,  que  le  proverbe  auquel  il  a 
pu  donner  lieu  autrefois,  c'eft- à-dire, 

3ue  Naples  ctoit  un  paradis  habité  par 
es  démons,  foit  exadement  vrai  au- 
jourd'hui. Il  a  fans  doute  des  vices  bas 
&  honteux  j  (Se  d'autant  plus  odieux , 
qu'il  femble  faire  gloire  d'y  exceller. 
Les  manières  brufques  &  dures,  com- 
munes à  prefque  tous  les  individus  de 
la  Nation  ,  deviennent  en  kii  groflîé- 
recc ,  férocité  nicme.  Il  eft  d'une  mal- 
propreté dceofirante  ,  dcins  laquelle  il 
croupit  habiraellcment.  Tel  eft  Teffet 
du  mélange  des  divers  peuples  ,  qui 
tour  à  tour  fe  font  difputé  l'Einpiie 
dç  Naples  ,  &  des  révolutions  ians 
nombre  qui  ont  accoutumé  les  efprirs 
à  4^  connoîcre  ni  règles  ni  devoirs ,  Se 
à  ne  prendre  pour  guide  qu'un  inftinéfc 
brutal  ou  les  mouvemens  des  paflîons 
k  rumultueufes.  Mais  ,  comme  je  vous 
f  l'ai  déjà  marqué ,  je  ne  penfe  pas  que 
ce  peuple  foit  effentiellement  méchant. 
Ces  Lazzaroni ,  dont  on  a  dit  tant  de 
mal  ,  ne  font  pas  au(lî  rHréprifables 
qu'on  veut  bien  le  croire.  Ce  font  de 
beaux  hommes  ,  couleur  de  bronze  , 
de  beHp  taille ,  carrés ,  nerveux  &  vi- 
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goureux  :  un  rien  fuffit  pour  les 
cisfaire.  Après  avoir  fait  une  comn 
(ion  y  donnez  -  leur  auflî  peu  d'arg 
que  vous  voudrez,  ils  vous  feront 
grands    remercîmens   avec    une    vi 
efFulîon  de    reconnoiflance.   Leur 
penfe  eft  des    plus  bornées.  Ils    v 
en  cheniifes,  en  culottes,  un  bon 
de  toile  ou  de  coton  fur  la  tcte,  m 
de  bas  ni  de  fouliers  ;  pendant  Tni 
&:  quand  il  pleut ,  ils  attachent  fei 
ment  une  pièce  de  cuir  carrée  fui 
pied  ,  avec  de  petites  cordes-  Les 
tans  font  prefque  tout  nus  la  meilU 
partie  de  Taiince  ;  &  dès  qu'ils  fe  i 
tent  afTez  forts  pour  rcfifter  au  flot  3 
vont  hardiment  fe  jeter  à  la  mer.  '. 
femmes  ,  la  tète  nue  ,  avec  les  chev 
rattachés  en  rond  derrière  la  tcte, 
à  peine  pour  fe  couvrir  quelques  n 
ceaux  de  linge  ou  d'étoffes  déchiréi 
n'y  a  que  celles  à  qui  les  agrémens 
la  figure  peuvent   promettre   de   f 
quelques  conquêtes ,  qui  foient  mi 
habillées  :  elles  n'ont  que  des  chiffo 
il  eft  vrai ,  mais  leur  parure  a  une 
taine  grâce.   La  famille  fait  un  efl 
pour  rehauffer  leurs  attraits ,  dans  1 
pérance  d'être  dédommagée  par  un  g 
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plus  confidérable.  Du  refte ,  la  plupart 
de  ces  femmes  fe  livrent  avec  alTez 
d'ardeur  aux  travaux  analogues  à  leur 
fexe.  Ce  font  les  perfonnes  de  Naples 
qui  travaillent  le  plus  &  le  plus  conf' 
tamment  :  elles  tricotent  des  bas  ou 
des  bonnets ,  dont  la  vente  fuffît  pout 
leur  entretien  ,  celui  de  leurs  enfans  & 
de  leurs  maris  ,  lorfque  ceux  -  ci  ne 
trouvent  rien  à  gagner  par  les  petits 
fervices  qu'ils  cherchent  a  rendre  ,  ou 
qu'enfin  ils  fe  trouvent  réduits  à  guetter 
les  palTans  dans  les  rues  pour  leur  en- 
lever tout  ce  qu'ils  peuvent.  Leur  nour- 
riture fe  rcduit  à  bien  peu  de  chofe  : 
il  ne  leur  faut  que  des  fruits ,  des  lé* 
eûmes  &  des  maccaroni,  pour  fatisfaire 
leur  fenfualité,  des  maccaroni  fur-tout, 
qu'ils  trouvent  tout  prêts  &  à  très- 
bon  compte  dans  les  cuiiînes  en  plein 
air,  dont  les  rues  font  remplies.  Ou 
prétend  que  la  dcpeiife  d'un  Lazzaronî 
ne  monte  pas  à  plus  de  deux  fous  par 
jour.  Pluheiirs  même  fe  difpenfent  des 
frais  du  loyer  pour  le  logement  :  la 
douceur  du  climat  leur  permet  de  paf- 
fer  les  nuits  fur  les  bancs  qui  font  ail 
devant  des  maifons  ;  d'où  leur  vient  le 
nom  de  BanchierL 
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S'il  croie  vrai  que  le  bonheur 

fiftat  dans  une  parfaite  indcpcnd 

de  toutes  chofes ,  Naples  renrerm 

dans  fon  fein   quarante  mille  de 

ttres  heureux  j  car  on  y  compte 

autant  de  Lazzaroni ,  c*eft-i-dire 

hommes  qui    ne  pofledent   rien , 

néanmoins    font   gais  ,    contins , 

jouifTent  du  précieux  avantage  tant 

conifé  par  les  Italiens  ,  far  nient* 

qui  trouvent  à  chaque  pas,. dans 

grande  ville  ,  une  diverfité  de  fp 

clés   propres  à  excirer  leur  intérc 

amufer  leur  indolence.  Ne  font-c< 

les  mêmes  principes  de  Bias ,  de 

gène ,  &  de  tous  ces  foux  de  la  Gi 

qui  recommandoient  tant ,  &  qui 

tiquoient  eux-mêmes  le  dénuemen 

folu  des  richefTes ,  pour  goûter  le 

heur  dans  Tinfouciance  ?  Mais  ces 

ximes  des  Philofophes,  bonnes  toi 

plus  dans  les  livres  pour  attirer  Ta 

ration  de  quelques  rcvçurs  oififs 

s'accordent  pAS  avec  celles  que  do 

fe    propofer   les   admlniftrateurs 

Etnt.  Ils  doivent  chercher  â  tiret 

le  parti  poflîbte  des  moyens  de  cl 

înaîvidu  :  ils  doivent ,  Ç\  je  puis  m< 

vk  de  ce  terme  >  lui  demander  co 
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de  {es  talens  &  de  fes  travaux.  Eyaprès 
cela,  ne  pourroit-on  point  faire  d'ex- 
cellens  foldats  d'un  très-grand  nombre 
de  ces  Lazzaroni ,  s'ils  n'avoient  pas 
une  horreur  invincible  pour  tout  ce 
qui  concerne  le  fervice  militaire?  Ne 
pourroit-on  pas  du  moins  les  employer 
utilement  dans  les  manufactures  &  les 
ateliers?  Que  de  crimes  on  épargne- 
roit  !  quelle  augmentation  de  richefles 
pour  le  royaume  !  &  quelle  heureufe 
régénération  s'établiroit  à  la  fin  dans  ce 
peuple  fi  dégradé  ! 

Mais,  dit-on,  la  chaleur  du  climat 
qui  énerve  les  corps ,  ne  fera-t-elle  pas 
un  obftacle  éternel  à  des  réformes  fi 
néceflaires  &  fi  importantes  ?  C'eft  ^ 
Madame,  un  des  plus  funeftes  préju- 
gés qui  aient  pu  s'enraciner  dans  la  tête 
de  prefque  tous  ces  habitans.  Je  juge 
d'abord  du  contraire  par  l'adivite  de 
ceux  qui  veulent  travailler  &  profiter 
de  rinadion  générale  pour  fe  mettre 
dans    l'aifance  ,  &  quelquefois    même 

rjur  s'enrichir.  Ils  peuvent  le  difputer 
ceux  qui  font  les  plus  renommés  dans 
les  autres  Nations  par  leur  confiance 
&  leur  ardeur  au  travail.  J'en  appelte 
enfuite  à  l'expérience  des  fiecks  paffés. 
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Les  Romains  ,  qui  hribiroîenc  un  pays 
où  les  chaleurs  font  plus  acciblantes 
que  dans  celui-ci ,  ont  élevé  des  mo- 
numens  dont  les  débris  nous  atceftenc 
encore  les  travaux  prodigieux  qu'ils 
ont  exiges.  Jaiîi:iis  peuple  n'a  été  û 
âpre  pour  furmonter  tous  les  obfta- 
cles ,  forcer  mcine  la  Nature ,  &  exé- 
cuter dans  tous  les  genres  des  chofes 
qui  fubjuguent  notre  admirr.tion.  Les 
Carthaginois,  malgré  le  climat  brûlant 
de  TAfriquc ,  s'ccoient  rendus  maîtres 
du  commerce  de  TUnivers.  En-  parcour 
xant  l'Egypte,  TAfie  Mineure,  laGrece» 
on  voit  que  la  chaleur  n'aroit  peine 
étouffé  l'énergie  dts  anciens  peuplesL 
Pourquoi  feroit-elle  encore  un  prétexte 
dans  le  royaume  de  Napîes  ,  pour  er>- 
tretenir  la  pareflTe  &  l'indolence  ?  Cette 
indolence  feroit  -  elle  donc  le  partage 
cflentiel  des  N.ipolitains  ?  Seroient-ils 
toujours  condamnes  à  offrir  une  preuve 
fubfiftante  des  reproches  qu'on  leur 
faifoît,  mcme  dans  les  tems  anciens? 
Parthenope  ne  feroit-clte  née  que  pour 
roifiveté  ?  In  otia  natam  Parthetio^ 
pen  ?  Ovid.  Metam*  Liv.  XV.  Otîofa 
Neopalis.  Horat.  Epod.  5. 

Vous,  me  demanderez  peut-être  conk: 
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ment  il  eft  poflîble,  puifque  l'averfion 

Eour  le  travail  eft  fi  généralement  éta- 
lie ,  que  trois  ou  quatre  cent  mille 
âmes  trouvent  le  moyen  de  fublîfter 
dans  cette  grande  ville.  Le  voici.  Tous 
ces  gens-là  font  naturellement  très-fo- 
bres,  &  fe  contentent  de  peu.  Les  co- 
meftibles  de  toute  efpece  font  d'ailleurs 
à  très-bas  prix,  en  très -grande  abon- 
dance, &  a  excellente  qualité.  Rien  de 
plus  délicat  fur -tout  que  le  veau  de 
Sorrento,  qui  eft  d'une  blancheur  ad- 
mirable. Les  viandes  font  nourrifïàntes. 
I  La  volaille  &  le  gibier  fe  trouvent  en 
f  grande  quantité.  La  mer ,  fort  poiflbn- 
neufe ,  fournit  du  poilfon  &  des    co- 

3uillages.  On  apporte  de  toutes  parts 
es  légumes  &  des  fruits  qui  fufnfent 
à  la  plus  grande  partie  des  habitans, 
La  douceur  du  climat ,  la  fertilité  du 
fol ,  contribuent  à  les  renouveler  ,  à 
les  varier,  &  à  les  rendre  communs  dans 
toutes  les  faifons.  L'habillement  n'exige 
pas  beaucoup  de  dcpenfe  :  ce  genre  de 
luxe  eft  encore  inconnu  à  Nuples.  Dans 
les  conditions  même  relevées ,  la  pa- 
rure eft  fimple ,  quoiqu'agrcable  ,  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  femmes* 
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La  nombreufe  Nobleflê ,  qui  vit  des 
revenus  qu'elle  tire  de  fe$  terres,  les 
Magiftrats ,  qui  joignent  â  leur  fortune 
les  cniolumens  de  leurs  charges  ,  les 
Curiaux ,  qui  s'enrichiilènt  par  la  rage 
des  procès  &  par  la  chicane ,  les  Bour^ 
geois  y  qui  font  dans  raifancè  ,  font 
lublifter  plus  de  cent  mille  perfonnes, 
foit  par  les  gages  qu'on  leur  donne,  foie 

Ear  leur  adreile  a  fe  dédommager  de 
L  léHnerie  de  leurs  maîtres.  Plufieurs 
autres  vivent  des  petits  emplois  qu'ils 
ont  à  la  Cour  ou  dans  dift'crens  tri- 
bunaux. Ceux  qui  font  abfolument  fans 
reflburces ,  trouvent  tous  les  jours  du 
pain  ou  de  la  foupe  qu'on  diftribue 
dans  plufieurs  couvens,  &  d'autres  fe- 
cours  d-ins  les  hôpitaux  ou  les  charir 
tcs  des  particuliers.  Les  pauvres  hon- 
teux fur- tout,  fi  multipliés  à  Njiptes» 
comme  dans  tout  le  rtfte  de  Tltalie  , 
trop  f.iinéMis  pour  travailler,  trop  ot- 
gneilleux  poui  demander  publiquement 
l'aumône ,  ne  font  pas  abindrnnés*  Hs 
peuvent  mémo  rire  quelquefois  en  fe- 
cret ,  dans  u.ie  heure.ife  abondance  y 
de  la  fenfibilitc  des  pe  Tonnes  touchées 
de  leur  état.  Il  faut  ajouter  les  Mufir 
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ciens,  les  Chanteurs  &  les  Chanceufes 
donc  cette  ville  fourmille  ,  &  qui , 
employés  dans  les  f^tcs,  les  rpeâ:acles  » 
les  mufiques  d'églife ,  les  concerts  par- 
ticuliers ou  publics  y  trouvent  le  moven 
de  fubfifter ,  malgré  les  légères  rétri- 
butions qu'on  donne  à  ces  talens  vul- 
gaires. Quelaues  autres  Artiftes  tirent 
le  mime  parti  des  profeffions  qu'ils  exer- 
cent. Enfin  il  eft  un  certain  nombre 
de  Fabricans ,  de  Marchands  y  de  BljoiH 
tiers ,  de  Merciers ,  de  Revendeurs,  da 
Limonadiers,  d*Aubergiftes,  d'Artifans, 
qui  font  obligés  de  travailler  \  Se ,  vous 
le  dirai-je ,  un  plus  grand  nombre  à 

Eroportion  de  proxénètes  ,  ou  de  ces 
ommes  aflTez  vils  pour  fc  chnrger  de 
négocier  les  plaifirs  de  Tamour.  Tous 
ct%  individus  retirent  plus  ou  moins 
de  profit  de  leur  application  au  travail 
6c  de  leur  indudrie. 

Telle  cft  exnétement,  Midame»  la 
manière  dont  chacun  pourvoit  à  f  i  fub- 
lîftancc.  Le  peuple ,  qui  ne  coniK^îc  pas  y 
qui  n*ini.iginc  mènie  pas  un  fort  plus 
agré.îble  que  celui  qii*!!  éprouve,  eft  bien 
éloigné  de  fe  plaindre  Pourvu  que  les 
denrées  ne  renchérifTcnt  point ,  il  cft 
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content.  On  acciife  les  Lazzironi 
mer  les  troubles  &  d'ccre  portes  ; 
révolte.  Ce  reproche  ne  peut  être  fi 
que-  fur  la  rébellion  de  Mafanû 
mais  elle  fe  trouva  formée  d'elle- 
me.  Le  Vice-Roi  d'alors  eut  la  fc 
d'établir  fur  les  fruits  &  les  Icgi 
des  impots  (1  exorbitans  ,  qu'il  fz 
néceirairement  ou  que  ces  malheu 
Lazzaroni  mouruirent  de  faim, ou  c 
fe  décerminaiTèn:  au  parti  qu'ils  pri 
Ce  dernier  moyen  étoit  fans  doute 
minel  :  mais  je  crois  que  dans  ton 
pays  du  monde.  Se  dans  une  pai 
circonftance ,  aucun  peuple  n'auroit 
plus  grande  modération.  Peut-ctre 
me  celui  de  Naples  ne  refteroit-il 
encore  tranquille  fur  cet  article.  I 
qu'il  s'apperçoit  de  quelque  vex: 
de  la  part  des  Commis  ,  il  a  touj 
à  la  bouche  ces  paroles  dites  d'un 
menaçant  :  Mafanielli  non  fono  m 
Du  refte ,  il  s'embarrafle  fort  peu 
grands  objets  qui  peuvent  intéreffer 
tat.  Il  ne  fonge  qu'à  profiter  des  j< 
fances  que  la  beauté  du  pays  lui 
continuellement.  Son  peu  de  délicd 
l'cmpcche  d'avoir  Aqs  retours  amer 
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mifere  à  laquelle  il  fe  condamne 
-même  par  goût  &  par  averfioiipour 
travail;  &  il  juftihe  fans  celle  ce 
*un  ancien  Poëce  Italien  difoit  des 
ipolitains  fes  contemporains  :  In  Na^^ 
li  il  dir  molto  ,  &  Vhaver  poco^ 

Je  fuis  5  &c. 

A  Naples  y  ce  i5  Juillet  tj58^ 


r^ 


2J» 
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U  pain  &:  des  fpeârdcles  !  s  ecrloieti 
les  Romains,  lorlljue  le  luxe  &  la  mol 
lefle  eurent  énerve  les  defcendans  di 
CCS  hommes  autrefois  fi  rigides  obfei 
vatcurs  de  la  vertu.  Les  Napolitains  ni 
ce  lient  encore  de  former  le  même  vœu 
Les  fpcftacles  fur-tout ,  en  les  prenan 
dans  route  l'étendue  de  la  figniticarioi 
de  ce  terme ,  font  ce  qui  les  incérctf 
le  plus.  Le  mouvement ,  Tagitation ,  l 
concours  de  monde,  l'éclat,  la  pomp 
des  fètes  les  raviffent  &  les  paUion 
nent.  Ils  abandonnent  tout,  ils  facri 
fient  tout,  ou  pour  fe montrer  avec  ma 
gnificence ,  ou  pour  être  au  moin 
ipeftateurs ,  &  pour  fatisfiiire  leur  avid 
curiolîté  produire  par  le  dcfocuvremeni 

Je  ne  fais  fi  la  ftte  de  S.  Maria  â 
Pie  di  grotta ,  qui  fe  célcbre  le  8  Sep 
tembre ,  ne  l'emporte  pas  fur  les  deu 
jours  où  fe  fait  la  liquéfnûion  du  fan 
de  S.  Janvier ,  quoique  le  grand  Sair 
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nvier  foie  bien  plus  incérefTanc  aux 
ux  des  Napolitains  ,  que   la  Sainte 
ierge  elle-mcme.  Le  Roi,  la  Reine  & 
Famille  Royale  vont  vifiter ,  ce  jour- 
,  1  cglife  de  cette  Madone  ,  fîtuce  au 
îd  du   mont  Paufilipe,  &  deflervie 
r  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint 
in  de  Latran  :  elle  doit  fa  réputation 
une  image  miraculeufe   qu'on  voit 
:  le  grand  autel.  Toute  la  Cour  fe 
mtre  alors  dans  fon  plus  grand  éclat, 
s  diamans  ,  les  habits ,  les  équipage» 
it  fuperbes.  La  Famille  Royale ,  ac- 
tipagnée  de  fes  Gardes ,  eft  précé- 
î   &   fuivie    par    les    carrofles    des 
nds   Officiers  de  la  Couronne ,  & 
n  grand  nombre  de  Courcifans.  Les 
upes  de  la  ville   &  des   garnifons 
fines  ,  fous  les  armes  ,  bordent  les 
s  &  le  vafte  quai  du  fauxbourg  de 
iaia.  La  marche  fe  fait  lentement, 
ir  donner  au  peuple  le  tems  de  jouir 
la  beauté  de  ce  fpeAacle.  Le  con- 
rs  eft  immenfe.  On  voit  arriver  de 
campagne  une  foule  étonnante  de 
fans  aflTcz  bien  parcs,  leurs  femmes 
•tout,  qui ,  la  plupart,  ont  des  corps 
des  tabliers  de  foie  garnis  d'or  ou 
•gent.  Elles  font  fi  curieufes  de  voir 
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cette  tcte  ,  qu'elles  ftipulenc  cjue! 
fois  d?MS  leur  contrat  de  mariap 
claufô  expresTè  que  leurs  maris  f 
obligés  cîe  les  mener  ce  jour-li  à 
pies.  Oïl  m'a  raconte  que  ces  bc 
gens  témoignent,  par  les  acclama 
&  les  gelles  les  plus  expreflîfs, 
greffe  extraordinaire  qu'ils  refle 
en  voyant  leurs  Souverains.  ( 
ques  femmes  mcme  ,  m'a-t-on 
s'imaginant  que  la  Reine  ne  fç:iuroi 
qu'une  fainte ,  s'emprelfent  de  lai 
ienter  leurs  chapelets  pour  les  feiri 
nir  par  Tattouchement  de  fes  m 
La  Reine  fourit  à  ces  bonnes  femi 
6c  les  contente.  Que  ces  témoigi 
d'une  afFectioiî  liniple  &  insinue 
flatteurs  pour  les  Princes  !  Et  s'il 
voient  combien  il  leur  eft  facil 
fe  faire  aimer  de  leurs  fiijets ,  y  < 
t-il  un  feul ,  quelque  infenlible 
fût,  qui  ne  préf:ciât  ce  plailîr  à 
les  autres  ? 

Comme  le  quai  de  Chiaîa  eft 
droit  le  plus  favorr.ble  au  déveh 
ment  de  la  multiriide  immenfe  du 
pie  <5>:  des  foldits,  les  gens  de  q 
qui  ne  font  pas  lo^rcs  dans  ce 
bourg,  y  louent  des  apparremens  , 
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les-uns ,  qui  ne  coûtent ,  pour  une 
enticre,  que  500  liv.,  font  loués, 
:e  jour-là,  loo  liv.  On  y  donne 
tes  brillantes.  Cette  ccrcmonie 
>ute  la  ville  de  Naples  en  mou- 
t  :  il  n'cft  perfonne  qui  ne  s  em- 
de  participer  aux  plailîrs  qu'elle 
litre. 

jeudi  &  le  vendredi  de  la  fe- 
fainte  font  encore  deux  jours 
enommcs  pour  la  pompe  &  la 
ficence  avec  laquelle  les  Dames 
itaines  paroifTcnt  en  public.  Je  ne 
is  pas  trouve  ici  à  cette  époque  j 
;  oblige  de  m'en  rapporter  au  té- 
lage  d'aiitrui.  Voici  ce  que  m'en 
un  témoin  oculaire.  Le  matin  du 
faint,  CCS  Dames  paroiffent  en 
^Cyik  elles  étalent  tout  ce  qu'elles 
c  plus  beau  &  de  plus  magni- 
en  voiturts ,  en  chevaux ,  en  li- 
Elks  ne  fouc  elles-mêmes  habil- 
ii'en  noir  ;  mais  la  cocffure ,  les 
fies,  ik  la  gorge  découverte  ,  dé- 
iigcnt  les  yeux  du  public  de  la 
cité  dei  robes.  L/aprcs  -  dîner  & 
demain  ,  on  ne  voit  plus  de  car- 
dans les  rues  :  les  hommes  vonc 
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a  pied,  &  les  femmes  fe  fervei 
chaifes  à  porteur ,  infiniment  plus 
&  plus  riches  que  celles  qu'on  v< 
France  ,  en  Hollande  &  en  Anglei 
les  glaces  font  baiilees  des  quatre  c 
&  les  ouvertures  font  fi  grandes  ; 
tout  le  corps  cft  expofé  a  la  vu< 
miis  la  tête  jufqu  aux  pieds ,  cai 
Dame  Napolitaine  aimeroit  autan 
ter  enfermée  dans  un  coin  de  fa  ma 
que  de  fonir  fans  fe  montrer  tout 
tiere  aux  regards  du  public,  La  c 
eft  précédée  d'une  troupe  de  coii 
&  de  domeftiques  :  pendant  la 
tous  ces  coureurs  portent  des  flamb 
Des  pages  fuperoement  habilles 
tiennent  aux  deux  cotés  de  la  ch 
mais  de  façon  à  ne  pas  empêche 
fpedateurs  de  voir  la  Dame  de  toi 
côtés.  D'autres  domeftiques  fuivi 
une  certaine  diftance.  C'eft  avec 
pompe  &  cette  coquetterie  que  ces 
mes  vont  vifiter  les  églifes  &  pi 
la  mort  de  Jéfus-Chrift. 

Je  ne  vous  dirai  rien  y  Madame 
procefGons  ou  les  Moines  n  oub 
rien  pour  attirer  l'admiration  du jpv 
Je  ne  vous  parlerai  même  dç  h 
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fflîon  de  la  Fête-Dieu ,  dont  j'ai  cté 
moiu  ,  que  pour  vous  donner  idée 
1  fafte  le  plus  ridicule  qu'on  puilïe 
saginer  j  c'eft  lorfque  les  artifans 
ait  cette  proceflîon  dans  chaque  quar- 
er.  Deux  à  trois  cents  de  ces  •honurjes 
1  teint  de  bronze  >  aux  mains  noires 
:  calleufes,  fe  montrent  marchant  à 
zax  ran^s ,  en  habits  brodés  &  galon- 
és  y  répce  au  côté ,  &  un  bonnet  blanc 
ir  la  tête.  Cet  accoutrement  bizarre, 
5  contrafte  de  la  gaucherie  de  ces  ef- 
eces  d'Hercules  ôc  de  la  richefle  de 
îurs  habits  >  pourroit  exciter  le  rire 
a  Philofophe  le  plus  grave.  Mais 
ourq|uoi  ce  bonnet  bbnc  fur  la  tète  ? 
hït'US  tellement  vidé  leur  bourfe  , 
u'il  ne  leur  refte  rien  pour  avoir  une 
emique?  J'en  ai  demandé  la  raifon. 
>n  m'a  dit  qu'ils  fe  font  couper  les 
beveux  pour  travailler  plus  a  leur 
i£e  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Se 
pie  par  le  même  motif  ils  ne  veulent 
oint  de  perruques ,  qui  feroient  au/Ii 
ncommpaes. 

Mids  rien  ne  doit  ici  furprendre.  Ce 
leaple  ne  relTemble  à  aucun  autre  de 
["Europe  :  il  a  fes  modes  &  fes  ufageç 
soe  (on  goût  |>arcicuUe):  lui  c$ad  chffl% 
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&  précieux ,  &  qu'il  conferve  a' 
autant  de  Hdclicé  que  les  autres  ^ 
tiens  confervent  les  leurs  diâcs  ] 
le  bon  goût  &  la  politeflè.  Par  exe 
pie,  il  ne  trouve  pas  extraordina 
que ,  dans  certaines  occasions ,  les  fei 
mes  qui  paroiflent  en  public  avec  c 
hommes,  foicnt  éclipfces  par  ceuxn 
&  que  toute  l'admiration  fe  rappo: 
aux  derniers ,  &  non  à  elles.  On 
cru  qu'il  ctoit  jufte  que ,  puifqu  el 
avoient  leurs  jours  de  reprcfentatioi 
il  falloit  que  les  hommes  eufïènt  ai 
les  leurs.  C'eft  dans  les  pronienac 
qui  fô  font  depuis  Xtl  firada  nuova  jt 
qu'au  pont  de  la  Magdeleine ,  to 
les  vendredis  du  mois  de  Mars  ,  q 
les  Seigneurs  fe  montrent  avec  i 
faftc  èc  un  éclat  trcs  -  dignes  i 
leur    opulence.    Toute    l'attention 

I^orte  alors  ,  non  fur  les  Dames  q 
es  accompagnent,  mais  fur  la  qua 
tité  des  courciîis  &  des  domeftiqu 
vctiis  de  leur  belle  livrée  ,  fur  1 
orncmcns  fupcrhc'S  des  carrolTês,  &  f 
les  attt'laj.^cs ,  ô.jiili  quitre  jufqu'â  1 
chevaux,  tcvs  v.cûniciu-  choilîs  Se  < 
la   plus  graiuli;   i>vai;f>:.    Les    voitur 

vo; 
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ront  for  trois  files  dans  cette  prome* 
Baide  qui  a  devLx  milles  de  longueur  en 
droit*  ligne.  Qutre  le  nombre  &  la  ri* 
cheflè  -de  presque  tous  les  équipages  « 
le  coup  d'œil  eft  ravîflant  4  on  a  d'un 
coté  la  mer,  de  Taatre  une  fuite  de 
maiibns  *de  xampagne  aès-agréables  « 
«km  an  «fpace  de  plufieurs  nulles.  Le 
Vcfiive  y  qu'on  ne  peut  jamais  confi- 
dcrer  fans  un  nouvel  intérêt  i  fe  pré- 
fente  au  levant  •:  on  voit  au  couchant 
lePaHliiipe  &  la  partie  de  la  ville  bâtie 
fur  ht  montagne.  De  tons  cotés  ce  font 
des  points  de  vue  les  plus  beaux  &:  les 

5 lus  variés.  "Napies  feul  peut  ^n  offrir 
e  femUables.  Les  autres  promenades 
tes  plos  fréquentées ,  fur-cout  pendant 
la  nuit  y  (ont  Sainte-Lucie  &  ia  rue  de 
I  Tolède  >  dont  fe  vous  ai  dqà  parlé. 
'      VnQ  foule  de  fpeébteurs  oifîfe  ac- 
coort  oa  pour  être  témoin  des  plaifirs 
de  la  Nobl^  ,  ou  pour  les  partager. 
Aux  équipages  les  plus  bfillans  fe  joint 
une  multitude  de  voitures  de  toute  ef- 
pece  ,  paniculiérement  de  très  -  petits 
cabriolets  fort  propres,  attelés  de  che- 
faHZ  de  louage ,  qui  vont  avec  la  plus 
grande  légérers.  Il  neft  pas  jufqu'à  ces 
artifans  que  je  vous  dépeignois  tout  à 
TonuXXFII.  M 


.  •     t,  - —  - 


to..:.;  ^ts  i.eurts  du  ji'ji  &:  cc  I2 
er.::e:':tr*r  un  rintiniarrc  ccsd 
Grâces  a  TadreiTe  des  cochers ,  c- 
cond.:it  avec  lirecé ,  maigre  îes  en 
ras  trcs  -  frcquens  :  iU  n'accrcx 
prefque  jamais,  &  il  eft  ton  raie 
filïVit  4&S  accidçns^  quçiijae  le  p 
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&  les  enfaiis  fur  tout,  foient  d'une  té- 
mérité finguliere. 

Le  théâtre  offre  un  autre  genre  de 
fpeâacles,  pour  iefquels  les    NnpoU- 
tains   ne  font    pas    moins   paflîonncs.» 
Vous   parler  de  TOpcra  ,    c'eft    vous 
rappeler ,  Madame ,  l'idée  de  la  mu-' 
fioue  la  plus  pirtorefque ,  la  plus  natu- 
relle ,  la  plus  agréable ,  la  plus  parfaire 
Àq  rUnivers.  «  Cours ,  vole  à  Naples  , 
»  dit  au  jeune  Mnfîaen  un  Auteur  cé- 
»  lebre  dans  toute  l'Europe ,  J.  J,  Rouf^ 
»  feau  ,  écoute  les  chef  -  d'œuvrcs   de 
»  Léo ,    de   Durante  ,  de  Jomelli    & 
«de  Pergolefe  c%.  C'eft  ici  le  véritable 
'  triomphe  de  cette  Nation.  Que  d'autres 
l'emportent  fur  elle  dans  les  Arts  d'un 

Snre  différent  !  Depuis  un  fiecle,  fa 
périorité  efl  établie  dans  cet  Art.en- 
dûnteur.  La  Nature  même  femble  l'a- 

iToir  formée  pour  la  mufique.  L'inflexion 
dtf  la  voix  ,  la  profodie  des  fyllabes  » 
k  converfation ,  le  gefte ,  tout  refpire 
lliannonie  ,  tout  annonce  une  Nation 
diancante.  Les  belles  voix  y  font  com- 
^  mones;  &  les  moyens  y  font  très-mul- 
féconder  des  difpofttions  fi 


tôplîés  pour 
itttireuiês. 


î    On. voie  à  Naples  des  Confervatoîtes 
^  M  i  j 


i 
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uniquement  deftinés  à  enfeigner  la  mit- 
•jique,  &  dans  lefquels  on  élevé  1^ 
enfant  des  ^deux  fcxes^  en  qui  Ipti 
reconnoît  le  germe  du  talent  |)our  réut 
iir  dans  cet  Art.  M.  Picciru  (^)  ,.  un 
,des  plus  cclehres  compoficeurs  de  Cf 
j)ays ,  &  qui  a  ^tc  liu-^  tïàm%  élevé 
.4ians  un  de  .ct$  .Confervatoires^  a  hieo 
•voulu  me  donner  xous  les  xenfeiencr 
;niens  ^e  je  li^i  ai  ^demandés  ^  ce  iuje^ 
Il  m>  appris  que  id^ns  tous  ce^  hofr  ' 
pices  de  cbuwtc  ,  compofés  xle  quatxer  ^ 
vingt-dix .,  de  cent  .vingt^  &  même  de 
4eux  cen^s  Eleyçs  ^  il  y  a  de^x  M;uties 
de  Cliapelle^  dont  l  un  donne  des  fe- 
,Çons  de  client ,  ôc  l'autre  .^corrige  kf 
çompoliâons  4fis  Elevés,  Il  ▼  a  encore 
.des  ^^aIcrcs  4e  violon ,  .de  y:ioIonceUe^ 
^e  ,claye(;in ,  ,de  baut^js ,  4e  çpr-dc- 
chaife,  j&c.  pour  Içf  ^$qnf*.P9  Ûf 
jçeçoit  à  hui^'t  ou  .dlic  ans  ^  &  on  la 
^arde  penda^nt  buic;  On  «dmerplus  .^ 
Itcilement  ceux  >qui  font  |>lus  âgés^  ^ 
âj^       «  z  '    ■■■  ^'  ■■  i  ■ .  ". 

(  z }  Il  eft  aûudleinent  à  :Paris  »  où  Jl  » 
Aotiné  iurie  théâtre  de  TOpéra,  Roland ^ 
Ingénie  en  Taurlde  «  &  quelonet  WOM 

Î'ueçes  qui  ont  foutenu ,  auprès  des  ooonctf 
eurs ,  la  réputation  que  fcs  ilksfr^0^V*9 
jjjû  avpisn.t  accinUe  en  Italie 
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meinj  qu'ils  naient  déjà  fiiit  des  pro- 
grès confidérables  daiisf  la  muuauèr 
âicoriqiie  &  pratîqtie.  Ceuîf  des  Ele- 
i^es ,  qui ,  aprc^r  quelque  tem's  de  foînr 
&  d'in{lïu(îHoiis ,  ne  nIDntren't  poînfc 
de  tjileiis  ,  foilt  renvoyés  polir  faire 
l^lace  à  d**aûrres.  Les  paxens  y  mètrent 
âuelquefôis  leurs  enfans  en  penfion ,  & 
rts  payent  les  Maîrres.  iTn  Elevé  qui  i 
fini  foîl^  tem^ ,  peut  y  refter  pour  inf- 
miire  les  autres  :  mais  H  a  u  liberté' 
Àt  s'en  aller  quand-  il  ve'it. 

J'ai  été  curieux  de  voir  le  Confer-- 
tatoire  de  S.  Onofrio\  un  des  plus  fa- 
#ncnx  9  &  de  viiicer  les  chatiibres  o& 
fes  Elevés  couchent,  mangent  &  étu- 
dient. Sur  le  premier  p'erron ,  ;*ai  apper;^ 
fu  un  de  cef  tntmi  qui  foufllloit  de 
epotes  fes  forces  dans  une  trompette  r 
fbr  le  (econd  étoit  un  autte  qiii^donnoît 
da  cor  avec  la  même  ardeur^  Dam  la 
chambre  cbnrmiUne ,  if  y  avoir  fèpt  k 
buit  loueurs  de  clavecin,  un  plus  grand' 
Bombre  de  vidons  &  une  troupe  de 
chanteurs,  oui  td^iS  en  mêmfe  tçms 
ffécutoieiu  des  pièces  diflTérentes,  & 
Sir  différentes  clefs,  tyautrés  écri- 
Ksient ,  compofoient ,  clftirttoient  :  c'é- 
wc  utv  charivari^  compter.  Cet  ufiige^ 
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170      Suite   de   Naples. 
de  les   mettre   tous    enfemble  a   1 
doute  fou  utilité  :  les  £Ieves  nppi 
nent  a  n'être  qu'à  leur  partie ,  à  le  i 
<Ir«  il  attentifs  que  rien  ne  peut  les 
traire ,  &  à  donner  i  leurs  voix  o 
leurs    inftrumens  un  degré    de    f 
extraordinaire ,  piiifqu  au  milieu  d 
cliarivpri  ils  (bnr  obligés  de  s*cnren 
Il  femble  cependant  que  ce  tincani 
produit    un  grand  inconvénient*  I 
cette   coh^ie  ,    il    n'cft    guère   pof 
qu*il.o  appiennenr  i  jouer  ou  a  clu 
avec  roût.  L(!s  clnvccins  fervent  de 
aux  lit^  places  dans  une  des  falks. 
violons   &  les   violoncelles  font 
une  autre  ;  les  hautbois  ,  les  fffite 
les  autres  inllriimens  a  vent  dans 
troîfienie.  Les  trcmpctrcs  &  les   < 
de-chafle  font  reléguées ,  ou  far  ¥i 
Jier ,  ou  dans  les  greniers.  Il  n'y  a 
peu  de  jours  de  congé  dans  ces  Ec 
ïiu   automne   &  pendant  llûvcr 
Elevés  fe  lèvent  Jeux  heures  avai 
jour,  &  ils  font  copftnmment  àï 
cice  ou  à  Ténide  Jufqua  huit   ïh 
Au  foir ,  à  l'exception  d'une  heui 
demie   d'intervalle  pour  le  dîner 
fouper  &  la  récréation. 

J'ai  vu  dans  ce  même  Cgnferva 


Suite  ùe  V(Avtts.  ift 
;  jeunes  Cijlrati^  qu'on  fait  couchef 
danc  TKiver  ,  au  premier  éiage  ^ 
;  des  chambres  chaudes,  pour  que 
'foid  ne  porte  aucun  dommage  i 
>eautc  de  la  voix  qu'ils  ont  acquife 
n  fi  grand  prix.  Malgré  les  prccau-^ 
Ci  qu'on  peut  prendre  ,  il  arriver 
-fouvent  qu'elle  fe  perd  dans  le 
s  de  la  mue  ,  ou  dans  l'efpace  de 
Iqucs  années.  L'opération  même, 
lieu  de  l'embellir ,  la  défruit  entié- 
\entj  Se  Ton  prétend  que  fur  cent 
uîs  qui  la  fubiireiit ,  à  peine  y  en 
il  un  qui  réufiîr.  L'averfion  qu'otiC 
Italiens  pour  les  voix  fortes  &  du- 
,  telles  que  les  ba (Tes-ta illcs  &  les 
res-contres,  leur  fut  eftimer  fingu* 
ement  celle  des  Caftrats.  On  ne  fcau- 
exprimer  le  plaifir  ou  plutôt  VeC^ 
e  d  ivredè  qu'ils  éprouvent ,  quand 
en  trouvent  de  belles  :  les  EHrcc- 
rs  de  rOpéra  les  prennent  i  des  prix 
sflîfs.  Cependant  on  rougit  fi  fort 
la  barbarie  qu'on  exerce  iur  les  mal^ 
reufes  viâ:imes  de  ce  goût  natio- 
,  qu'on  n'en  convient  nulle  partir 
lan  rejerte  cette  horreur  fur  Venife  , 
life  fur  Bolo2:ne ,  Bologne  fur  Flo- 
re ,  Florence  fur  Rome ,  &  à  Rome 
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on  foutient  que  c'eft  à  Naples  feuler 


ment  quon  pcatiqoe  cette  ox 
exéaable.  £ile  efi  néanmoins  imerdîce 
dons  les  Ccnièrvatoires  de  Naples  j  & 
Icn  prétend  que  Its  enflins  qu'on  f 
fTckntQ^fom  peur  rordinaîre  des  cnt 
\ircns  de  Lacques»  Quoi  qu'il  en  ùÀt, 
elle  eii  par-tout  févérenient  profcme. 
La  rigueur  même  des  loix  eft  teik^ 
c;aMLs  prononcent  la  peioe  de  mcit 
tcnrre  rOréraceur.  Quiconque  Ini.pictt 
fon  n:inîftere ,  foit  de  fcit ,  foit  dr 
quelque  manière  que  ce  puiûfè  ctre  ,  cft 
excommunié-,  à. moins  ,  dit  la  loi»  |uf« 
que -là  fi  ^^ge>  qi^c  ce  ne  foit  â  caoie. 
ce  maladie,  &  du  confentemcm  da 
garçon  qui  doit  être  cpéié.  On  coaÈr- 
prend  que  l'i-n  de  cfs  prétozccs  at 
mcnque  jjmiîs  à  rOpcratcur,  oa  aoi 
parens  çui  font  de  maîlicureux  payfans 
Se  des  pauvres  far.s  reflources,  diar» 
gés  d'une  nombrcufe  fumillii.  AcEvét 
ozv  i'erp;:rance  dm  gain  à  venir) 
ils  facrihcnr  un  gardon  ;  &  ils  le'  fik 
iiuifent  teikment.»  que  n'ayaac  aocimé 
idée  du  malheur  qu'on  lui  prépare  y  3 
demande  Iin-mcme  avec  infbmce  à-fin 
opéré.  IViais  avant  que  d'en  veni»  â 
çti  aâe  il  contraire  à  tou^vlcs  .fenqmcpi 
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de  la  Nature  ,  ils  commencent  par  le 
mettre  dans  un  Confervatoire  ^  où  il 
reçoit  les  premiers  clémeils  de  la  mu- 
Rtfie.  Si  Von  juge  que  Kopératidh  puirfè 
liii  rendre  la  voiic  plus^  belle  >  les  pa- 
rons le  retirent  pendant  quelque  tems 
&  le  confient*  à'  un  Chirurgien  habile^ 
Après  qu'il» a  été  guéri,  itsTe  ramènent 
dans  le  ConfervAtoire  y  pour  y  coniinaer 
fen' éducation. 

te  théâtre- de- S.  Charles  eft'deftîné- 
au  grand  Opéra ,  TOpéra  férieux.L'ou-' 
^êrture  s'en  fait  le  5  Novembre,  jouif 
de  la'narflince  du  Roi  ;  &  l  on  ft  b6me- 
diaque  anriée  i  qu-icre  pièces  de  douce 
ou    quatorze    repréfentîitions    chacune»- 
Set  édifice,  bâti  fut  le  modèle  de  celui- 
ie  Turin,  cominàniqùe  au  {Valais  dil. 
Roi ,  qui  peur  y  venir  à  couvert  de*^  fe^» 
ippârfeiinens.  Il  efl:  grand  &  fetpérBé  ;> 
rfiais  011  y  •  entend  X  peine  les  Ââèiirs; 
Dés   efcaliers   foft   commodes'  Si    d6 
i^ux  corridors  conduifent  à  fix  ràngt- 
ie  loges  les  unes  fur  les  autres.  llfeu-^ 
îlées  de  tapiflèries ,  de  glaces  i  de  lùftres  y 
le  tables ,  de  canapés ,  elles  font  à(Iez fpa^ 
îeufes  pocir  pouvoircontenit  dix  à  dbâd^-' 
Kdbfthes-  Oi\  y  reçoit  dés  vifites,  oïl  y/ 
iMie>  oû  S'-)rré^le  de  glaces^>  on  y-fou^ 


174     Suite   de   Napies^ 
même.  Les  Italiens  ne  vont  pas  au  fpec- 
racle  uniquement  pour  le   fpeâacle  i 
ils  chercheni  à  sj  amufêr  de  plufieors 
autres  manières.  Peuc-ètre  le  peu  d'iii* 
téicc  qui  règne  en  général  dans  la  ie> 
préfentacion  de  leurs  pièces ,  concnbue- 
c- il  à  ce  défaut  d  attention.  On  ne  voie 
fur  le  diéatre  ni  mactimes»  ni  décora- 
tions ,  ni  cecce  ridieflè  &  cette  élégance 
dans  les  Irtbits  ^  ni  ce  nombre  &  cette 
diverfité  de  perlbîines  >  ni  cet  appareil 
&  cette  magnihcence  qui  femblent  de* 
voir  tenir  eîlènticllement  à  des  événe- 
mens  où  les  Dieux  &  les  Héros  jouent 
les   principaux  rôles.  Le  nombre  des 
chanteurs  &  des  chanteuiès  fe  réduit  a 
fix  ou  iept>  trois  ou  quatre  voix  de 
defliis  y  un  contr*aUo  ou  hauce<ontre  > 
homme  ou  femme ,  &  un  ienore  oa  eaille 
pour  les  rôles  de  Roi.  L'orcheftre  fexâ 
eft;  très- nombreux  ,  très -varié  &  ttèt- 
bon  y  parce  qn  en   Italie  les  foueurs 
' d'inftrumens  ne  £>nc  pas  chers ^  auliei» 
que  les  Auteurs  qui  ont  de  belles  vcms  le 
payent  à  un    prix  exorbitant.  Qttaod' 
ceux-ci  veulent  iê  ckuiner  k  peine  de 
louer,,  ce  qui  n'arrive  ps  toufoor;^,  ils 
prennent  >  pondatK  tout  le-teim.d^  fiki» 
utif  dl'uoe  Jûuguepr  intenmnabfe^  dfes 


Suite  tn  Napies.  17 J' 
Mrs  ile  ianûliaricé  qu'on  peut  appeler 
impertinence  ,  &  que  rentliouiîafmc 
eue  l'ail  a  pcnir  leurs  rares  ralens  »  peut 
ieul  faire  excufer.  Ils  faluent  les  per- 
{onnei  de  leur  connoifCawce  r  ne  tnecrenc 
aucun  tnc^rftt  dans  leur  feu  &  dans  leur 
4ac'Iamacion.  Ce  n'eflr  qu'au  montent  de 
rariecce  qu'ils  développent  ton»  les* 
charmes  de  leurs  voix  y,  le  goût,  le 
brillant  y  le  naturel  9  l'étendue ,  la  mé- 
lodie y  ils  changent ,  varient ,  embellif^ 
(ent  l'ouvrage  du  C2ompofiteur  j  ils 
triomphent  de»  pafïages  les  plus  difficifes;. 
iU  ont  maue  quelqoofois  m'ie  expreflSoit 
rrcs-ainlo[;ue  il  U  Hmarion  adnelle.  Alors* 
ratcention  du  public  cft  coiice  entière* 
Oii  fairït  y  on  goûte ,  on  Avoure  leurs* 
modulations ,  Se  routes  leurs  nuances  y 
quelque  légères  gn'elles  fovent,  avec  un 

{lUiitr,  un  traniport^  appelé  en  Italie 
^MUAnt-'^oÛt  des  joies  du  Paradis^  A 
k  ifînf  de  Tarietée ,  on  prodigué  les  ap-* 
pbudiilèmens  :  c'eft  un  (ignalpoiir  là  re^ 
commencer ,  alFez  fouvent  répété  ju(^ 
qulâ  cinq  &c  Ç\%  fois;  &c  i  chaque  foii 
i  Aélciir  donne  de  nouvelles  gracéii  S 
£mchaht  Se  à:  fon  expreffiba ,  iV  épuiie^ 
toutes  les  rcdoutcts  de  la  Mature  9t 
de  l'Arc. 
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Je  ne^krauricni  de»  danfes^i  Les  Iia^ 
liens  ne  connoiflènc  que  des.  faucs,.  dei 
cabrioles»  des  gambades^  de» cour»  de 
force  t  leurs,  ballets  Bon»  aiican  tap* 
port  aux  pièces.  Les  danfe» terre âiterre» 
il  propi^s  au  développement  des>gracet> 
ja'cKcicenc  peinr  dantéiêt.  Tout  Thoii* 
neuc  apparûencde  ce  côté  aux  Fflançoisu 
Ce  otû  confticue  les. vrais  beautés  de 
rOpcca  de  Naples^^e  &nt  les  parolea 
Se  la  nyifiaue.  Pour  l'ordinaire,  oit 
ti  emploie  d  autres  parotesL  que  colka 
d'Apoftôlozeno^  &  fur*cout  do  Métafi 
tâfe.  Son  ftyle  >ttJr,,coulàiBir,Jttrinomeaz^ 
fes  penfi^es.  kigénieufei:^  fer  peincures. 
magalâeue^y.  l'arD  avee  lequel  il- £di 
amenés  tes* combats, .les  tmompKes^  Ifeâ 
fèces^  ocrent  un  vaAe  champ  aux.  ttlensi 
du  compojfîceur.^  On  tientr  Ruines  les 
nouveaux  Auteurs  deJeurs  pemes ,  paiCB 

3u  on  eft.  perfuadé  \  quHE»*  égaleaakaé 
ifficiiecneiir  c^lÛtcI.  DaiUiiuM  la  dU 
verfité  de  la.  muliaue  inréreife  eau  an» 
trement  que;  Ia/diver(iré  der.  paraksia 
Comme  t9ut  \^  monder  eftvi  .pêàp  piÉn 
«iiifièien^,  tout  le  «onde  efeben  fPgiilB 
bon  fionnoifniMf*  On  j)  enge^^esAttlciiÉ 
de  cbapeHç  ^fiLuuei  muiiqttQ  mtfWiwfe^ 
rà.  ceue  efpece  de.  mérite  dea  .dificoL» 


i£timincv»$ ,  auquel  on^itttache  aîtletir» 
mi'£  graft^:pnxy.m^ri€o'q«i  amroché 
il»  rapfMEËC'âf,  <le  l'ardjfecv.mais  une 
ouifique  nacureUe,^sprefliveV(]^î  -âatcé 
Im  £Mf  v.qotu  inséoefle  le  cœur.  Vôili 
te^^iiamiifputs  dtftûigaé  lamaÀicie  dèk^ 
napolitains  V&  ceUifeitt  ItycikM'ow- 
nés  «|i3e  InAiitwttayies  Biccini  ^  offrent  / 
i  l'admuaôan  d»  leurs  comfmmoteBi 

Le  tliéacr*4icu£^rftf/;<«aiitti0y0,  d'une 
fiiMiie  iméguliere  &  £uis  omemens^  eft 
çtlàVfi6i£  lequel  on  joue  lae  opétaB  Ik>uf^ 
&nâk.  A^rexccpfton  de  quelques  pietés  ^ 
caoïmeceJleside  M.  6oldontvi<t^/i0frjif 
t^iatm'9  iorFigHoUi  mariiàta  •j.fntlef^ 
oneUes  M»  Pkânisa  mîa  une  fi  'exceU 
banr  iiMiilqiie>  couses.  Kss  aocres  fonr 
loytifli  de*^rapfodies*<f  de  phtricadesy 
qpjykfialensi  ieub^des  Alueiurs  peiiv«nif 
seîldw  fopfoitaUesa.  làcscr^e»-  groceP' 
qopJMle-  «e  has  Mm^nt'  ibiir  fenplb 
|liija>inrriiT  debaflS^taiile^.qiibisévman^ 
MjoajJtwiîtid'eapcmr  Ir  nw&  léahûées^ 
doUtniAaieiMs  ^tanc.elle&ieuf  paroiifenr 
èhiâkuk  le  plusi^coinpler.  On.,donnev 
ih^filk^dè  ces*pieces  ,ides^pamc>iriunes^ 
qim  fiiM  quelquefôiat  cvès^agréaBles  Sr^ 
nMsàwk€Ottïpo&e$é Ce  genœ de  danlb> 
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lyi  Suite  ïie  ÎTArtiif.. 
Italiens ,  à  caufe  de  la  vivacité  de 
mouvemens  &  de  leurs  geftes ,  nai 
lemenr  mimiques.  Je  fuis  perfiiadé 
vec  de  Iccude &  de  l'exercice,  ils  ] 
jFoient  renouveler  les  merveilles  qi 
Auteurs  anciens  nous  rapporteni 
Pybde  &  des  Batylle. 

On  donne  encore  far  le  riiéarr 
Florentins ,  ieatro  de  Fiortntirn 
opéras  bouffons,  &  quelquefois d( 
médtes  ,  repréfentées  par  des  rr< 
de  Comédiens  qui  paflfenc  à  Niai 
ou  par  d'honnêtes  particuliers  i 
boureeoifie ,  tels  que  à(L^  Orfèvres 
Joailliers ,  &e^qui  ne  fene  pas  méci 
thcarre ,  &:  qui  jouent  autant  pcui 
mêmes  que  poiir  le  public^  Les 
leures  de  ces-  comédies  font  cell 
Goldoni ,  le  MbHere  de  Tltalt^  j 
tes  Napolitains  prennent  iofinimen 
de  plaidr  à  leurs  pièces  nationales 
ne  reffemblent  en^  àûcttne  xêhsÀv 
celles  que  l'on  voit  fur  les  âattw^rb 
de  l'Italie.  Ceft  un  méfangede  nw 
&  de  comrque  ,  de  ferîeok  -Scit  t 
dans  le  goût  de  Loper  de  Véga'r^fl 
autres  Comiques  Éfpagtiob  ;  gbu 
eft  la  fuite  de  la  longue  domnn 
que  l'Efpagne  a  ezeccee  dans-  ce 


Suite    de    Naples^     i-j^ 
On   imagiiie  alfément   qu'il   t\y   a 
dans  ces  fcnrces  de  pièces  ni  Câcaâeres  y 
nt  une  jncri|;ae  bien  fuivie  ,  ni  couc  ce 
qui  forme  les  convenances  théâtrales  ; 
mais  on  ne  lai  (le  pas  que  dy  rire  quand 
on  entend  ridioine  des  difFérens  Âc-^ 
leurs.  Les  pcrfonnages  nobles  font  un 
Roi  &  une  Reine ,  des  Princes  &  des- 
Ptincefies*  La  Diane na]^  rôle  eifentiel , 
eft  une  Soubrette  rufce  fur  q.ii  roulent 
courts  les  inrri^^nes.  Le  ridicule  eftépuifc 
fur    Don  Fiïfiidio  de  Fajlidii  ,  Con-^ 
fcilL-r  d*Efac  pour  l'ordiiiaire ,  toujours 
rempli  de  contiance  en  fes  lumières  , 
toujours  content  de  lu^meme  y  quoique 
(a  temme  ne  lia  épargne  pas  les  aâronts 
les  plusfangLms  pour  un  mati»  quoique 
ia  ûUe  fuit  grolTe  ou  enlevée  ^  &  qu'on 
lui  manque  de  ^refpeât  au  point  dé  lui 
donner  des  coups  de  bâton»  Parlant  fans 
ceâe>  débitant  à^s  maximes  &  des  fen- 
cences  ^  il  enâle  de  longues-  périodes  à 
quatre  membres  ,lqut  commencent  par 
un  conçiofia-c^hofa  che  z  mnis  il  ne  les 
conduit  jamais  à  la  fin,  foie  pnrce  qu'il 
fe  perd  Se  s'embiouiiie  lui-mcme  ^  foit 
poice  que  Polichinello ,  im^.^ûticjicé ,  lui 
f0!Upe  la  parole,  il  ne  fç  dccoiKerte  vn%. 
ifi|ibn<Unt  .^  il  Xe  xengorge  &  redouble 


Je  gravité,  en  continuant  coujoitn 
niacher  à  vide.  Habillé  i  rEfpag 
avec  une  pcrtu^ue  noire,  rAfbeur 

{*oue  adûellement  ce  r61e  eft  rsmarc 
>le  par  dQ$  jambcs-pSie» ,  un  gros  y 
tre  j  un  cd4ong  &  décharné ,  une  gra 
bouche,  des  joues  cretifes  ,.  &  un- 
d'uneéniorme  longueur.  L'Arc  &  la 
ture  ne  poavoien^  lut  donner  un 'mai 
plus*  comique.  Polich/nêito  cft*  un  i 
fan  de  la  Calabre,  obligé  dms «fa  vi 
leflTc  de  devenir  yilêu-  Si  naïve 
fes  balourdifcs,  fes- ordures,  qui  { 
fent  i'  la  fevear  de  b  grofliérccé 
fon  idiome  ,  jointes  à  ion  coftui 
compofé  d'un  >âeux  bonner,-d^uffie 
pece  de  fac  en  forme  de  tunnur; 
i&té  à  11  ceinmre  par  une  grôlle  côi 
de  guécresrdecretll29^.&  déformes 
bots  7  evcirenc  un^rirt  univcrfel  j  ^ 
ritablenienr ,-  ce  perfonnage.,^  tbuji 
intéredanc  pour  là  popuEâcede'NapI 
qui  lui  trouve  des  plaifànieries  an 
gués  à  fes  manières  r  pm  dWenir 
ou  deux  fois  un.  étranger.  On  inercx 
aufli  fur  b  (cène  un-  A-fabé  Rôma 
dont  le  caraâere  en*  cKarge  eft  afl 
de  plaire  aux  NapoKiains ,  comme 
tfoduit  le  PolichinçUe  de  Naples-  d 
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k^jpie<  ?S'  faites  à  Rome ,  où  Ton  ap- 
pela même  lous  les  Napoliuins  ces 
iMtchînelles.  Ces  4e ux  Notions  rivale? 
le  faioiifes  fe  cbnnent  mutuellemenc 
Jes  ridiaiksy  ainfi  qu'il  arrive  toujours 
prmi  les*  Peuples  vokins. 

Les  rfiéatrcs  de  Naples  ne  tiennent 
potnc  toute  yànnce  ;  mais  pendanr  te 
tfims  qu'on,  y  foue ,-  on'  ne*  donne  que 
trois  repréfentarions  par  femaine  ,  lé 
famedi  &  le  dimanche  ,  à  caufe  de 
Faflflucnce  du  perpîè ,  &  un  antre  j6ur 
dans  la  femiLie,.  le  mercredis  ou  le 
jeudi;  Le  vendredi,  tous  les  fpeâiacles» 
fcnt  femiés ,  pour  honorer  la  mémoire 
de  la  Paflîon  de  J.  C.  Le  prix  des  loges 
eft  modique..  Au  théâtre  de  Saint-Char»- 
Its^  raboimement  àts  prentieres  or  djy 
iêcondcs  ,  pour  un  opéra  qui  a  doiiz^ 
•Il  quatorze: »cprc(entarions ,  ne  revient 
qu'i  environ  uc^^Svres  y.  êcil  nçn  coiTte 
qjue  i6  fous  au  pirtèrre ,  où  l'on  eil 
ai(H$..Les  Ecclcfiaftiques  &  les  Moines 
oie  fc  font  aucun  fcnipale  d'aflifter  1. 
ces  reprélèntations^  p.îbliqnes  :c'eft  un 
ofage  particulier  i-  Naplcs  ;  car  dansv 
Je  rcfte  de  ITtalie ,  les  Moines  fiir  -  tout 
B*âflxftent  qu'aux  répétitions.  Il  eft  ex- 
IceflSmiu.  dcfi&ndu  de  fe  trouver  fi^:  le^ 


i8i     Suite    de   Naplbs. 

tlvi.icre  à  l'hciîre  du  fpeâracle.  La  modaf 
nVlt  p:»s  encore  ici  ctabHe  d'entretenir 
publiquement  les  AAiïces ,  ni  de  fe 
ruiiier  pour  elles.  S*il  arrive  qu'elles 
ex'cireiic  quelque  caprice,  elle*  reçoivtnc 
de  li  Icgorcs  rétributions  de  leurs  com- 
pLiifaiHcs ,  qu'il  leur  eft  impoflîble  d'é- 
taler un  fafte  infolcnc ,  Se  le  bon  ion 
cxit;e  qiion  tienne  tjès  -  iecrcccs  Cf9 
fortes  d'intrigues. 

Je  fuis ,  Sec. 

A  NapUs ,  ce  04  JuUUi  tj58^ 
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LETTRE    CCCLVIL 

Suite  de  Naples. 

^'iL  eft  vrai  que  le  climat  a  iftïe 
certaine  influence  fur  les  qualités  phjr- 
iiqucs  Se  morales  de^  peuples ,  en  eft  il 
/de  comparable  à  celui  du  royaume  de 
N.iples?  Auffi  les  h.ibitans  n'ont-ils  rietî 
i  envier  aux  autres  Nations,  au  moins 
àix  CiSiî:  de  l  cfprit.  En  général  ils  e« 
ont  tous  beaucoup  ,  une  in^aeinacion 
vive  &  ardente ,  dont  les  faillies  ont 
befoin  menue  d'être  contenues  Se  ré- 
primées pour  réuilir  dans  les  Sciences 
i]ui  font  du  reiïbrc  d'une  raifon  exacte 
èc  févere.  Se  pour  favoir  fe  borner 
dans  la litttr.vnir.e &dan$  les  Arts, aux 
feules  beautés  que  le  goût  infplre*  Que 
man^ue-t-il  donc  aux  Nanolitiins?  Le 
travail  &  Téridc-  Avec  leurs  difpofi- 
tions  naturelles,  ils  pourroient  encore 
voir  renouvek»r  pirmi  eux  la  gloire 
que  phifieurs  de  leurs  compatriotes  fe 
(ont  acquife  dans  la  République  des 
Lettres. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  Virgile ,  de  Se» 
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fitique ,  de  £occace ,  Se  de  Poncan 
Philofophe,  Pocte,  Orareur».  Hii 
rien.  Précepteur  d*Alphonfe  it y  . 
de  Naples  ,  enfuice  fon  Secrétaire 
Confeiller  d*Etat ,  enierré  avec  fa  f 
me ,  A.  s  trois  enfins  &  un  ami ,  d 
tme  égiife  de  cette  capitale  qu'il  fit  b 
à  fes  frais  fous  le  tkre  de  5.  Ghvr» 
Ei^angelifia  del  Portiano.  Ces  be 

r'nies  n'appaitieiinenp  pîi5  précifcir 
Naples  >  quoiqu'ils  y  aiient  piifli 
plus  grande  partie  de  lenr  vie ,  &  oi 
y  aient  coittpoft  dos  Ouvrajres  qui 
cranfmis  kur  nom  àr  h  pomfrité  r  r 
cette  viWe  perr  fe  glo^ïrifrer ,  atcc 
fon ,  d  avwf  donné  le  jour  à'  pîuft 
Savans  d'un  mérita  recenint,  &  < 
ar^oir  forme  d'autres  qui  s'y  rendo 
de  coures  les  provinces  du  royaur 
ccm:iie  à,  h  KHirce  des  lumières, 
bon  Roi  Robe-.t,  &  Jeanne  I  6  pei 
£lle  y  dans  le  qnatorzteme  fiecfe  ^ 
ué^ligcrent  rien'  pour  faire  flkurîr 
Sciences^.  Les  récompenfes  qn'tls 
wibuerenr ,  excitcrcnr  la  p^us  iîeur* 
fermentatioa»  Plulieurs  Napolita! 
dont  Pétrarque  &  Boccace  nous  i 
portent  les  noms»  fe  difHxigucrent 
kuift  travaux    SL  iewa.    (accès   < 
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sevrés  les  Sciences  alors  connues  ;  ôc 
ieurs  «fforcs  paur  luccec  contre  les  tént-^ 
tires  &  i'ignorance  de  ce  cems ,  peuvent 
é^e  regar<;lés  comme  l'auroiie  de  ^  r^ 
naiiïance  des  Lettres. 

Dans  le  feizieme  (lecie  naquit  i  Sor* 
i^nto,  près  .de  Naples,  le  Tafle,  Thon^ 
neur  immortel  de  ia  poéile  italienne^ 
4c  dont  l.e  nom  eft  juftemept  placé  à 
côté  de  ceux  d'Homère  &  de  Virgile, 
Sannazar  t'avoit  devancé  .de  quelques 
uinéos  :  Tes  poéiies  latines  &  kaltent- 
ijes  lui  méritèrent  à  Naples,  fa  patrie, 
&  dans  toiuc  TEurope ,  une  -répuution 

?ui  fubfifte  ^ençori?.  Son  Ppëme  de 
]artu  ViKgms ,  mélange  bizarre^  il  efl: 
vurai,  des  extravagances  du  Paganifme 
avec  les  JMyfterc^  auguftes  d^  notre 
Religion ,  ^ft  d'ailleurs  admirable  p.'^r 
rélcgatace  &c  la  pureté  du  ftyle.  Son 
Ârcadie  ,.en  {)rofe  .&  .en  vers  italiens., 
(;harme  par  la  délicnteilè  &  par  la  naïi- 
vfité  4es  images  &  des  exprfolîons.  An- 
gelo  .4i  Çoftanzo  brilla  fieu  4.c  tems 
après  à,  Ni^lcs ,  -donc  il  a  donné  une 
l|iftc>ire  qui  lui  couu  .ciiK^uante- trois 
ans  de  recherches^  On  a  auâi  de  lui 
1^1  recueil,  de  poéiies  latines  -&  italien- 
nfi^.)^»  dviûere^^fqpn  ù^  eftimées ,  cjue 
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Crefâmbeni,  dans  ion  hiftoiie  de  la 
poche  italienne ,  voulant  donner  une 
idée  des  plus  beaux  fonnecs  italiens  dam 
cous  les  genres,  a  choiîi  tous  fes  mo- 
dèles dans  Coilanzo. 

Fabio  Coionna  cil  un  Natuialiflb  & 
un  BotaniRe  célèbre ,  qui  parut  encore 
à  Naples  vers  le  mêine  rems.  Il  étudia 
THiftoire  Naturelle  dans  les  Ouvrages 
ijjji  nous  reftent  de  rantiqnicé  ;  &  il 
devina  des  fec rets  qu'on  n'y  avoir  point 
encore  apperçus.  Quoique  cette  fcience 
aie  fait  depuis  lui  de  c;r?.nds  progrès ,  les 
traités  qu'il  nous  en  a  "  laiirês^  joiiif- 
fenc  encore  de  Teftime  des  Savans  ,  & 
peut-ccre  lui  doit  on  une  partie  de  ces 
progrès.  Toi;s  les  moniens  que  les  étu- 
des favorites  lui  laiilbicnr ,  il  les  en»- 
plcyoic  à  ceiies  des  langues ,  de  la  nm- 
iique,  des  mashénnnqnes ,  da  deffin, 
de  la  peintiure ,  de  Tcprique ,  du  IXoit 
civil  &  canonique.  Dans  quelqaes-ons 
de  fes  Ouvn^.ges,  entre  auues  dans  fisfl 
tiiftoire  de  quelques  plantes  &  de  quel- 
ques poi  iibns  ,  on  voit  des  plandies 
lu'il  a  lui-même  gravées.  Deux  Sâtans 
lu  nom  de  Porta  ,  nés  à  Naples ,  fe 
rendirent  également  célèbres  dans  le 
feizieme  fiecle,  qui  Sai  pour  Tlcalie  ct^ 
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qiie  le  lîccle  tle  Loiii$  XIV  a  été  pour 
I  la  France  \  Vun  eft  Simon  délia  Porta  » 
^  4jui  a  laiifé  un  traité  fur  l'ame,  le  plai- 
iir ,  la  Couleur ,  les  couleurs  &  les  prin- 
I  cipes  <les  chofes  naturelles  ;  &  lautre , 
:  Jean-Bapcifte  Porta  ,  Philofophe ,  Ma- 
thématicien &  Médecin  très-lavanr.  On 
voit  encore  dans  cette  ville  la  maifo» 
qu'il  habitoit ,  occupée  aujourd'hui  par 
la  famille  des  Conicanzî  qui  lui  a  lue- 
ccdé.  Son  Livre  de  la  magie  naturelle 
renferme  des  chofes  trcs-curieufes.  Plu- 
lîeurs  Ecrivains  prétendent  y  reconnoî- 
tre  ridco  de  la  cnanibre  obfc.ur^  &  celle 
du  télcfci^po  i  Se  ils  regardent  J.  B.  Porta 
comme  le  premier  inventeur  du  télcf- 
cope  à  réflexion.  En  ce  cas ,  il  auroit  la 
g'oire  de  cette  découverte  ,  publicç 
qiiinze  aiis  avant  qu'on  eut  faii  des  lu- 
O^'tces  d*;ippioclie  en  Hollandp  ,&  en 
Italie. 

Je  M  fais ,  Madame ,  que  vous  in»- 
iiquer  rapidement  les  Savans  les  plus 
connus  :  ^1  en  ell  plufieurs  autres  qui 
ont  eurichi  la  Republique  des  Lettres 
de  leurs  Ouvrages ,  des  Jurifconfultes 
fuc-iout  qui  n*ont  ceflc  &  qui  ne  cef- 
fenc  encore  de  publier  des  traités  fur 
k  Di^ït  un  peu  diffus  &  piolixes^  mais 
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crès  -  eftimables    par    Texaâiciide    Sïi 
principes.  Parmi  C9S  -^ermeis  il  en  4 
encore  de  vîyans ,  &  l'on  peut  citer 
avec  éloge  il  Sîgnor  Datmian  Roou-   k 
no.  Se -U  Signor  Cynlb^  très-verfi    t 
d'ailleurs  xians  les  Icnifues ,  ôc  <nn  a 
fait  même   des  comctiies  aiTcz  agréa-    ':■ 
blés.  Les   antres  gens  de   Lettres   de 
Naples   ne  font  pas    ?â:aenemenr  en 
grand  non^re  :  mais  on  doit  dire  i 
Uur    gloire,    que   cjiièlques  -  uns   de 
ceux  qui  fur -tout  ciiiiivent  les 'Sden- 
<ces  ,  le  ionc  avec  un  fuccès  des  pin 
éclatans  ,  &   qu'il  en  eft  peu  en  itar 
lie ,  peut^re  même  en  i^urroe ,  -qm 
fo'.ent   plus    habiles    qu'eux.   Je   ¥oai 
ai   fait   ailez   connoitre  le    Prince  de 
San-Severo,   lî    verfé   dans  la   "Plqp- 
fique.,  la  Cittmie   &  rHtftoire    nalB- 
relle.   M  le  Duc.de  Noi'a^  de  l'ilblk 
tre  Maifon  Caraffa  ,   nVft  pas  moios 
diftingué  ipar  iès  connoi/Iànces  t  «t  a 
publié  un  4némoire  fort  curieux  "ùoEt  k 
tourmaline ,  efpece  ^e   pierre  ûqjii* 
liere ,  dœu  la  forme  eft  en  général '|Mn& 
tnatique ,  &  qui ,  frappée  avec  faotirV 
donne  un  feu  très-vif ,  coupe  le  veifr 
prefque  .auili  biai   que  peut  faire  ki. 
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fiatnant,  eft  fufceptible  d'un  beau  po- 
fi  ,  & ,  pour  peu  qu'elle  foie  échaujffee , 
manifefte  fa  qualité  électrique ,  jufqu'à 
porter  le  degré  de  chaleur  <Ju'elle  ac- 
quiert â  celui  de  l'eau  bouillante.  Ce 
Seigneur  a  ùk  encore  4ever  le  plan  de 
la  ville  de  Naples  &  de  fes  environs, 
en  trente -cinq  feuilles.  On  voit  dans 
fon  palais  des  curiofités  fort  rares  & 
d'un  grand  prix ,  principalement  un  mé- 
daillier',  le  plus  confiderable  après  celui 
ie  Capo  di  Monte  :  c'eft  la  feule  collec- 
tion «n  ce  genre,  pofledée  par  un  par- 
ticulier ,  depuis  que  celle  de  la  Maifon 
Pichetti ,  qui  a  fervi  à  la  defcripcion  du 
royaume  de  Naples,  par  Mayer,  ne 
fubiifte  plus. 

Vous  nommer  le  Père  de  la  Torré , 
Ceft  vous  donner  idée  du  Savant  le 
plus  habile  dans  ce  qui  regarde  la  phy- 
fique  expérimentale  &  la  géométrie , 
le  plus  nonncre  en  même  tems  ,  le 
phis  poli ,  le  plus  obligeant ,  &  le  v\us 
communicatif.  Je  me  fuis  empreffe  de 
me  lier  avec  un  homme  d'un  fi  rare 
mérite.  Il  ne  dément  point  dans  le  par- 
ticulier la  réputation  que  fes  Ouvrages 
lui  oot  acquife.  Son  Hiftoire  du  Mont 
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rcmpliL"  cl'il:ikliii.)n  ,  «!:'%:  crime  toulc 
fcrv..rîc);is  loiuias  liir  la  bonne 
qi;c.  J'ai  ccc  tén:oiu  de  plulîeiirs 
licnccs  rrcs-ciuiciilL's  qu'il  tait 
cr.ruvll'jns  miwTocofpcs  de  fon  i 
lio.î.  Cl  lî^.poîl's  de  |x*titès  Icntill 
V  ri^-  cjLii  j^iolllllciu  d-.ux  mille  1 
dijiKnc  il'iiu  ob'i'jv,  A  Taide  d 
nii*.ioîlvj^(.G ,  il  ;i  vu  d;UîS  chaque 
biiL-  de  r.ui;:;,  de  |KtiiL.s  baltes  o 
l'es  ,  les  l'i;^*;  }>l.ues  y  les  lutrcs 
di'.s,  quelques-unes  nnnulbircs  , 
cnfeiuble  \\n'  une  mcmbtane  ext 
nient  mince ,  que  Von  :ipperç 
peine  ;  dcccuiveite  importante  1 
Ci>n!v.^U!V.îion  du  uni;,  dont  la  1 
cii,.,»  p.  ut  tirci:  v.n  grand  parti,  6 
le  î\  de  la  Torrc  a  confignée  da 
Ouvrage  en  l.iiin ,  adrefïc  à  M.  l 
Nollct.  Il  s'ell  aulïî  beaucoup  o 
iics  infectes.  Les  yeux  des  mou 
par  exemple  ,  lui  ont  moncrc  c 
crois  à  quatre  mille  polyèdres,  ou 
^UUJK  de    i^etites    partiçs  à  pU 
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Faces ,  chacune    entourée   d'un    triplç 
ïaiffeau  fanguin. 

Le  Père  Alifani  cultive  les  Sciences 
avec  la  même  ardeur.  Il  n'a  donné  juf- 
qu  à  préfent  que  quelques  petites  dif- 
lertationsi  mais  il  fe  propofe  de  pu- 
blier des  eftampes  des  côtes  de  la  Ca- 
labre,  en   y    ajoutant    des   remarques 

Î>our  comparer  leur  état  aduel  avec 
es  defcriptions  que  nous  en  ont  laifïees 
les  Anciens  ,  telle  que  li  defcription 
qu'en  fait  Homère  au  fujet  du  voyage 
d'UlylTê.  Cet  Ouvrage  ne  peut  man- 
quer d'être  également  inArudlif  & 
agréable.  M.  le  Chanoine  Mazocchi , 
de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
5c  Belles-Lettres  de  Paris ,  eft  un  Savant 
du  premier  ordre.  Il  poflede  fupérieu- 
rement  la  connoiflance  des  Langues 
Orientales  ,  &  eft  trcs-verfé  dans  les 
antiquités  facrées  &  profanes  :  fon 
érudition  eft  vafte,  profonde  j  il  en  a 
donné  des  preuves  inconteftables  danis 
les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  en  divers 
genres ,  mais  plus  particulièrement  fur 
l'Ecriture  Sainte.  Dans  un  âge  très- 
avancé  ,  il  conferve  encore  toute  la  vi- 
vacité de  fon  efprit ,  &  une  mémoire 
prodigieufe.  Sa   converfation   eft   inft 
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truftive  &  pleine  d'agrémens.  Ce  ref^ 
peâable  vieillard  fe  plaît  a  raconte^ 
une  foule  d'anecdocts  fur  les  Sciences, 
£ç  fur  les  Sa  vans  quil  a  connus,  oa 
avec  oui  il  a  été  en  relation  ;  il  nç 
ceiïe  ae  prendre  un  intérêt  dçs  plus 
marqués  a  tous  les  événemens  b^ 
maires  (i). 

J'aurois  dû  peut  -  être  ,  Madapie , 
pour  la  gloire  de  votre  fexe ,  vous  par- 
ier d'abord  de  Mademoifelle  Marior  \ 
Angela  Ariinghelli^  moins  diftinguée 
par  fes  grâces  &  par  fa  naiil^mre ,  que 
par  fes  connoiffances  en  phyfique  & 
en  mathématique,  qui  la  mettent  au- 
jourd'hui à  la  tète  des  femmes  illuf- 
très  de  Tlralie ,  &  même  de  rjEurope. 
La  jufteflTe  &  la  pcnccration  de  fpn  ff- 
prit  ,  fécondées  par  une  application 
conftame,  lui  ont  dévoilé  les  myfteies 
des  Sciences  \  &  dès  fa  première  Jeo- 
neife ,  elle  s'eft  fait  un^  réputation 
bien  méritée  par  la  belle  traduâion 
qu'elle  a  donnée  en  italien ,  avec  des 

»!       ■  .  _  .       ■  I 

(i)  M.  Mazocchîeft  mort  en  X770,  âgé  de 
p5  ou  96  ans.  On  peut  voir  fon  éloge  danf 
le  trente-huitième  volume  des  Mémoires  df 
i'Aça^énù^  des  BeUes-Lemcs. 


hôtes  curieufcs ,  des  Ouvrages  Anglois 
de  M.  Haies,  fur  la  (lacique  des  vé« 
gérant  Se  des  animaux  j  Ouvrage* 
qu'il  ne  faut  pas  feulement  lire,  mais 
étudier ,  Se  donc  les  expériences  &  hû 
(principes  font  devenus  des  lôix  en 
bhyHque  &  dans  Téconomie  animale. 
Mademoifelle  Ardinghelli  ne  s^eft  pas 
bornée  à  cette  tradudtion ,  elle  a  com^ 
pofé  des  Ouvrages  qui  n'appartiennent 
qu*à  elle  î  mais  fa  modeftie  l'a  empè^ 
ciiée  jufqu'ici  de  les  publier.  Vous  l'a-' 
Vouerai -je,  cependant?  Quelque  bril-» 
lanre  que  foit  fa  gloire  littéraire ,  fes 
vertus  tne  paroifTent  encore  bien  plus 
dignes  d'admiration.  Je  l'ai  vu  donner  st 
fa  mère ,  d'un  âge  déjà  avancé,  les  foins 
les  plus  touchaiis.  Je  lui  ai  parlé  des 
hommages  que  tous  les  Savans  s'em- 
preflènt  de  rendre  à  fa  célébrité,  par*- 
ticuliéfement  des  lettres  fur  l'éle^krici-^ 
té  que  M.  l'Abbé  Noliet  lui  a  adreffées» 
Elle  m*a  paru  flattée  de  cette  diftinc^ 
tioo  de  la  part  du  meilleur  Phyficien 
qu'il  y  ait  actuellement  en  France  :  mais 
elle  a  bientôt  mis  fin  à  la  converfa* 
tien ,  en  donnant  quelque  ordre  relatif 
knx  détails  du  ménage  ;  car  elle  s'oc- 
cupe des  affaires  domeftiques  avec  le; 

Niij 
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mcme  intérêt  quelle  rcfout   un  pr<^ 
blcme  de  géométrie  (i). 

Je  pourrois  citer  encore  quelques 
autres  Auteurs  vivans,  qui  ont  public 
des  Ouvrages  eftiniés  j  M.  Antoine  Gc- 
novefi  5  trcs-confidcré  à  Naples  par  un 
traite  de  mctaphyfique ,  &  par  des  dif- 
fertations  fur  le  commerce  fur  les 
grains  ,  &  fur  d'autres  objets  utiles  ; 
M.  le   Marquis  Galliaiii  (  i  ) ,   qui  a 


(i)Maclemoirolle  ArcUnghelIi  s'cft  marije 
depuis  nvec  un  Capo  di  Rot.tou  Premier  Prt 
fuient  d'un  Tribun-il  de  Jiiftice  dans  la  Cala- 
bre.  Elle  a  enrrcpns  une  tradu^lion  de  THif- 
toire  Natiirclie  de  M.-  de  BufFon. 

(2^)  M.  hi  Marquiî  Gailiani  eft  le  frère  de 
M.  TAbbô  Gailiani  qui  étoit  à  Paris  il  y  a 

Quelques  années,  en  qualité  de  Secréiaire 
'AmbalTcidc  de  la  Ccur  le  Naples.  Dans  le 
tems  qu'une  certaine  Scfto  accabloit  le  pu- 
blic d'une  foule  i-'Ouvrai^es  fur  le  blé  &  fur 
la  niari:re  de  f  ire  renchérir  cette  denrée  de 
prcffiicrc  n.*c.  fliré,  M,  TAi^b.  Gallimi  publia 
fur  cette  m.ticre  des  dia'ogues  en  françois 
écrits  avec  beaucoup  d'agrément  »  de  fineflie 
&  de  véi't'.  Il  fut  un  des  premiers  à  dbnson- 
trir  ics  circi.rs,  les  incor)réquePces  &  les 
abriin!it''*s  de  c^rto  SfÔc  drnt  en  ne  parlé 
y  lus  p.ujourd'rui.  On  lit  dans  un  Voyagent 
jr.o:l.  rne ,  qui  ct..,it  à  Naplea  en  1779,  le  paf- 
Uxzc  iulvaut  :  »  L*Abbé  Cîalliani  çft  rhomme 
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tué  une  très -bonne  tradiiârion  de 
^^uve ,  avec  des  notes  y  M.  Serrao , 
ebre  Médecin  ,  dont  on  a  un  Ou- 
^ge  fur  la  Tarentule  ^  &  un  autre  fut 
Véfuvej  dans  lequel  il  s'eft  princi-» 
élément  attaché  à  l'éruption  de  ly^j* 
-e  qui  doit  furptendre  ,  c'cft  que  dan5 
5  nombre  de  ces  Ecrivains  qui  exer-» 
ent  leurs  talens  nvec  fuccès  dans  des 
enres  d  ffcrens ,  il  ne  fe  trouve  pref- 
ue  aucun  Pocre  fupportable.  La  Na- 
ire  eft  cependant  Ci  animée  dans  ce 
Lys  !  le  génie  Ats  habitans  fi  porté  à 
înthoiifiafme  &  à  la  vivacité  poéti- 
le  !  Quelle  eft  donc  la  caufc  de  cette 


e  plus  fpirin'.el  c'cNj;)!es  ,  S:  celui  qui  a  le 
)lus  d'ériiditkjîi.  Le  Duc  (^^lemente  Filo*- 
narino  en  efl  le  ^'ojte  qui  a  !c  pkis  dz  ta- 
ens  &  de  p^om  :  Çon  frerc  cultive  la  pliiio- 
bphie,  &  a  rcfprlt  très  orné;  ils  font  ex- 
rémenient  aiîTiabljs  tous  les  deux ,  &  très- 
lien  élevés  ;  lour  Maifon  m^a  paru  la  plus 
«Ipefiable  du  nays  ;  le  Duc  aella  Torre, 
Cur  père, a  la  plus  belle  galerie  de  tableaux 

ei'il  y  ait  ici  <c.  11  exifle  donc  aâuellement 
aptef  un  bon  Poète ,  &  ce  Poëte  eft  |du 
Mrps   de   cette    Noblefle    qui    conf  rvoit 
jtoretoute  la  barbarie  du  moyen  âge  avant 
ilomination  de  la  Maifon  de  Bourbon  dans 
*'^XÛc  iniridionale  de  Tltalle. 

^^     ■■  N  iy 
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fiérilité  dans  un  An  où  Tunagmadon 
ioue  un  fi  beau  rôle  ?  Peut-être  fân^il 
L  chercher ,  cette  caufe  »  dans  la  fim- 
gue  même  de  l'imagination  qui  domine 
prefque  toutes  ces  têtes.  La  Poéfie 
confifte  dans  l'imitation.  Or  i  pour 
peindre  avec  jufteflè  &  avec  yémi^  il 
faut  que  le  jugement  règle  cette  ima- 

R 'nation ,  qu'il  la  foumette  aa  fujet  que 
m  traite ,  qu'il  la  dirige  dans  le  choix 
des  images.  Des  métaphores  outrées, 
ides  expre^ons  gîgantelques  ne  oonfti- 
tuent  jamais  le  Beau  y  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  vrai.  J'en  appelle  au  té- 
moignage même  des  Italiens  aflêz  éclai- 
rés pour  apprécier  les  beautés  des 
grands  Poètes  ,  anciens  &  modernes; 
Qu'ils  voient  fi  ces  beaux  génies  n'ont 
pas  toujours  pris  la  Nature  pour  guide 
dans  leurs  defcriptions  même  les  plus 
hardies  ou  les  plus  brillantes  ,  fe*^  s'ils 
ont  jamais  confondu  les  tranfports  poé- 
tiques avec  cette  efpece  de  fiirear  & 
d'ivrertè  qui  fuppole  plutôt  llncohé- 
rence  des  idées  y  qu'une  imaginadon 
bien  réglée. 

A  ce  défaut  de  ne  pas  favoir  capti- 
ver l'imagination,  les  Napolitains  joi- 
gnent eacore  celui  de  fe  former  fur  de 
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mauvais  modèles.  Le  Cavalier  Marin 
ou  Maritii,  leur  compatriote,  oui  vi- 
voit  dans  le  fiecle  dernier ,  eft  de  tous 
les  Poètes  celui  qu'ils  admirent  le  plus  9 
parce  qu'il  eil  le  plus  analogue  d  leur 
caraftcre  :  mais  on  peut  cure  que  fi 
l'Ariofte  é(l  fou  y  Marini  l'efl:  mille 
fois  davantage  ;  il  n'a  ni  fuice  ni  liai- 
fon.  L'intempérance  de  fon  génie,  fi  je 
puis  m'expHmer  de  la  fort^,  fe  montre 
a  chaque  inftant.  D'ailleurs  il  s*en 
faut  bien  que  quelques  peintures  agréa- 
bles ic  des  allégories  ineénieufes  ra- 
chètent cette  profufion  de  Concetti  ^ 
de  pointes  &  de  jeux  de  mots ,  que 
malneureufemenr  il  a  mis  Ci  fort  en 
vogue.  Tous  les  Poètes  ont  voulu  imi- 
ter fon  ftyle ,  qui ,  de  fon  nom ,  a  cté 
appelé  Marinejco  ;  &  ce  ftyle  a  totale- 
ment corrompu  la  poéfie  italienne. 

L*étude  des  Anciens  peut  feule  ra- 
mener les  Littérateurs  de  ce  pays  aux 
règles  du  bon  goût ,  dont  en  général 
ils  font  tous  éloi}.més.  C*cft  là  qii*ils 
puiferont  cette  juftcfTe  &:  cette  préci- 
fion  dans  le  raifoniicmcnt ,  ce  taft  fin 
&  délicat  pour  diftinguer  les  b-niitcs 
réelles  d'avec  ce  q-ii  n'en  a  que  1'  p- 
parence,  cet  art  de  dire  ce  «lu'il  t.iut  ^ 

N  V 
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blir  &  rcpandre  cette  ctudc  ,  q 
découverte  dUcrciilanum  ?  Âul 
Roi ,  à  l'exemple  de  tons  les  g 
Souverains  qui  ont  toujours  re 
comme  un  de  leurs  foins  les  plu 

I^orrans ,  celui  de  faire  fleurir 
eurs  Etnts  les  Sciences  &  les  Le 
a-t-il  faifi  avec  empreflcmcnt  cett< 
reufe  circonftance  ,  pour  amv< 
même  but.  Il  a  fonde  une  Acadi 
compofce  de  quinze  Membres, 
travailler  à  Texplication  &  à  la 
cription  de  t(ms  les  objets  qu  on  t 
dans  les  fouilles  de  cette  villck  Ces 
dcniiciens  ,  parmi  lefquels  on  dift 
M.  Mazocchi ,  le  plus  favant  de 
fans    contredit,   s'aflemblcnt   um 
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porte  à  faire  les  recherches  relatives 
aux  explications  qu'ils  fe  propofent. 
Tous  les  Auteurs  de  rantiguitc  font 
lus ,  comparés,  difcutcs.  II  efc  vrai  que 
ces  explications  fe  reffentent  encore 
du  TOut  du  terroir  ,  ou  même  de  Tinex- 
pcrience  de  quelques-uns  de  ces  Aca- 
démiciens qui  parcourent  une  carrière 
nouvelle  &  inconnue  :  elles  ne  font-  ni 
bien  fondues  ni  bien  analyfces.  M.  le 
Marquis  Tanucci  m'a  dit  lui-mcme,  que 
lorfqu'on  lui  préfenta  les  explications 
pour  le  tome  jpremier ,  il  les  trouva 
tellement  dirfuies  &  chargées  d'un  fî 
grand  fatras  d'érudition  ,  qu'il  fut  * 
obligé  d  y  mettre  la  main  ,  pour  en  oter 
l'inutile  &  les  réduire  à  l'eflèntiel  ; 
encore ,  m'a-t-il  ajouté  ,  il  y  refte  bien 
des  fuperfluités. 

On  doit  cependant  convenir  que 
cette  alTociation  des  Savans  de  Naples 
a  déjà  produit  des  changemens  c^vai^ta- 
geux.  Elle  a  excité  une  utile  émula- 
tion parmi  les  jc-imes  Littérarcurs  q'" 
veulent  afpirer  aux  t:.vcii^s  ^Sc  pnx  c 
tinckio'is  que  le  CKUiV.rM.imc't  ;•.  .  . 
drelle  de  pivpokr.  La  lecTturc  c\  ^  ' 
Auteurs  devient  plus  familiers.  :  •.       •  '. 
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s'épure  &  fe  perfeâionne  tous  les 
jours  (i).  Il  me  femble  que  dans  tous 
les  genres  on  fait  des  efforts  pour  for- 
tir  de  cette  léthargie ,  qui  pendant  ù 
long  -  tenis  avoit  engourdi  les  efprits  ; 
&  Ton  ne  peut  attendre  que  les  pins 
heureux  effets  de  cette  fermeniarion 
générale.  Tout  ce  qu'on  doit  dcfirer, 
c'cft  que  les  premières  études  ^ans  les 
Collèges  fbient  mieux  dirigées.  Nazies 
a  beau  vantet  fes  fept  Collèges  en  plein 
exercice  >  &:  une  Univerfité  nombreufe 
où  Ion  enfeigne  toutes  les  Sciences  » 
dans  des  baiimens  vaftes  &  enrichis 
à  l'extérieur  de  plusieurs  omemens 
de  fculpture  ;  le  plus  be(  oniement 
confifte  dans  le  choix  &  l'habileté  des 
Maîtres.  Jufqu'à  préfent  ils  fe  font  traî- 
nés fur  ces  méthodes  vicieufes,  enfan- 
tées dons  les  (lecles  barbares.  L'obliga- 

(i)  On  peut  s>n  convaincre  en  jetant  les 
yeux  fur  les  derniers  volumes  des  antiquités 
d^Herculanum, rédigés  par  M.  Pafchale  Car- 
cani.  Ses  notes  favantes  font  beaucoup  moins 
étouffées  fous  cette  prolixité  qu'on  remarque 
d2ns  les  premiers  volumes.  Rien  ne  prouve 
mieux  au  refle  Theureufe  révolution  qiù  s'o- 
père tous  les  jours  à  Naples ,  que  la  nouvelle 
Académie  des  Sciences  que  l'on  vient  d'éta- 
klir  dans  cette  ville. 
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don  où  font  tous  les  Profefleurs  de 
lllniverfité ,  de  faire  imprimer  y  au  bouc 
ie  crois  ou  quatre  ans  ,  les  traites  qu'ils 
mfeignent,  a  produit  fans  doute  beau- 
zovsp  de  Livres ,  &  une  grande  fur- 
:harge  dans  le  public  :  mais  a-t-elie  pro- 
luit de  grands  Philofophes ,  de  grands 
Médecins,  de  grands  Théologiens?  Et 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  font 
lans  la  fuite  illuflrés  par  leurs  talens  y 
l'om-ils  pas  été  obligés  de  fe  frayer 
le  nouvelles  routes ,  &  de  fe  débariuf- 
!er  des  fubtilités  fcholaftiques  &  de  la 
xxane  Ariftotélicienne,  encore  ufitée  à 
tapies  dans  lenfeignement  de  toutes 
es  Sciences?  Le  feul  ufage  véritable- 
nent  utile  &  précieufement  confervé 
lans  rUniverfite  de  cette  ville ,  qui  lé  . 
liftingue  par-H  de  toutes  les  autres  de 
'ItaUe  >  c  eft  de  pouvoir  y  fputenir , 
ans  rien  craindre ,  toutes  forces  d'opi- 
dons  philofophiques ,  pourvu  qu'eues 
le  fbient  point  ouvertement  contrai- 
es  aux  loix  du  royaume.  Cette  liberté 
i  propre  par  elle-même,  &  parmi  des 
îfprits  provoques  par  Témulation ,  à 
lâter  les  progrès  des  connoilTànces 
lumaines  ,  fait  honneur  aux  principes 
!u   Gouvernement  ,    &  prouve    hiea 
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tjifoîi  n';i  lien  ;i  craindre  ici  du  critunal 
de  riiujiiiiirion. 

Oîi  le  v.inte  encore  à  Nnples  d'avoir 
ouarrc  Bibliotiicqucs  publiques  »  où 
l\n  Trouve  tiiiis  les  fecours  ncceffiilres 
pc^ir  cultiver  ks  Sciences  avec  fuccèsj 
(  elle  chi  pr.lnis  de  Capo  di  Monte ^  celle 
J.vi  S^yjj'io  iii  Niiio ,  à  laquelle  deiixCar- 
t!'.\;'i>:  t!e  la  Maifon  de  Brancaccio 
(  u  «!e  Hrancas ,  ont  lailTc  une  rente 
d'environ  1500  livres  pour  acheter  des 
Livres  ;  celle  des  Percs  de  rOracoire  de 
Saint  Piiilij^pe  de  Ncri ,  trcs-riche  en 
I.  ivres  &  en  nianufcrits ,  particulière- 
ment ceux  de  Jofcph  Scaliger ,  de 
Heinfuis  &:  de  Scioppius  ;  enfin  celle  de 
Tarfîa,  formée  par  Ferdinand-Vincent 
SpincHi ,  Prince  de  Tarfia ,  mort  en 
175 1  ;  elle  n'eft  pas  moins  romarquable 
par  la  multitude  des  bons  Livres&  des 
inftrumens  de  phyficjue,  de  mathc- 
iiiatique  «Se  d'aftronomie ,  que  par  les 
omemens  des  fialles  qui  la  contiennent. 
tXitre  CCS  quatre  Bibliothèques  publi- 
ques ,  il  en  eil  d'autres  particulières 
qui  méritent  cgalenicnt  l'attention  des 
curieux.  Les  Auguftins  de  Saint  Jean  de 
Carbonara  en  polfedcnt  une  qui  leur  a 
ctc  lailfée  par  le   Cardinal  Scripaiid , 


Suite  ï>e  N  apl  f.  s.  jo; 
Lcgat  du  Saint -Sicge  au  Concile  de 
Trente.  Parmi  le  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits  rares   &  précieux,  on  diftln- 

Se  un  Diofcoride  en  vclin  de  la  plus 
ute  antiquité  ;  les  caraûeres  font 
carrés ,  les  fleurs  Se  les  plantes  bien 
delîînces  &  très- joliment  peintes  e^ 
carmin.  Au  couvent  de  Monte  -  Oli- 
vcto,  on  voit  encore  une  Bibliothèque 
nombreufe  ,  &  enrichie  de  plufieurs 
beaux  manufcrits  qui  font  de  la  fin  du 
quatorzième  fiecle  ou  du  commence- 
ment du  feizieme  y  lors  de  la  renaif- 
fance  des  Sciences  en  Europe,  où,  par 
les  foms  des  Princes  de  Tltalie ,  &  lur- 
tout  des  Mcdicis ,  on  s*appliqua  à  rec- 
tifier les  altérations ,  les  Dcvues  ,  les 
erreurs ,  les  abréviations  arbitraires  des 
manufcrits  fi  multipliés  dans  les  fiecles 
d'ignorance.  Mais  ne  pourroit-on  pas 
comparer  toutes  ces  collerions  de  Li- 
vres aux  armures  que  les  defcendans 
des  anciens  Preux  confcrvent  encore 
dans  leurs  châteaux  ,  comme  un  té- 
moignage de  leur  bravoure  ôc  de  leur 
gloire  ?  Le  poids  énorme  de  ces  armu- 
res excite  rétonncmeiic.  Dans  un  licde 
cnervé  par  la  mollcllc  ,  on  a  peine  à 
concevoir    la    force    prodigicufe    qui 


J04  Suite  de  Napies. 
ccoic  ncce^Taire  pour  les  foucenir.  II  en 
cil  (le  même  à  Napies  pour  ces  Biblio- 
thèques formées  avec  tant  de  foins  par 
des  hommes  enflammes  autrefois  de 
lamour  des  Sciences.  On  les  voit ,  on 
les  monrre  comme  des  monumens  ho- 
norables à  leur  zèle  &  â  leurs  lumiè- 
res 'j  mftis  elles  ne  produifenc  qu'une 
admiration  ftcrile  ;  les  trcfors  qu^elles 
renferment  reftent  intadks,  8c  k  plu- 
part  du  rems  elles  font  déferres. 

S'il  faut  juger ,  Madame,  de  l'état  des 
Arts  par  les  chef-d  œuvres  qui  fubfif- 
tenr ,  il  en  efl:  peu  qui  puifTent  honorée 
les  Artiftes  nationaux.  Je  vous  ai  aflèz 
parlé  de  larchitefture ,  pour  vous  faire 
juger  qu'elle  offre  ici  rarement  les  beau- 
tés qu  on  admire  dans  les  autres  villes 
de  riralie.  Dans  la  fculpmre  ,  on  ne 
reconnoïc  que  des  talens  médiocres, 
i  l'exception  du  Cavalier  Bernin  né 
â  Naplcs  ,  encore  s'étoit  -  il  formé  à 
Rome  ,  où  il  a  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie.  La  gravure  étoit  peu 
pratiquée ,  &  Ion  peut  dire  même  in- 
connue ,  avant  que  le  Roi  eût  fait 
graver  les  antiquités  d'Herculanum  » 
dont  il  fut  d'abord  obligé  de  confier 
la  direction  à  des  Artiftes  étrangers.  La 
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)eiiiture  feule  a  produit  Quelques  per-^ 
jbnnages  diftin^ués  ,  fans  faire  nean- 
noins  une  Ecole  particulière ,  6c  fans 
l'attacher  à  un  goût  qui  les  caraâérife  : 
ils  ont  indiftinâemént  fuivi  les  prin- 
ripes  des  grands  maîtres  Italiens. 

Le  Cavalier  d'Arpino ,  ou  le  Jofe- 
nn  y  né  en  1 5  ^o  au  village  d'Arpinas 
ïans  la  terre  de  Labour,  &  mort  à 
Elome  en  1^40,  efl:  le  plus  ancien  des 
Peintres  Napolitains  qui  ont  acquis  de 
k  réputation.  La  pauvreté  le  réduiiit  si 
[lome  y  où  il  étoit  allé  à  1  a^e  de  treize 
ins  pour  fe  former ,  à  fervir  les  Pein- 
Tes  qui  travailloient  au  Vatican.  On 
[e  furçrit  peignant  fur  des  pilaftres  , 
de  petites  figures  qui  pariurent  pleines 
J*efprit.  Le  Pape  Grégoire  XIIi ,  qui 
les  vit  avec  étonnenient ,  prit  foin  de 
lui  faire  continuer  fes  études.  Ses  pre- 
miers ouvrages  réuflîrent  :  on  trouva 
(on  dellîn  léger ,  &  fes  compofitions 
Fort  élevées.  Quoiqu'il  peignît  tout 
de  caprice  ,  fa  manière  franche  &  va- 
gue plaifoit  généralement.  Il  accom- 
pagna le  Cardinal  Aldobrandin  en 
France ,  &  donna  quelques  tableaux  de 
(a  compolîtion  à  Henri  IV,  qui  lui  fit 


Naplcs ,  oii  il  fut  conduit  exi 
mtnt  jeune  de  l*Efpngne  fa 
Forme  fur  la  manicre  de  Michel 
de  Ciravaj.';e,  qu'il  avoit  pris  poi 
dcle  ,  il  ne  fe  plaifoit  qu*à  des 
tciribles.  Ses  ouvrages  font  l'orn 
de  plulîeurs  cglifcs  de  Naples  : 
même  peu  de  cabinets  confidi 
qui  n'en  poifcdent  quelques-uns 
les  principaux  fe  trouvent  en  Efj 
où  les  Vice  -  Rois  avoient  foin 
envoyer.  On  rconiioît  dans  te 
deiliii  co'rcd>  ,  beaucoup  d'exp 
d.Mis  les  tèces,  un  pinceau  vigoi 
pci:t-rtre  n'y  a-t-il  dnns  fon 
ni  i'.lTlz  de  grâce  ,  ni  aflèz  de  ne 
Sa  jaloiîfie  contre  le  Dominioii 
qui  il  caufa  des  chagrins  fi  virs 
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de  fes-  filles  par  Dom  Juan  cT  Au  triche 
qui  vint  à  Naples  en  1(^48,  le  fit  dif- 
paroîcre  fecrétement  de  cette  ville  un  an 
après.  On  n'a  jamais  fu  ce  qu'il  étoit 
devenu ,  ni  en  quel  lieu  il  iétoit  mort. 

Luca  Giordano ,  fon  'élevé  ,  né  à 
Naples  en  i^}2  ,.&  mort  dans  la  même 
ville  en  1705  ,  fut  furnommé  Fa-prejîo , 
à  caufe  de  la  prodigieufe  facilité  avec 
laquelle  il  compofoit  fes  ouvrages.  Sa 
manière  a  certainement  beaucoup  de 
vaguefle  &  d'harmonie  y  il  entend  très^ 
bien  les  raccourcis  ;  mais  cette  grande 
pratique  de  la  maiii ,  fur  laquelle  il  fe 
noit  trop ,  lui  a  fait  fouvent  exécuter 
des  t:ibîeaux  médiocres  &  peu  médi- 
tés. On  lui  reproche  aufll  d'être  inccr- 
reâ:  &  peu  an?tomifte.  La  ville  de  Na- 
ples eft  remplie  de  fes  ouvracres  :  on 
en  voit  en  ore  beaucoup  en  Efpagne  , 
où  Charles  II  le  fit  venir  pour  orner 
fes  palais  &  plufieurs  églifes.  Ce  Prince 
le  combla  de  bienfiiics ,  &  nomma  même 
un  de  fes  fils  Préfident  de  la  Vicairie 
de  Naples. 

Mathias  Preti ,  furnommé  il  Cala- 
hrefty  le  Calabrois,  naquit  dans  la  Ca- 
bre en  1^43  5  &  mourut  en   1^95)  à 
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[^alte  5  où  i!  a  voit  été  appirlc  poar  pei« 
écù  le  plafond  lie  l'égltiç  dç  Sa^iiit  Jear 

|Ce  Pcmtrc  exceUoic  <lim  tes  grancic 
niachincs  \  Se  fon  gouc  naturel  pour  h 
mutr  avoit  été  irès-hctiteufcniciK  i  "  ' 
loppé  par  Lanfr&ïK  g  un  des  plus  ^^Jickl 
nuicres  en  te  genre-  L'Ordre  de  Malif  ^ 
fur  û  ùûshiî  de  la  beUe  liercjue  ou  U  3 
repréfenré  la  vie  de  Saint  Jean  »  ouepouc . 
le  récompenfer ,  il  le  nomma  Clievalic 
de  Grâce ,  Se  lui  donna  ta  ComraaiH  ] 
derie  de  Syracnfe,  en  y  |oignaiit  umi 

fcnfion  confid^rablc.  Les  morceata  tpi 
on  voit  de  lui  à  Ni  pies  ,  prouvent  quf' 
a  de  la  v^ri^té  ihns  l'invention ,  dé 
k  richeÛè  dans  l'ordonnante,  que  fou 
coloris  cft  vigoureuse ,  que  f^$  figures 
om  un  grand  relief,  &  cjuc  fes  tabler  ut 
foitr  un  efflc  étonnant,  On  paiirroil 
dénrer  qtic  fon  dcffin  fût  ping  Corredjl 
fa  touche  moins  dure*  &  fet  couleu 
moins  noires.  Les  connoiiîeurs  prclr^ 
fes  ficfqucs  il  fes  tableaux  de  cncvalet.  ' 

Silvator  Rofa,  né  en  itf  1  j ,  dam 
i^tllaec  de  Renclb  ,  A  dmt  mûhs  de 
Napks ,  Se  mort  a  Rome  en  167  j ,  eft 
admirable  dans  le  payfagc  t  on  y  trouvé 
Uiie  liberté  du  pinceau  ininiioblc.  Il  a 
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lî   au0i  ayec  beaucoup  de    fucçès 

marines  &  des  bacajUies.  Se$  ta»- 
lux  d'hiftoire  n  ont  pas  le  même 
ite.  Cet  Artifte  trayailloit  extrème- 
it  vite  :  fouvent  il  commençoit  um 
ieaii  de  moyenne  grandeur,  Se  ie 
flbit  dans  le  411  ème  jour^  Sa  chamr 
Açoit  ornée  d'un  miroir  aflez  grand  ^ 
anc  lequel  il  fe  miettoit  dans  Tatti- 
e  dont  il  ayoit  befoin  y  c*étoijc-U  o.ù 
bornoient  toutes  fes  études* 
fe  pafle  fur  quelques  aujcres  Peîn* 
I  »  tels  que  Paiïl  de  Maoïéis  »  6c  le 
(palier  Maflîmo  ,  dont  on  voit  ici 
(leurs  ouvrages  très  -  eftimés ,  pour 
is  faire  çonnoîi;re  Sojimçne^  né  à 
cerra  dans  le  territoire  de   Naples 

1^57,  &  mort  .dan«  cette  capitale 

1747.  Il  a  également  réuffi  dan$ 
Aoire^  le  portrait,  le  payfaee,  le$ 
fBaox^  les  fleurs  j  les  fruits ,  fa  perf- 
îive,  9c  Tarchîteéture.  On  admire 

tableaux  en  grand  &  en  f>etit ,  à 
lile  comme  à  frefque.  Il  faifoit  tout 
près  nature ,  fans  trop  s*airu|ettir  à 
itique^  de  peur  ^  difoitril^  que  le 
i  de  fon  génie  ne  vînt  à  s'éteiadre  : 
ioignoit  à  cela  un  goiu  exquis ,  un? 
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ÏMS  ôc  pliuîcuis  failles,  îion  tcoic 
icujuors  Clé  remplit'  d'iin  grand  ne 
bre  de  âihî^lti  qui  veiiûitrit  de 
les  pays.  Les  pliw  cntmiii  four 
ncn  Conca ,  ft  meilleur  des  Pi 

au^ourdliui  vîvaiis  i  N^pk*;  Cor 

mWi  en  Efpgne  »  &  le  G*  nue  Tcn 
mnd  Sart-Ftiicc,  qoe  *•    ^*  iji 

le  plîis  ,  £c  dont  il  p^ 
oicnr  la  giilcrie  qui  l'en  d  A 
je  fines   gÊi'^'^»    Scititîicfic  tf: 
des  gtinds  Peintre*  qui  cmr  (butina 
gloire  de  leur  Arc  à  N:*plcs. 
Quclciues  amits  ArriAe^  ^ 
^e  îTi^s  au  mng  de  cciix  ^ 
Iri  Arcf  de  dcllîn ,  rcls  que  i 
CifcIcarSj  lus  Joailliers,   6. 
trc^-tideki  )ufqiri  préfctit  au  | 
cicMiat  II  s  ai  fitut  liJui  que 
fachc-nr  pionttr  les  dianm^r 
«tf  prècieufei  avec  ccrre  LlcgaïKC 
ect:      "  ■'        '^        '  '  tM 

mi', 

k  Rmne.  Les  rnivrapes  ctes  prctnîcfs' 
nu:  ^         ni  des  pnnnpaiix   orii- 
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c  le  grand  foin  avec  lequel  ils  fout 
vailles.  Du  refte,  la  forme  eft  facui- 
e  au  brillant.  Toute  cette  argenterie 
:  en  plaques ,  &:  reflemble  exactement 
des  miroirs. 

Pour  les  Arts  utiles  ,  il  eft  bien  rare 
;  trouver  ici  des  machines  qui  carac- 
rifent  le   génie  des  inventeurs.   Soit 
dirfcrcnce  <î<j  pareîTe  ,  foit  défuit  d'é- 
ulacion ,   rinduftrie    eft:    en   général 
>rt  bornée;   elle  a  très- peu  d'aitivité. 
r  ne  coiinois ,  pnrmi  les  objets  d*in* 
.iftrie  particuliers  à  cette  ville ,  &  dont 
exportation   alfez    confidérable   qu'on 
1    fait    chez    Tétranger    lui    devient 
;antageufe,  que  les  cordes  de  violo»i, 
înommées   dans  toute   rEurojjp  j   les 
iverfes   fortes  de  pâtes ,  6c   iar-tout 
îs  macaroni ,  les  meilleurs  de  l'Italie; 
î  jaune,   quon  appelle  de  Naples  ou 
wiallolino  ,  couleur  fort    ufitée  parmi 
es  Peintres;  le  favon,  les  ellences,  les 
leurs  artificielles ,  les  confitures ,  &  les 
Viavolini  ou   a^is  aromatifés  avec  de 
*huile  eflentielle   de  caimelle  ,  par-là 
Ticme  fort  cordiaux  &  un  peu  aphro- 
lifiaques  à  ce  qu'on  prétend  ,  ce  qui 
loit  leur  donner  un  très  -  grand  prix 
Wbtès  de  bien  des  perfpmies.  On  peut 


ce  pays.  On  fe  fert  eiKore  rie  1 
du  Vcfuve  ,  pour  en  faire  des 
de  toutes  façons ,  que  la  richeiïè 
monture  peut  feule  rendre  prccî 
car  le  tabic  s'y  feche  très-vîte^ 
y  contracte  un  goût  de  (bufte 
rouille  toujours  inhérent  à  la  las 
qui  devient  très-feufible ,  pou] 
qu'elle  foit  échauffée. 

La  Reine ,  peu  de  cems  aprc 
mariai^  ,  avoit  fait  venir  des  oi 
de  la  wixe ,  pour  établir  une  mai 
rure  de  porcelaine.  Leurs  premiei 
vaux  promettoieut  d'ouvrir  dai: 
royaume  une  nouvelle  brancfa 
commerce  très-confidér^ble.  Us  a: 
exécuté  divers  morceaux^  quel 
uns  même  d'un  grand  voliime. 
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\s  dédaigné  uii  nouveau  genre  de  luxe 
que  kurs  pères  ne  leiu:  avoient  pas  tranf-   ^ 
mis?  Quoi  qu'il  en  &it ,  elle  n'exifte 
plus  ,  ou  du  moins  elle  eft  interrompue. 
Les  autres  manufactures  qu'on  voit 
aftueUem.ent  dans  cette  ville ,  fe  pédui- 
fent  à  des  objets  de  pure  néceflité,  à  des 
fabriq^ues  d'étoffes  de  laine  &  de  foie  ^ 
donc  il  fe  fait* une  grande  confomma- 
don ,  parce  que  les  provinces  tirent  de 
ces  fources.  11  faut  cependant  convenir 
que  depuis  quelques  années,  Tinduftric 
en  ce  genre  s'eft  un  peu  réveillée-  On 
fait  des  velours  pleins ,  des  demi-velours, 
des  mouchoirs ,  des  bas  de  foie ,  &c, 
qui  fe  perfectionnent  au  point  d'exciter 
lempreûTement  des  étrangers. Les. fabri- 
ques de  toiles  s'étendent  &  fe  multi- 
plient. On  a  appris  à  dépouiller  les  toiles 
communes  du  pays ,  de  la  groffiéreté  qui 
les  bomoit  auparavant  à  l'ufage  des  pay- 
ions; &  la  bourgeoifie  ne  fait  déjà  point 
difficulté  de  sqïi  fournir, 

TusL  culture  des  vers  à  foie  eft  un  travail 
amufant  &  facile,  que  le  peuple  aime, 
&  qui  pourroit  verfer  des  fommes  con- 
ûiérables  dans  l'Etat ,  à  caufe  des  de- 
mandes multipliées  que  l'étranger  fait 
Ide  la  foie  de  Nàples.  qui  paroît  être  de 
■    TomeXXriI.  -        O 
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la  même  qualîcc  que  celle  da  Levant, 
ic  qui ,  bien  travaillée ,  fecoic  aoffi  par- 
faite que  celle  du  Piémont  &  de  la 
Lombardie.  Le  Un,  le  chanvre,  llitnle, 
le  coton ,  Talun ,  les  ciaons  ^  les  oranges , 
les  autres  fruits  verds  ou  fecs,  la  manne, 
le  )us  de  régliflfe  qui  fe  prépue  dans 
VÂbruzze  &  dans  la  Calabre ,  Uen  d'an- 
très  produdions  ou  particulières  i  oe^ 
pays  y  ou  meilleures  que  par-touc  ailleiirs, 
pourroient  encoi;e  former  des  objets  d*un 
commerce  bien  plus  étendu  ou'il  ne  Teft 
-aâuellement.  Que  dirai-|e  des  vins^  les 
tneilleuts  fans  contredit  de  Tlralie ,  qacv- 
qu'ils  aient  beaucoup  ocedu  depuis  qa*oo 
a  négligé,  pour  les  faire^  Icj^ médiodc^l- 
anciennement  pratiquées  ? 

Le  commerce  des  chevaux  feooit  fed 
jcapabte  d'enrichir  ce  pays ,  s'il  étoir 
pennis  d'en  vendre  autant  que  les  ctran* 

Î;ers  en  défirent  :  mais  on  a  pon^  niie 
oi,  par  laauelle  il  eft  défendn^ibiispeiap 
jde  la  vie ,  de  les  faire  fortir  du  rojinmei 
tJnc  peine  aufll  févere  ne  peut  pcovoiir 
fans  doute  qœ  de  la  crainre  où  l'on  dl  j 
de  voir  manqtier  Tefpece  :  r^en ,  ce  I 
f  emble  ^  de  plus  facile ,  pour  parer  k  ccf 
inco:ivcnicnc ,  que  de  multiplier  les  ha- 
ras^ &  dj  les  rendre  auffi  conunm^  qo^ 
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k  bien  public  Texi^e.  Quelques-uns  ap 
parciennem  au  Roi ,  d'autres  aux  Sei- 
gneurs qui  les  entretiennent  dans  leurs 
ferres.  On  les  trouve  pour  l'ordinaire 
^ans  les  montagnes  des  deux  Abruzzes^ 
de  la  Baiilicate ,  de  la  Terre  de  Labour^ 
&  de  la  Principauté  ultérieure.  C'eft  U 
que  fe  procrée  cette  belle  race  de  che- 
vaux y  pleins  de  feu ,  fouples ,  légers  X 
la  main ,  portant  bien  leur  tcre ,  pro- 
pres à  toutes  fortes  d'ufages,  auffi  lûrs, 
auffi  fringans  au  fortir  de  la  charrue, 

3ue  s'ils  n'avoient  jamais  tiré.  Pour  la 
urée ,  ils  réfiftent  autant  que  ceux  de 
Barbarie.  Leur  nourriture  confîfte  en 
paille  hachée ,  en  orge ,  en  quelques 
autres  grains  mêlés  ;  jamais  en  foin  fec.^ 
Lc»:fqu'on  les  met  au  verd ,  tous  les  ans^ 
au  prmtems  ,  ils  femblent  d'abord  s'af- 
foiblir;  mais  bientôt  après  ils  prennent 
une  nouvelle  vigueur.  Les  poftes  font 
Servies  par  ces  chevaux ,  que  les  Sei- 
gneurs voifins  des  routes  publiques  four« 
nidênt  ordinairement  de  leurs  haras  , 
Oc  dont  ils  retirent  le  profit.  On  voit 
encore  beaucoup  de  mules  Se  de  mulets 
d'une  très-belle  efpece,  &  qui  font  fort 
«nies  pour  toutes  fortes  de  travaux.  Les 
buffles,  û  communs  dans  l'Etat  Ecclé- 


{>âcurages.rlndép^ndamment.de  leu: 
ité  pour  le  labourage  ,  leur  chai 
.excellente;  mais  leurs  cuirs,  doi 
majeure  pjéparation  fe  fait  à  Na] 
n'approchent  pas^ppur  la-bg^tc,  de 
de  France  &  d'Angleterre.  Enfin  les 
à  laine.donnent^OQs  toifons  précie 
qui  pourrojeiit  deyenir  d'autant 
;ibondantes ,  que  ces  animaux  n*ex 
ptefque  aucun  foin,  &  qu'en  les 
iant  çrrer  dans  Içjs  campagnes,  ils  i 
venc  par- tout  dçs  h(^rbes.odpraui:es 
proprçs  à  leur  nouçriture. 

Si  Ion  joint  à  îoqs  ces  avamages 
la  Nature  libérale  fe.plsiît-i  mmtî 
dans  ce  pxys ,  fy  ppfi^on  fînguliere  i 
deux  iners^;&.Je  fuperbe  bois  de  c 
qu'on,  trouve  fur  les  montagnes  de 
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ic  de  figurer  parmi  ies  Nations  les  plus^ 
commerçantes  de  TUiiivers.  Jufdu'à^ré-'  ' 
fent  ils  ont  témoigné  le  plus  froid  dé-» 
dain  pôUrlcs  biens  fans  nombre  dont  ils*/ 
font  environnes ,  &  cjui  femblent  mème^ 
foUiciter  leur  induftrie.  Mais  peut-fctr© 
les  obftacles  multipliés  d'une  mauvaifo* 
ftdminiftration  contribuent^ ils  encore 
plus  que  rindiifércnce  des  habitahï'»  si 
étouffer  cette  indiidrie.  L'avarice ,  autano 

3ue  rignorancc  des- vrais  princi{)es  qui 
ôivent  fcrvir  de  bafe  à  k  félicité  pu- 
blique ,  avoicnt  fait  imaginer  par  les 
Vice-Rois  Efpagnols  toutes  fortes  de 
droits  &  d'impofitions,  qui  ont  gcné* 
ic  même  anéanti  le  commerce.  Le  6ou- 
▼«rhement  les  laitFe   encore  fubfîfter. 
Occupé  jufqu'à  prc&tît  d'autres  objets- 
qui  lui  ont  p:tm'  iiins  doutb  devoir  mé- 
riter la  prcférence  ^  il  n'a  pas  encore 
porté  fon  attention  &  fa  vigilance  fur 
le  commerce  >  il  n'a  pas  pris  les  moyens 
convenables   pour  le  rendre  floriUant. 
Cependant  l'exemple  de  prefque  toutes 
lès  autres  Nations  de  l'Europe  devroit 
bien  rcv<?lller  rémulation.  Autrefois  les- 
manufadures  &  le  commerce  étoient 
concentres  dans  deux  ou  trois  Peuples.- 
Aujourd'hui  on  commence  dans  tous  les» 

Oiij 
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pays  à  Ëûre  valoir  fes  propies  pro(Iui> 
rions ,  &  à  fe  palier  de  celles  des  pays 
étrangers  ;  &  où  peut -on  mieux  s*en 
paflèr  ^ue  dans  le  royaume  de  Naples  ? 
je  dirai  bien  plus  :  la  nature  de  pluiieurs 
de  fes  productions  eft  telle  >  qu'on  ne  les- 
trouve  que  dans  ce  royaunie ,  &  aae  les 
aunres  Nations  feront  par  confeqaens 
obligées  de  devenir  toujours  £bs  cnbo* 
uires. 

Je  fuis  y  &c» 

ji  Napla  9  ce  3  Aoûi  ijSSm 
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LE    Pausilips  ,  PouizoLS  ^ 
Baïes^  &C0 

dl  toutes  les  descriptions  que  vopS 
avez  pu  lire  de  Tltalie ,  vous  en  onC 
donne.  Madame,  Tidée  la  plus  bril- 
lante Se  la  plus  magnifique  ;  (i  vous  \» 
regardez  avec  raifon  comme  le  féjour 
le  plus  fortuné  de  la  terre,  qu'on  ne 
peut  voir  fans  enchantement ,  dont  on' 
ne  peut  parler  fans  enthoufiafme  :  quelle 
admiration  ne  doit,  pas  vous  caufet 
une  contrée  qui  renremie  en  abrégé 
toutes  les  merveilles  de  ce  pays ,  &  qui 
en  préfente  même  de  bien  plus  impo- 
fautes  ?  La  Nature  y  varie  à  l'infini  fes 
tableaux  ^  ce  ne  font  pas  feulement  des 
payfages  rians,  des  coteaux  agréables, 
une  verdure  continuelle  ,  une  fraîcheur 
délicieufe  :  la  Nature  eft  encore  fublime 
&:  majeftueufe  ;  elle  frappe ,  étonne  > 
foudroie  en  quelque  forte  par  les  phéno- 
mènes Içs  plus  finguliers.  Au  miheu  des 
fîtes  les  plus  pittorefques ,  on  voit  encore 

O  iv 
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lies  débris  fans  nombre  de  la  nugtib- 
ficence  Romaine  ;  &  pour  me  fervîr  de 
l'expreffion  énergique  d'unr  Âureur  Ita- 
lien ,  delU  reliqiiie  del  fuperbo  impero. 
Je  vars  vous  montrer  rapidement  cous 
ces  objers.  Que  ne  m'eft-il  donné  de 
pouvoir  vous  les  rendre  avec  Te  mcme 
tiiinfport  que  je  les  ai  vus  !  Mais  la  plus 
riche  imagination  des  Pocres  pourrcic 
;i  peine  y  fuffire.  Cette  réflexion  doit 
folliciter  votre  indulgence  pour  la  fox- 
bleflè  de  mes  pinceaux. 

En  fortant  de  Naplcs  par  le  f^ar- 
bourg  de  Chiaia  y  on  voit ,  du  côté 
de  Toueft,  une  ndèz  haute  montagne, 
qu'on  appelle  le  Paufilipe  :  elle  tire' 
ion  nom  d'un  mot  grec ,  qui  GmiSt 
t^effai'ion  de  trifiejft.  Rien  en  effet  ne 
icpond  mieux  a  l'idée  ^  qu'in(pire  ta^  \ 
bea^ité  de  fa  f>tuation  le  long  du  ba(Ea 
de  Naples.  Un  Pocte  n*a  pas  cru 


ver  d'expreflion  plus  propre  à  peindre,  vj 
d'un  feul  trait  les  agrémens  enchan- 
teurs ,  qu'en  difant  que  c'étoit  un  mor- 
ceau du  Ciel  tombé  en  terre  :  Eg^i  i 
un  pe:ii\o  di  Cielo  caduto  in  terra.  Dé- 
fendue, par  fa  pofition  ,  des  vents  brû- 
lans  du  midi  &  de  i'oueft ,  elle  eft  cou- 
^  vçrte  de  maifons  de  campagne  char- 
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mantes  &  de  jardins  toujours  verts.  Lès- 
Napolitains  y. trouvent  un  frais  &  un 
omorage  qu'ils  cherchercient  vainement 
ailleurs  dans  les  environs  de  leur  ville. 
Son  terrein  eft  fertile  en  bons  vins  Se 
en  fruits  délicieux  de  toute  efpece.  Oà 
rappelle  eiicore  la  grocce  de  Pàu{îlipe^: 
parce  qu'elle  eft  percée ,  d'une  extrémité- 
a  Tautre,  par  un  chemin  fouterrain  qui 
peut  avoir  un  mille  d'Italie.  La  hauteur 
de  cette  grotte,  que  le  Vice-Roi  Pierre 
de  Tolède  fît  agrandir  &  paver  ,  eft 
de  quatre-vingts  pieds  à  l'ouverture ,  Se 
de  trente  au  moins  vers  le  milieu ,  où 
fe  trouve  une  petite  chapelle  dédiée 
â  la  Vierge  :  fa  largeur  eft  d'environ» 
trente  pieds,  en  forte  que  deux  voitu- 
res de  Iront  peuvent  aifement  y  paffer, 
fans"  même  aucun  embarras  pour  tes. 
gens  à  pietf  &  les  bêtes  de  fomme.  Elle 
eft  éclairée  par  deux  ouvertures  qui 
prennent  le  jour  du  haut  de  la  mon- 
tagne.-Malgré  cela  on  y  voit  très-peu  ;; 
&  fi  l'on  y  joint  la  poufliere  affr'eufe^ 
que  les  allans  &  venans  excitent  conti- 
nuellement ,  on  conviendra  fans  peine- 
que  ce  chemin  eft  beaucoup  plus  fin-r- 
gulier  que  commode. 

O  w 
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A  quelle  occadon  8c  par  qui  le  travail 
immenfe  qu  il  a  fallu  faire  pour  creufer 
cette  montagne  y  a-t-il  été  entrepris  ? 
Les  uns  prérendent  que  les  habitans  de 
Cumes ,  ville  autrefois  célèbre ,  exccu- 
cerent  un  aufli  grand  ouvrage ,  yraifem- 
blablemcnt  plus  ancien  que  Ix  domina- 
tion Romaine ,  pour  fe  nicilirer  Ip  che- 
min de  Naples ,  de  Noie  Se  d'une  partie 
de  la  Campanie,  Se  pour  s'épargner  la. 
peine  de  paffer  fur  la  montagne.  D'av* 
très  penfent  que  ce  fut  pour  en  reti- 
rer le  fable  &  la  pierre  ,  qui ,.  dans 
cercains  endroits ,  eit  de  la  pouzzolane 
durcie  y  dans  d'autres  y  une  efpece  de 
moellon  tendre  Se  d'un  blanc  jaunâtre  y 
dont  prefque  toute  la  montagne  eft 
formée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  exca- 
vations étoient  fort  du  goût  des  an- 
ciens Peuples.  On  peut  eh  juger  par 
celles  que  Ton  voit  encore  en  Êgvpte  » 
en  Grèce ,  en  Sicile  ,  dans  le  refte  de 
l'Italie ,  8c  plus  particulièrement  par 
celles  qui  font  de  l'autre  côté  de  m* 
pies ,  auprès  de  Capa  di  Monte.  On  les 
appelle  les  Catacombes  de  Saint  Jan- 
vier,  parce  que  c'eft  l'endroit  où  ce 
faim  martyr  fut  enfeveli,  de  mcme  que 
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Saint  Gaadence   &  quelques    autres , 
dont  un  Duc  de  Bénévent  fit  enfuite 
enlever   les   reliques.   On  a  beaucoup 
diflèrté  pour  favoir  fi   ces   fouterrains 
ont  été  creufés  par  les  premiers  Chré- 
tiens, pour  y  célébrer  les  faints  Myf- 
teres  pendant  le  tems  des  perfécutions^ 
&  pour  leur  fervir  de  fépulcure.  J'ofe- 
rois  penfer  que  cette  opinion  eft  dénuée 
de  vraifemblance.   Comment  en   efFet 
ces  Chrétiens  auroient-ils  entrepris ,  à 
rinfçu  du  Gouvernement,  des  travaux 
prodigieux  pouffes  jufqu'à  deux  milles, 
de  longueur  ?  Car  telle   eft  Tétendue 
de  ces  catacombes  ,  qui  n'alloient  pas^» 
comme  on  Ta  prétendu ,  jufqu'à  Pouz- 
zols ,  pour  fervir  de  fepukure  aux  villes: 
de  la  côte ,  mais  qui  font  plus  grandes» 
&  plus  belles  que  celles  ae  Saint  Se- 
baftien  à  Rome.  N'eft  il  pas  plus  pro- 
bable que  bien  long-tems  avant  Téta- 
bliflèment  du  CKriftianifme ,  ces  fou- 
terrains  furent  pratiqués  pour  tirer  des 
carrières  la    pouzzolane    fi    néceffaire 
pour  la  conftrudion  des  édifices  ?  Lorf- 
que  ces  carrières  furent  épuiiées  ,  onr 
^TUt  avec  raifon  qu'on  ne  pouvoir  les 
deftîner  à  un  ufage  plus  utile  ,  qu'en 
les  convertiffanç  en  cimetières  publics^ 

O  vj 
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L'afpeA  de  ces  lieux  le  prouve  évidem- 
nienr.  Dans  trois  étages  placés  les  utfs 
fur  les  autres,  &  dont  chacun  a  des 
voûtes  parallèles ,  avec  des  piliers  ou 
niaflfifs  de  diftance  en  diftance  pour 
foutenir  les  terres ,  on  voit  des  cavités 
de  différentes  grandeurs  ,  les  unes  en 
forme  de  tomoeaux  ,  les  autres  en 
forme  de  niches  ;  Se  eues  font  fi  multi- 
pliées ,  qu'on  ne  peut  s*empccher  de 
conclure  que  pendant  plufieurs  fiecles 
ces  fouterrains  ont  dû  fervir  de  fépul- 
ture  à  tout  le  peuple  de  Naples.  Les 
premiers  Chrétiens  y  furent  également 
inhumés ,  &  durant  tout  le  tems  des 
perfécutions  ils  allèrent  fe  réfugier  dans 
ces  antres  obfcurs ,  foit  pour  fe  déro- 
ber à  la  barbarie  des  tyrans  ,  foit  jpour 
pratiquer  le  culte  de  leur  Religion  : 
de  là  vient  qu'on  y  trouve  des  cha- 
pelles,  des  autels  de  pierre  brute»  une 
chaire  creufée  dans  le  roc,  d'où  TEvc- 
que  parloir  au  peuple ,  des  reftes  de 
f>eintures  à  frefque  ,  repréfentant  b 
Vierge  Se  les  Saints. 

Je  reviens  au  Paufîlipe.  Au  deflfus 
de  l'entrée  mcme  de  la  grotte ,  du  coté 
de  Naples ,  eft  une  mafure  ou  efpece 
de  tour  en  brique ,  haute  de  dix  â 
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ciouze  pieds ,  yôûtce ,  3c  ouverte  fac 
les  côtés  en  forme  de  lanterne  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  le  tomBeau  de  Vir- 
gile, dont  répitaphe,  faite,  dit-on, 
par  lui-même,  eft  gravée  fur  une. bande 
de  marbre  blane  attachée  au  rocher  qui 
fert  de  bafe  à  ce  petit  édifice.  Vous 
eonnoidèz  la  fable  qu'on  débite  fur  le 
célèbre  laurier  qui  crut?  de  lui  -  même 
fat  le  tombeau  de  ce,  grand  Pbcce,  dès 

3ue  {es  cendres  y  eurent  été  dépofées-: 
fe  trouve  au  deiTus  de  la  voûte,  par- 
mi beaucoup  de  ronces  &  d'herbe*  lau*- 
vages.  On  dit  qu'on  a  beau  le  couper 
ou  larracher  ,  qu'il  repoulTe  toujours. 
Cependant ,  pour  en  conferyer  l'ef- 
pece  y  on  a  foin  de  &ire  des  boutures 
qu'on  replante  autour.  La  branche 
.  principale  paroît  n'avoir  pas  au  deld 
de  cinquante  ou  foixante  ans. 

Tout  près  de  ce  tombeau ,  fiir*  unre 
c&te  appelée  Margellina-,  eft  l'églife 
de  Sania  Maria  del  PartOy  deflerv-fe 
par  des  Serviras ,  Se  fondée  par  le  Poète 
Sannazar ,  à  la  place  d'une  maifbn  de 
campagne  que  Frédéric  H,  Roi  de  Na- 
ples ,  dont  il  étoit  Secrétaire ,  lui  avoir 
donnée.  Il  y  avoir  une  tour  que  le 
Pocte  aîmoit  beaucoup ,  &  que  Phili- 
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berc ,  Prince  d'Orange  ,  Général  de» 
croupes  de  l'Empereur,  fie  démolir. 
Au  lieu  de  la  rebâtir ,  Saniiazar  fonds 
le  couvent  des  Servîtes ,  qui ,  aorès  fa 
mort ,  lui  firent  élever  dans  1  eglife  un 
très-beau  maufolée.  Il  eft  tout  de  mar- 
bre blanc.  Aux  deux  côtés  font  les 
ftatues  d'Apollon  &  de  Minerve  ,  aa 
deilbus  deiquelles  les  Religieux  firenc 
graver  les  noms  de  David  &  de  Judidi,. 
pour  empêcher  un  Vice-Roi,  qui  trou- 
voie  les  figures  de  ces  divinités  trop 
i>rofanes  dans  un  temple  Chrétien ,  de 
es  enlever.  Par  cette  mfcriprion,  ellef 
font  en  quelque  forte  fandifiées.  Le 
bufte  du  Pocte ,  repréfenté  au  naturel  y 
eft  coiuronnc  de  laurier ,  &  placé  au 
milieu  de  deux  Génies  ,  qui  tiennent 
des  guirlandes  de  cyprès.  L'urne,  fé- 
pulcrale  ,  eft  fupportée  par  un  pié- 
deftal  y  fur  lequel  on  voit ,  dans  un 
bas-relief,  des  Nymphes ,  des  Satyres  y 
des  Tritons,  &  d'autres  divinités  fym- 
boliques  des  poéiles  de  Sannazar.  Au 
dclTiis  du  tombeau ,  Nicolas  de  Roffi 
a  peint  une  Renommée  qui  le  couronne 
de  lauriers ,  &  un  Parnafte  avec  le  che- 
val Pcgafe.  Tous  ces  ornemens  font». 
comme  l'on  voit ,  bien  relatifs  ^  daos> 
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rette  églife,  au  cara6kere  du  Fondateur*: 
On  remarque  dans  une  chapelle,  un 
tableau  qui  repréfence  Saine  Michel 
terraflanc  le  Diable,  qui  a  une  crès- 
belle  tcre  de  femme  &  un  beau  fein» 
On  prétend  que  Diomede  ÇarafFa  , 
Evèque  d'Ariano  ,  mort  en  1550,  fie 
peindre  fous  cette  figure  du  Diable, 
une  dame  de  qualité  qui  avoir  conçu 

four  lui  la  pailîon  la  plus  violente^ 
aifanc  femblant  un  jour  de  fe  rendre 
à  {qs  pourfuites  ,  il  luî  donna  la  main 
pour  raccompagner  che?  elle }  mais 
auparavant  il  lui  propofa  d'entrer  dans 
l'cglife  des  Servites ,  pour  y  voir  un 
nouveau  chef-dœuvre  de  peinture. 
Elle  n*eut  pas  de  peine  à  reconnoître 
TEvêque  dans  les  traits  de  TArchange  , 
&  fon  portrait  dans  ceux  du  Diable  ; 
elle  fe  retira  couverte  de  confufion.  Le 
Prélat ,  pour  célébrer  fa  vidoire ,  ou 
pour  faire  allufion  au  nom  de  cette 
dame  qui  s'appeloit ,  dit-on ,  Viâoria 
d*Avalos^  a  fait  écrire  fur  le  tableau 
ces  paroles  :  Fecic  vichrianty  Alléluia^ 
En  fortant  de  la  grotte  de  Paufi- 
lipe  ,  on  trouve  deux  chemins  qui 
condiiiflent  à  Pouzzols  :  l'un  à  gauche, 
for  le  bord  de  la  mer ,  eft  celui  qu'on 
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fuit  quand  on  y  va  en  voiture  \  l'autre 
à  droire,  mené  plus  ou  moins  direc- 
tement en  ditïerens  lieux  trcs-întércf- 
fans.  Le  premier  que  Ton  rencontre 
eft  le  lac  d'Agnano ,  qui  occupe  pref- 
que  entièrement  un  vallon  abfolument 
rond.  Quelques  ruines  qui  fubfîftent , 
fufEfent  à  peine  pour  faire  juger  que 
Tancienne  ville  d'Agnano  étoic  fituce 
tout  auprès.  Le  lac  a  environ  un  mille 
de  circonférence  :  il  eft  couvert  d'oi- 
feaux  aquatiques ,  Se  Von  y  pèche  des 
tanches  excellentes.  Le  bouillonnement 
de  Teau  eft  très-fenfible ,  fxir-tout  lorf- 
Gue  le  lac  eft  plein.  Ce  qu'il  y  a  de 
hngulier ,  c'eft  que  l'eau  n'eft  pas  chaude- 
On  avoir  cru  que  ce  bouillonnemenf 
étoit  produit  par  des  feux  foucerrains 
trcs-cloigncs  :  il  eft  plus  vraifemUable 
que  c'eft  l'effet  de  quelque  vapeur  qui. 
le  dégage. 

Sur  le  bord  du  même  lac  fe  trou- 
vent les  bains  de  San  Germano  ou  de 
Saint  Germain.  Il  s'élève  en  cet  endroit 
une  vapeur  chaude ,  que  l'on  eft  venu 
à  bout  de  contenir  en  l'enfermant 
dans  des  bâti  mens.  On  y  a  pratiqué 
quatre  chambres,  où  les  malades»,  cou- 
cliés  fur  des  bancs  de  pierre ,.  font  en^ 
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Yeloppcs  dans  une  couverture.  Us  y 
éprouvent  les  chaleurs  les  plus  nbon- 
danccs  Se  les  plus  falutaircs.  La  chaleur 
eft  de  )9  d  40  degrés  au  thermomètre 
de'Réaumur.  On  emploie  ce  remcdc 
contre  le  rhumatifmc,  la  paralylîe,  la 
goutte,  raffoibliircment  des  membres, 
les  ulcères  intérieurs ,  &c. 

Prèf  de  ces  bains ,  ed  la  fameufe 
grotte  du  Chien ,  creufce  dans  un 
cerrein  fablonneux  ,  d  la  profondeur 
do  dix  pieds ,  fur  environ  neuf  de 
hauteur  a  Tencrée  >  Ôc  quatre  de  lar- 
geur. On  voit  s'élever  jufqu'd  fxx 
pouces  du  fol ,  une  vapeur  légère ,  hu- 
mide ,  femblnble  d  celle  du  charbon  » 
mais  n*ayant  d'autre  odeur  ciue  celle 

S|U*on  fent  dans  un  lieu  chaud  de  enf- 
ermé. On  rappcllcjgpdtte  du  Chien  , 
parce  qu'ordinairement  c'eft  T^nimal 
que  Ion  choifîr  pour  faire  connoître 
le  danger  de  cette  grotte.  Si  Ton  prend 
un  chien,  quelque  gros- qu'il  foit,  par 
les  pattes,  6c  qu'on  le  tienne  couché, 
dans  la  vapeur  ,  en  deux  minutes  de 
cems  il  a  des  convulftons  violentes^  il 
eft  fuftoquc ,  &  il  mourroit  int'iillible^ 
ment  Ci  on  ne  le  retiroit  tout  de  fuite , 
8c  11  041  ne  lexpofoio  au*  grand  air  :  il 
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reprend  alors  fes  forces  en  aiiffi  peu  cle 
^temps  qu'il  les  avoir  perdues.  Les  aur- 
très  animaux  à   quatre  pactes   cprocH 
vent  les  mêmes  accidens.  Les  oifeam 
fuccombenc  encore  plus  vice»  Un  coq , 
dès  qu'il  a  la  cèce  dans  la  vapeur  ^  vo- 
tnit  Se  expire  fur  le  champ.  Un  ftun^ 
beau    allumé    s'éteint    inienliUeinent; 
Cette  vapeur  paroît  produire  des  ttkxs 
moins   pernicieux  fur    tes    hommes  i 
quelques  perfonnes   la   refpirenc  £uir 
en  recevoir  d'incommodité    bien  no- 
table. On  raconte  cependant   que  fe 
Vice  -  Roi ,  Pierre  de  Tolède ,   ayant 
fait  enfermer  deux  criminels  dans  la 
grotte  y  ils  y  moururent.  On  dit  eu* 
core  que  des  cultivateurs  do  pays  ^  qoi 
s'endormoient  dans  cet  er  droit  autre- 
fois a  découvert,  ne  fe  réveilloient  plus^ 
Toutes  ces  obfervations,  très-Gngulieres, 
ont  enfanté  bien  des  iyftèmes  ^  on  ^eft 
fort  tourmenté  pour  en  rendre  raiibn; 
mais  jufqu'à  préfent  il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait  trouvé  des  explications  bieâ 

fatisfaifmtes  (i). 

■  ■  ■       ■  ■■      Il  y 

(  I  )  Il  étoit  réfervé  à  notre  tcm$  »  ou  la 
Phyfique  &  1  Hiftoire  Naturelle  ont  fait  de  fi 
grande  progrès ,  de  les  trouver ,  ces  vraie» 
explications»  Depuis  la  découverte  qoe  Tim 
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A  un  quart  de  lieue  plus  toin  (que  le 
lac  d'Âgnano  ,  eft  la  Solfaiera ,  ainfi 
a|>pelée  i  caufe  du  foufte  qu'on  en 
me.  C'eft  une  petite  plaine  ou  baflin 
ovak  d'environ  quinze*  cents  pieds'  de 


I  faite  de  Voir  fixe  y  de  fa  nature  &  de  fc» 
qualités  «^n  a  reconnu  évidemment  que  l'onr 
ne  pouvoît  attribuer  à  une  autre  caufe  les 
tStts  de  la  grotte  du  Chien.  On  peut  con-» 
falter  l'Ouvrage  de  M.  Hamilton,  Envoyé 
extraordinaire  du  Roi  d^Angleterre  à  la  Cour 
de  Naples  »  qui  rapporte  les  expériences  du 
Doâeur  North  à  ce  fujet  :  elles  prouvent 
que  la  vapeur  qui  s*élcve  de  cette  grotte  , 
eft  eflentîetlement  de  V air  fixe ,  &  elles  ne 
latfleat  aucun  doute  là-demis.  Il  en  réfulte 

Se  fi  les  effets  font  prompts  &  meurtriers 
r  k  chien ,  &  beaucoup  moins  terribles  fur 
rhomme,  c'efi  que  le  premier»  par  la  ma- 
nière dont  on  fait  Texpérience  »  a  néceflai« 
rement  la  tête  plongée  dans  la  vapeur ,  & 

Sue  la  tète  du  tecond  eft  au  defTus.  Cepen» 
aat  «  8*il  arrive  qu'elle  foit-  attaquée  dans 
celui-ci ,  il  fuccombera  bientôt  lui-même; 
&  de  là  vient  mie  quelques  perfonnes  ont 
été  fuffoquées.  Tel  eft  rcffei  à\xgas ,  c'eft-à- 
du-e»  des  fluides  aériformes  de  différentes 
fortes  ,  mais  prefque  toujours  méphitiques 
ou  mortels,  oui  s'élèvent  d*une  cuve  en 
fermentation.  Il  arrive  quelquefois  que  cette 
vapeur  porte  à  la  tête  de  celui  qui  foule  :  s'il 
tombe  dedans  «  il  périt  auifi-tôu 
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long  fur  un  peu  plus  d'un  mille  de  lar-' 
ge,  placée  fur  une  petite  hauteur ,  &  en^ 
vironnce  de  tous  côtes  de  hautes  colli- 
nes en  forme  d'amphithéâtre ,  à  l'excep- 
tion de  Touverture  du  coté  du  raidi , 
par  laquelle  on  entre.  Les  Anciens  lui 
avoient  donné  les  noms  de  PhUgra , 
Forum  f^ulcani ,  colks  Leucag£Î.  EUè 
faifoit  partie  des  champs  Phlégréehs , 
c'eft-à-dire ,  de  ces  campagnes  brukntes 
où  l'on  voyoit  des  indices  d'un  feu-con- 
tinuel ,  &  il  célèbres  dans  l'Hiftoire  & 
dans  la  Fable.  L'afpeft  de  ces' lieux  3^- 
tcs  par  ces  tremblemens  de  terre  &  par 
des  volcans  y  pou\  oit  avoir  donné  lieu  i 
ridée  des  géans  qui  déshonoroîenr  ao* 
trefois  ces  régions  par  leurs  mœurs  £& 
roces  &  cnielles.  Toujours  foodroTCS, 
toujours  rebelles  ,  ils  redoub!oient  leurs 
efforts  poiu:  fbulever  les  montagnes 
dont  Jupiter  &:  les  autres  Dieut  les 
écrafoient.  Quelle  peinture,  plus  éner- 
gique ,  fous  cette  allégorie  ingéhieufè» 
de  ces  grands  bouleverfemens  de  la  Na- 
ture !  La  Solfatara  elle-même  paioïc' 
avoir  été  une  montagne  dont  le  ibiiH 
met  fut  emporté  par  l'aétion-  vioreiite 
d'un  volcan ,  mais  qui  ne  ,doït  plus  à 
pnéfent  faite  craindre  d'éruption  ^  parca 
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rC[ue  le  foufre  ne  fe  trouve  point  mêlé 
avec  Les  méqaux.  Cependant  le  terreift^ 
/comppfé  d une.terre  argileufe  bbnclie, 
^ft  encore  chaud.   Dans   certains   en- 
droits,  on  ne  fent  la  cîialeur  qu  a  trois 
xloigts  de  profondeur;   dans  d'autres  , 
Je  terçein  eft  brûlant  à  la  iiirfacç.  Tout 
porte  à  croire  qu'up  feu  ir^cerne  le  coU' 
îume  toujours;  il  eft  aeufé  par  deffbus., 
5'il  faut  en  juger  par  le  retentiflefment 
iburd  qu Qn  entend  fous  fes  pieds,  &  , 
iixr-tout  lorsqu'on  jett«  une  pierre  daixs 
ur^  creux  qui  eft  vers  le  milieu.  Peut- 
.ctre  n'eft-il  qu'une  croûte  sformée  par 
Jes  matières  en  fermentation.  Des  va^ 
peurs    humides ,    fulfureufes ,     alumi- 
neufes ,  fortent  par  les  fentes  des  col- 
lines qui  environnent  le.baiîîn,  Se  par 
celles  ,du   ballin  rivcme.    Du  coté  du 
nord ,  il  y  a  fur-tout  une  ouverture  d'où 
il  fort  continuellement  en  abondance  & 
Avec  bruit ,  une  fum^e  chaude  &  cpaiflè 
qui   monte  jufqu'à  vingt  toifes  quand 
il  ne  fait  pas  de  vent,  &  qui  jette  une 
foible  lueur  pendant  la  nuit.  Ses  eftets 
font   très-remarquables.   Elle  n  enflam- 
jme  point  le  papier ,  mais  elle  le  feche 
jSc   le  confume,  s'il  y   rçfte  .quelque 
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tems  y  au  lieu  qu'elle  mouille  le  fer  ,* 

ÎaVce  que  la  fraîcheur  du  métal  condeniè 
i  vapeur.  L'argent  s'y. noircît,  le  cuivre 
sy  dirtbiit  &  fe  met  en  fcories.  Ccft 
cetre  (iimce  qui  donne  du  vériraUe  fel 
ammoniac,  dont  on  recueilleprèsdedeux 
quintaux  par  an.  Pour  le  ranûiflêr,  .on 
expofe  pendant  environ  pn  mois  ,  aux 
diiîérenres  bouches  a  fumée,  des  pierres 
ou  des  morceaux  de  tuile  &  des  pots 
calTcs.  Le  fel  ammoniac  fe  fublime  de 
lui-même.  Se  s  attache  aux  parois  de 
ces  objets  envirounans.  On  cire  anffi 
chaque  année  environ  trente-fept  quin- 
taux d'xdun ,  dont  on  trouve  quelqnefôb 
des  filets  fur  les  pierres ,  &  fur  laixrda 
badin,  dans  un  efpace  d'environ  cin- 

3uante  toifes  de  diamètre,  où  il  fieinit 
e  lui-mcnîe.  Les  gens  du  pays  connoif^ 
^  fent  très-bien  l'art  d'augmenter  la  pro- 
priété alumineufe  des  pierres  de  la  Sol" 
jatara ,  en  les  expofant  pendant  quelque 
tems  aux  ouvertures  par  lefquelles  pflulè 
la  vapeur  du  foufre.  Pour  celui-a,  il 
eft  en  a(Tèz  grande  abondance.  On  en 
fait  chaque  année  environ  deux  cent 
foixante-treize  quintaux.  Lé  produit  de 
routes  ces  exploitations  eft  beaucwp 
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|>lus  confidérable  qu'on  ne  pourroit  d'a- 
bord l'imaginer.  Il  appartient  à  l'hôpital 
de  VAnunj^iaia  de  rîaples,  qui  en  re- 
tire plus  de  dix  tnille  ducats  de  rente  ^ 
fur  lefquels  il  eft  obligé  de  payer  le 
dixième  à  TEvcque  de  Pouzzofs. 

Aux  environs  de  la  Solfatara ,  vers . 
le  midi ,  eft  un  couyefit  de  Capucins , 
•dans  l'églife  defquels  on  fent  les  effets 
^e  la  chaleur  du  terrein ,  beaucoup  pkis 
confidérable  en  été  que  dans  les  autres 
laifonsj  ce  qui  rend  alors  Thabitation 
•fort  incommode.  La  vapeur  qui  fort  à 
CQté  de  l'autel  eft  fi  chaude  ,  qu'elle  fuf- 
fit  pour  fécher  le  linge  de  la  maifon* 
-C'eft  à  cette  chaleur  ficcative  que  l'on 
<doit  attribuer  la  confervation  de  plu- 
fieurs  corps  de  morts  qui  font  enterrés 
.dans  une  chapelle,  &  qui  font  regar- 
nies dans  le  pays  comme  des  faints, 
Jorfqu  un  an  après  leur  mort,  on  les 
jtrouve  entiers  dans  la  bière  où  ils  ont 
^té  dépofés. 

En  allant  de  la  Solfatara  à  Pouzzols ^ 
on  voit  quelques  reftes  d'antiquités 
Homaines.  Le  plus  remarquable  eft 
l'amphithéâtre  qui  écoit  auflî  grand  que 
xelui  de  Rome ,  &  qui  a  confervé  le 
iiom  de  C^lojfto  ;  mais  il  eft  fi  fort  dé- 
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gradé ,  qu'on  n'y  trouve  rien  qui  puiflê 
faire  juger  de  fa  première  magnifi- 
cence. Il  en  eft  de  même  de  plimeurs 
autres  conllructions  antiques  que  roa 
découvre  dans  Les  fouilles.  Ces  ruines 
prouvent  feulement  combien  les  Ro- 
mains croient  empredes  d'embellir  une 
ville,  qui»  par  fa  poHtion  dclicieufe, 
leur  oftrcit  routes  fortes  d'avanrage& 
Elle  eft  (Ituée  à  deux  lieues  &  demie 
de  Naples ,  fur  un  eolfe  qid  a  une  lieue 
de  long  &:  autant  de  lar^e. 

Son  premier  ncm  fut  Dicearckia;  ce 
qui  indique  qu  elle  fut  fondée  par  des 
Grecs.  Le  nom  de  Puteoli  en  latin  lui 
fut  donne  à  caufe  du  grand  nomiire  ik 
puirs  ou  de  fources  minérales  qu'on  y 
trouve.  Quand  elle  eut  pafle  fous  la  do- 
mination des  Romains ,  elle  devint  trcs- 
coiifidcrp.ble  :  ils  Li  regardèrent  loii- 
jours  comme  une  place  dont  la  con£sc- 
vatîon  leur  étoit  importante ,  &  ils  la  £l- 
voriferent  dans  toutes  les  occafions  : 
mais  après  la  décadence  de  l'Empire  9 
elle  éprouva  quelque  bouleverfbment 
qui  la  détruifit  en  paràe,  &  ruina  les 
monumens  dont  elle  étoit  décorée. 
Aujourd'hui  la  partie  fupérieure  de  k 
montagne   où  ctoient  les  plus  beaux 

édifices» 
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klxfices  ,  n'offre  plus  que  quelques 
couvens ,  des  ruines  éparïes,  &  des  jar- 
dins afTez  bien  cultivé;.  La  vilie  eft 
rapprochée  du  côté  de  la  mer ,  8c  n  a 
pas  beaucoup  d'étendue.  On  y  cattxpt^ 
huit  i  dix  mille  anres.  La  Nobldïè  for- 
me un  corps  ou  fiége ,  à  Texemple  de 
celle  de  Naplés.  Le  peuple  eft  encore 
plus  groflîer  &  plus  viaeux  que  celui 
de  cette  dernière  vilie.  Il  ne  paroîc 
pas  qu'il  ie  faflfe  un  Jgrand.  commerce 
dans  le  port ,  autrefois  fi  fréquenté 
par  les  Marchands  Se  les  Ouvriers  de 
toute  efpece  attirés  à  Pouzzols ,  pour , 
ftrvir  au  luxe  Aqs  Romains  dans  les 
fuperbes  maifons  de  campagne  qu'ils 
arvoient  aux  environs.  On  trouve  en- 
core des  pierres  gravées ,  telles  que 
des  améthyftes  ,  des  coniioîes ,  des 
jafpes ,  des  calcédoines  ,  que  la  mer 
rejette  fnr  fes  tords  ,  &  qui  font , 
dit -on  ,  tirées  des  boutiques  de  ces 
Ouvriers ,  dont  on  voit  les  ruines  fous  x 
les  eaux.  L'églife  cathédrale ,  fous  l'in- 
vocation de  Saint  Procule ,  un  des  com- 
[>agnons  de  Saint  Janvier,  eft  bâtie  fur 
e  plan  d'un  temple  dédié  à  Augufte. 
On  y  voit  quelques  reftes  de  très-belle 
architedure ,  particulièrement  des  co^ 
Tome  XXFII.  P 
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loiuies  Coiinchicnnes.  Une  place  affez 
grande ,  où  fe  tient  le  marche ,  eft  de* 
Corée  d'une  belle  ftacue  Romaine  qu'on 
nouva  en  1704':  elle  a  fepc  pieds  trois 
pouces  de  haut  avec  la  toge  »  &  une 
mfcription  fur  le  picdeftal,  par  laquelle 
on  apprend  que  cette  ftatue  fut  érigée 
à  Flavius  Egnatius  LoUianus,  Préteur 
&  Augure ,  par  une  Ibciétc  des  villes 
a  Ahiqiie. 

Mais  le  plus  magnifique  refte  d'an- 
tiquité qui  fe  trouve  a  Pouzzols,  eft 
un  temple  que  les  uns  difeiit  avoir  été 
confacre  à  Sérapis  ,  les  autres  aux 
N)inphes  j  par  Domitien.  On  corn- 
mença  en  1750  à  le  débarraflêr  des 
terre5  dont  il  étoit  couvert.  Le  plan, 
le  pavé  en  larges  dalles  de  marbre 
blanc  ,  le  revecilTèment  entier  paie- 
ment en  marbre,  la  double  colonnaile 
aui  foutenoit  la  coupole ,  n'avoienc 
£)uffcit  aucune  altération.  Il  ctoit  en* 
vironné  de  quarante  -  deux  chambres 
carrées  >  dont  quelques-unes  fub£ifienc 
encore  ,  de  même  qu'une  falle  de  bains 
à  Tufage  des  Sacrificateurs  y  i'écooloir 
des  eaux  Se  du  fang  des  viâimes ,  & 
les  anneaux  auxquels  on  les  attachoit. 
On  a  enlevé  d^  çit  édifice  tput  ce  qui 
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fervoit  à  fon  embelliflement ,  des  fta- 
tiies  &  des  vafes  d'un  très-beau  travail , 
&  des  colonnes  que  Ton  a  tranfpor- 
tées  à  Portici  :  il  n'en  refte  aâruelle- 
ment  que  quatre,  dont  deux  font  fur 
pied  &  deux  à  terre  ;  elles  font  de  mar^ 
bre  blanc  ,  cannelées  ,  &  d'une  belle 
proportion.  On  doit  regretter  qu'on  n'air 
pas  confervé  ce  temple  ,  qu'il  étoit  ff 
facile  de  reftaurer ,  puifque  tous  \c9 
matériaux  étoient  en  place.  Sa  forme, 
fon  élégance,  fa  légèreté  auroîent  pu 
fervirde  modèle  pour  d'autres  conftruc- 
lions  de  ce  genre. 

Le  pont  que  l'on  appelle  de  Calw 
-gula ,  ponce  di  Caligota ,  ^jui  fe  voit 
dans  la  mer  près  de  Pouzzoïs ,  du  côté 
de  Baïes ,  paroît  n'être  autre  chofe  qu'urt 
mole  ajnique  :  il  eft  compofc  die  brî-f 
<iue5  &  de  pierres  unies  avec  la*  chini 
&  la  pouzzolane,  ce  fable  fi  précieiiJÎ 
<]ui  tire  fon  nom  de  celui  de  cette  vilW 
oh  on  le  trouve  en  très-«rande  quan- 
tité,  &  qui  a  la  propriété,  comme  je 
l'ai  dit ,  de  faiie  avec  la  chaux  un  ci- 
ment très -dur,  propre  à  bâtir  dans 
l'eau  ôc  à  rcfifter  à  toute  efpece  d'hu* 
midifé.  11  eft  vraifcmblable  que  ce  mole 
^toit  très-ancien  &  mèitie  antérieur  ai» 
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tons  où   les  Romains  ctablirenc   leur 
domination  dans   ces   contrées.  On  y 
comproit  vingt-cinq  erandes  arcades  : 
il  n'en  fubfifte  que  deux  ou  trois  en« 
tiercs   avec  quelques  piliers  \  le  refte 
cA  daruic  ou  couvert  des  eaux  de  la 
mer.  C'eft  de  rextrcmitc  de  ce  mole 
que  partoic  le  pont  de  bateaux  que  fit 
faire  Caligula,  pour  aller  de  Pouzzols 
i  Baies  dans  un  efgpce  de  trois  mille 
fix  cents  pas  en  droite  ligne.  Il  fallut 
pour  cela  réunir  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bateaux  ,  qu'on  fixa  par  des 
ancres ,  &  qu'on  aflfembla  par  des  chai* 
ncs.  On  y  pratiqua  un  grand  chemin, 
pavé  y  recouvert   de   fable  »  avec   des 
parapets  des  deux  cotés  »  fur  Iç  mo- 
dèle de  la  voie  Appienne.  Toutes  ces 
dépenfes  exorbitantes   n'avoienc    pour 
but  que  de  fatisfaire  lorgueil  aum  ri* 
dicule  qu'extravagant  de  Caligula ,  oui 
vouloir ,  à  l'jexemple  de  Xerxès ,  aller 
tn  triomphe  fur  la  mer.  Le  premier 
jour  il  parcourut  toute  Tétcndue  de  ce 
f  hcmin  fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné ,  la   couronne   de    chêne  en  ! 
rcte  »  &  fuivi  d'une  foule  immenfe  <le  f 
peuple   qui   étoit   accouru    de    toutci 
ports  pour  jouir  du   fpeâa^le  de  çc  ' 
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triomphe  vraiment  imaginaire  &  M- 
xarre.  Le  fécond  jour ,  il  fie  p'arade  dô 
toute  fa  grandeur  &  de  fa  fierté,  dani 
le  char  des  triomiphareurs ,  portant  /là: 
fa  tête  la  couronne,  de  laimer.  Là 
pompe  de  fa  marche  étoit  relevée  pîtr 
la  préfence  de  Darius  ,  que  les  Pari- 
thes  lui  avoient  donné  en  otage ,  Se 

3 ai  alloit  i  fa  fuite  avec  k  cavalerie 
.omainc  qu'on  avok  raffemblée  d'un« 
partie  de  Tltalie. 

On  s'embarque  à  Pouzzofe  fur  des 
felouques  pour  aller  à.  Baies ,  qui  oc^ 
cupe  la  partie  occidentarle  du'  golfe  ^ 
&  pour  voir  plus  à-  l'aife  les  curiofitéj^ 
fans  nombre  ralfemblées'  dans*  un  ef* 
pace  de  quelques  milles. 

On  trouve  à'p.bord  le  fameux  lae  Lu«- 
criii  j  dms  lequel  on  mettok  autrefois 
des  poillbns  &  des  huîtres  pour  les  en^ 
graiuè'r ,  &  pour  fàtisfàire  la  fenfualité 
des  Romfirns.  Les  digues  que  l'on  avoir 
faites  pour  fcp.irer  ce  lac  de  la  mer,  ont 
été  rompues  &  bri fées  :  on  n'en  voit 
plus-  la  trace,  ni  celle  des  ouvrat];es  que 
Ccfar ,  Ausrnfte  &  Claude  avoient  ent!  c*- 
pris  pour  (aire  un  port  en  cet  endroit  y 
&  pour  tirer  un  canal  de  communica-* 
lion  avec  le  lac  d'Averne.  Bien  plus^y 

P  H 
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le  lac  Lucriii  lui-même  a  été  prelque 
entièrement  mis  à  fec  par  un  boule- 
verfement  terrible ,  qui  a  même  changé 
la  Ëice  de  ce  cantoa  auparavant  très- 
cultive  ôc  ttès-fercile.  La  nuit  du  2.9  aa 
30  Septembre  1 5}*,  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre  fi  violent'^  qu'un  gros 
vilLige  >  appelé  Tripergolé ,  bâti  entre 
le  lac  Se  la  mer>  fot  totalement  en- 
glouti  avec   fes  malheureux  habitanSiL 
Tout  près  de  la ,  s'ouvrit  un  gouffre  ^ 
d'où  s'éleva  une   flamme    &  une  fil- 
mée épaifle ,  mclée  de  iable  6c  de  pierres 
ardentes.  Des  éclats  de  tonnerre  ,  des 
éclairs  redoubles  »  des  feux  ,  des  tctm- 
blcir.L::s  de  terre  accompagnèrent  cette 
crupîion ,  qui  dura  près  de  48  heures.. 
Dans  cet  intervalle ,  on  vit  for  tir  de  terre 
ur.3  montagne  qu'on  a  appelée  Monte 
Nuoi/o  ou  Monte  Cenere  ,  formée  de 
laves  5  de  fcories ,  de  pierres  brûlées  & 
fpongieufes  :  elle  couvrit  une  grande 
partie  du  lac  Lucrin.  Sa  liautcur  eft  de 
quatre    cents    toifcs  ,    &  fa  circonfé- 
rence do  trois  mille  pieds.  Le  pays  des 
enviro/iS  fut  tellement  culbuté  par   la 
violence  de  ç(:X,zc  éruption ,  que  vingt- 
quatre  heures  après  on  n'en  apperce- 
vo:t  plus  aucun  veftige.  La  mer,,  qui 


s^étoit  retirée  dé  feshotâs ,  i^evmt  avèc^ 
^iteor  ,  Se  xjccupa  tout  remplacement 
.•à'étoit-ldvilbge  dcrTHÎ^giô^^        l 
-i'  À  uli^dftni-iriîlte  ^lîy&yii  îfe  UV  fe 

•<ip-^i1ltoe  :  ii  "^ft  borde  de  odllUfts 
couyertes  autrefois  de  forêts  épaîflèi  Ji^ 
Nombres.-  Le  âlencé ,  la  folitcrde ,  l'ôifatkc^ 
4fc(frtieitey4'hortift!*^'-cë  lîéiriSè  pèft- 
voient  manquer  de  faire  im^reflidn'il&if 
Jks  htnitmés  ^tti  divt'nHbietît  iotà  rtU  f 
avoseni  reconnu  la  "  pïéfèncfe  deè  ^£Kài^ 
inforaaux  ;  ils  y  établirent  ^ési^crSIèes^ 
en  leur  honneur.  Virgile  nods  rep!^è!S|er 
ce  hcrôc  fes  environs,  comvtîè  un  éndxqir 
inhabitable.  Les;  oifeaùx  né  jpôuVoîeht 
voler  ^u  delTus  ;  âAs^ëttè  ^uffioi^a^t"]^ 
dès  vapeurs  enipeftees  qtn!  s'en  éîe^îènJr; 
ce  qui  lui  avoit  'fait  donner  '  le  nlû^ 
A'Auerney  c*eft-à-dire,  tnanquant  d*i>l- 
ieauz.  Aujourd'hui  le»^  xhofes  ne  faut 
plus  dans  le  même  étar.  Aùgnfte',  'cjjài 
avoit  de(ïèin  d'établir  un  porr  for  îe 
lac,  fit  couper  les  arbres  élevée. qèi 
l'environnoient  de  tous  côtés  :  pat -il 
l'air  a  circulé  plus  librement  ;  les  yi-^ 
peurs  >  auparavant  Concentrées  ,    fti*' 
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Îrnances  &  q^ui  contraâoienc  une  ^ua- 
icc  pefliilennelle,  ont  trouvé  une  i/Tue 
pour  s'exhaler.  Le^  eaux  ibnc  belles , 
vives  Se  fraîches  :  on  y  prouve  beau- 
coup de  poifTons.  &  doifeaqx  aquaô- 
ques.  Sur  le  bord  du  lac,  vers  le  nord, 
on  apperçoit  les  veftiges  d'un  temple 
qu'on  dit  avoir  été.  consacré  à  Apol- 
lon :,  il  rcfte  encore  la  moitié  de  Tédi- 
iice  avec  de  gi^audes  mchqs  cachées  feus 
terre. 

Ceft  vis-à-vis  de  ce- temple  ,  fer 
une  colline  voidne  du  lac  ,  qu'eft  la 
fameufe  caverne  que  les  Anciens  oat 
dit  avoir  été  hnbicce  par  la  Sibylle  de 
Cumes ,  &  qii  on  appelle  aujourd'hui 
l'Antre  de  la  Sibylle.  On  fbupçonnet, 
avec  beaucoup  de  probabilité ,.  que  c'é- 
toit  un  chemin  foute.rrain  entrepris 
autrefois ,  &  peut-être  exécuté^  pour 
aller  de  ce  lac  à  Cumes.  Cette  caverne 
eft  encore  à  peu  près  telle  que  Virgile 
l'a  décrite.  L'ouverture  en  eft  laree', 
reniiplie  de  cailloutâmes,  couverte  aé- 
paiuès  forets,  &:  défendue  pac  un  lac 
noir  &  profond;  mais  elle  eft  prefque 
entièrement  bouchée  par  des  atterrifle- 
mens.  On  ne   peut  jvis   péncgrer    ep. 


âkns  au  dell  de  deux  cents  pns;. 
>rrqLi*oii.  a  fait  ce  trajec ,  on  trbttve 
i'  petit  fencier  *  tournant  ,<  oui  conduis 
une  chambre  carrée ,.  taillée  dans  le 
c  j  où  Ton'  prétend  que  la  Sibylla 
idoit  Tes  oracles*  A  côté'  .de  cette 
ambre,. eft  une  falle  remplie  d*eaii 
de  jufqu  à  la  hauteur  d'un,  pied-  Se 
mi  :  on  y.  voit  deux^  baignoires'  cki 
^rre  brute ,  une  efpece  dé  banquette 
i  reeiie  tout  autour ,.  6c  quelques 
les  de  peinture  en  mofaïque  fus  1^ 
ir..  Oh  defcend.  à  une  féconde  fitlle 
mfée  beaucoup  plus  bas,,  dans»  ist^ 
elle  fe  trouve  un  regard- d'eau  ttede^ 
une  porte  pleine  de  terre  éboulée;: 
quel  ufage  ces  pièce»  étoient  -elles 
(Imées  ?  Scrvoienc  -  e}le&-  aux/  bains^ 
la  Sibylle  ,  ou  plutôt  ^qâ^lqu^par-* 
du-  culte  religieux,  envers^es*  Dieux 
•émaux  ?  Un  annre  profond  6c  téné- 
mt ,  comme  celui-ci  ,.écoit  biea  pro- 
i  à'  entretenir  ces  idées;  C'eftjjar  ÏJb 
*Ence  defcendit  au»  enfers%.  Le  ra- 
lau  d  or  qu'il  portoit  &  qu'il  avowu 
ipé  fur  un  arbre,  dans  les  rorètsvol-r 
es>,  fait  fans  douce  alluHon  aux  mînei^ 
r.  qu'on  trouvoit.  aui;re^ois  ckmMf 


Î4^  ErJVinoxs  de  Naples. 
p.iys ,  &  dont  la  trace  eft  aiijoiircniiu 
perdue.  Une  Sibylle  ne  fert  plus  ac- 
tuellement de  guide  d.ins  cette  caver- 
ne :  ce  font  dvs  payfans  des  environs,. 
qu*on  prendroit  volontiers  pour  des  mi- 
HÎftres  fubalternes  du  Dieu  des  enfers- 
Leurs  (aies  haillons ,  la  rudefle  de  leurs 
manières ,  la  grollicretc  de  leur  langage ,. 
la  pâle  lueur  de  leurs  flambeaux ,  Toblcu- 
rité  de  ces  lieux ,  tout  infpire  une  cer- 
taine terreur  dont  on  ne  peut  fe  défei^ 
dre.  On  croiroit  réellement  qu'on  def- 
cend  au  centre  de  la  terre.  Mais  ces 
conduâreurs  ,  d*abord  Ci  efFrayans  ,  ne 
manquent  pas  d'encourager  les  voya* 
geurs.  Non  dubiti ,  c'eft  leur  terme.  Né 
lemble-t-il  pas  encore  entendre  la  Si- 
bylle dire  à  Enée  :  Nunc  animis- opus  j 
Enea ,  nunc  peâore  firmo  ? 

En  revenant  fur  fés  pas ,  on  voit  fur 
la  droite  le  mont  Fnlerne ,  fi  célèbre 
chez  les  Anciens  par  fes  vins  excellensj 
6c  à  peine  s'eft-on  rembarqué,  qu'on 
trouve  les  ctuves  de  Tritoli,  ou  oains 
de  Néron ,  Ifûffni  di  Nerone^  ou  di  San 
Georgio.  Ces  bains  ,  fitués  vis-à-vis.. 
Pouzzols ,  à  trente  pieds  environ  aa 
4e(ru$  du  niveau  de  la  mer  9,  font  fbr-^ 
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filés  de  (îx  efpeces  de  rues  c]nl  op.r  1^: 

f^ieds  de  haut ,  &  trois  &:^  dv?ivi  de 
arge.  Au  fond,  eft  une  (omcc  ilorji 
prefqiie  bouillante.  La  chaleur  qui  ci: 
fort  eft  il  confidcrable ,  qu'il  fuffir  crv 
faire  deux  ou  trois  pas  pour  ctre ,  o: 
quelq\ic  forte ,  fuffoqué  :  les  payfans  ^ 
qui  vont  prefque  nus  chercher  de  cette 
eau ,  en  reviennent ,  au  bout  de  deux 
minutes  y  tout  coliverts  de  fueur  ,  Se 
le  vifige  enflAmmc.  L'habitude  feule 
&  une  certaine  force  de  tempcramenc 
peuvent  permettre  d'aller  auffî  loin  j 
car  on  raconte  que  certaines  perfonniés 
qui  ont  voulu  tenter  cette  expérience^ 
y  font  mortes.  On  a  taillé  dans  le  roc 
des  chambras  &  des  galeries  qui  font 
m-urées  toute  Tannée  ,  excepté  dans  U 
faifon  des  bains  ,  au  ccmméncemont  de 
Tété.  Ces  cuivcs  ont  toujours  eu  de  la 
réputation  :  Gallien  en  parlé  avec  éloge. 
On  dit  qu;j  Néron  les  avoit  fait  conf- 
truire  pour  (on  ufliee.  On  voit  au  def- 
fous ,  des  fiHcs  cieufées  aufîî  dans  le 
roc,  où  croient  des  bains  d'eaux  ciiaudes- 
&  froides  :  dcr.  lièges  rognent  tout  ait- 
tour  ,  &  l'.^s  voûtes  font  encore  ornées 
de  q^Lielques  morceaux  de  ftuc  en  bîi- 
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relief,  qui  paroifTènt  ctrç  de  très-bon^ 
goiir.  La  mer  &  les  tremblernens  de 
terre  ont  fait  bcauccnp  de  tort  i  ces 
bains  inférieurs.  Une  aes  falle«  mcine 
ell  prefque  entièrement  comblée  des 
fables  que  la  mer  y  charie ,.  lorfqu  elle 
eft  agitée,. 

Toute  la  côte,,  depuis  les  bains  de 
Tricoli  jufqu  a.  l'extrémité  du  golfe  de 
Baïes ,  efl:  couverte  de  ruines,  antiques 
C'eft  là  que  Marius,  Sylla,  Ponijpce^, 
Céfar ,  Pifon ,  &  plu (ieurs. autres  illuf- 
tres  Romains,  avoient  fait,  bâtir  des 
maifons  de  campagne ,  dont  la  magni- 
ficence répondqit.  aux  charmes-  de  la 
fituation.  but  la  fin  de  la  République  « 
Baïes  devint  le  pays  à  la  mode*  La  dou- 
ceur du  climat ,  la  fertilité  du  fol,  l'a- 
bondance de  poidôns  excellens  qu'on 
trouvoit  dans  la  mer ,  .les  pcpmenades 
fur  leau  ou  dans. des  prairies  toujoun. 
vertes,  la  quantité:  de  Iqurces  minérales 
de  tous  les  degrés  de  chaleur  proprei 
pour  le  plaifir  Se  pour  la  fanté,.toixc 
étoit  bien  propre  à  y  attirer  lc$  riches, 
voluptueux  de  Rome.  Auflî  voulurentr 
ils  tous  y  avoir  des  habitations*  Mais-, 
çomfîi^  le  terrein  ctoit  fort  reflêrré.d'im. 
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cote  par  la  mer,  &  de  raucre  par  des 
montagnes ,  on  fut.  oblige  de  rafer  le;$ 
câceaiix  oui  incommodoienc ,  &  Ton 
vint  jufqu  à  combler  une  partie  du  golfe 
pour  fe,  faire  des.  emplacemens.  Ce  fér 
jour  cependant  ctoic  fort  décric  parmi 
ceux  qui  confervoient  encore  quelques 
reftes  de  décence  ôc  de  vertu.  On  avoir 
vu  plufieurs  fois ,  félon  Texpreflion  de 
Martial ,  des  femmes  y.  arriver  comirus 
des  Pénélopes ,  &  s*cn  retourner  comme 
des  Hélenes.  On  n  ofoit  aller  prendra 
les  eaux  ou  les  bains  fans  raurorifatiou 
bien  exprefTe  de  la  part  d'un  Mjédecin. 
L'Hiftoire  fait  mention  de  deux  ou  trois 
grandsi  cvénemens  qui  font  arrivés  â 
Baïes.  Le  premier  triumvirat  y  fut  ac- 
rêté  entre  Ccfar,  Pompée  6c  Craflus, 
Néron  y  rcfohit  la  mort  d'Agrippine  fa 
mère ,  qui  fut  aflaflmée  bientôt  après 
par  fes  ordres  dans: fa  maifon  décampa.* 
gne  près  le  lac  Lucrin^  &  enterrée,  par 
les  domeftiques  fur  le  chemin  de  Mir 
fene,  où  Ion  montre  encore  les  reiles 
de  fon  tombeau.  Enfin  TEmpereiît 
Adrien  mourut  à  Baïes  dans  les  accès 
d*unc  mélancolie  qui  troubla  fa  raiT 
fon  ,  &  qui  finit  par  le  rendre  crueK 
Son  corps  fut  briilc  i  PouzzoU  dam. 
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une  maifoti  qui  avoit  appartenu  à  Ci- 
ccron ,  &  à  laquelle,  il  avoit  donné  le 
nom  A*  Aeaderniii. 

Rien   ne  prouve  mieux  l'inftabiliré 
des   chofcs    humnincs  ,  &    n'eft    plus 

E)ropre  à  faire  nrfître  des  réflexions  phi- 
ofrpîi'qiies ,   qr.e  l'crat  aftuel    de   ce 
pays.  La  Niuure  y  eft  toujours  belle  , 
il   cft  vrai  ;   il   y  règne  ,  comme  au 
tems  de  Virgile,  un  printems  cteniel; 
riîiver  n'y   fait  jamais   fencir  fes  ri- 
gueurj.  La  terre  eft  fi  fertile ,  au*elle 
produit  prefque  par-tout  fans  culture, 
&  que  les  plus  petits  foins   fuffifent 
pour  la  rendre  prodigue.  Le  petit  golfe 
de  Baïcs ,  entouré  d  un  coteau  en  quart 
de  cercle,  finillànt   dans  la   mer  y  effi" 
encore   couvert   d*arbres   &  darbufte» 
toujours  vcrds ,  qui ,  mclés  à  de  belles 
ruines  ,  forment  le  coup  d'œil  le  plus 
pitrorcfque.    Mais    l'air  eft  devenu  & 
empcftc  par  les  marccaj^cs ,  par  les  lacs 
où  Ion  nit  rouir  le  chanvre  &  le  lini- 
Se  par  les  mofettes  ou  vapeurs  malËii- 
fajircs  que  les  trcmblemens  de  terre  y 
ont  protluitesj  que  ce  canton,  autrt*^ 
fois  fi  dclicieux ,  le  centre  d^  tous  \ti 
plnifirs ,  cft  aujourd'hui  prefque  entié-^ 
rement  dcfcrt.  Le  château  q^oi  eft  ûff 
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k  hauteur  y  ed  la  feule  partie  qui  foie 
habitée.  La  mer  a  englouti  Tes  jetées  ^ 
U^  terraiïès^  les  barimens  quon  avoir 
conftruits  dans  le  h:is  y  ôc  les   terrei 

Î|ui  s'éboulenc  de  toutes  parts  »  n'of-^ 
rênt  plus  qu*un  ama»  de  décombresi. 
Tout  porte  cependant  i  croire  qiîe  ft 
Fon  vouleit  faire  faire  des  fouilles  dan». 
cette  partie»  il  n'eft  pobc  d'endroit 
dans  1  Italie  oà ' Ion.  pût  trouver  dea 
monumens  plus  précieux  :  il  en  fubiifte. 
encore  trois ,  qni  font  afTez  bien  con«* 
fervés.  Ce  font  trois  temples  bâtis  en. 
brique ,.  l'un  dédié  d  Mercure ,  que  le 
vulgaire  appelle  TrugUo.  Après  avoir- 
paflc  fous  trois  grandes  voûtes  ruinées. 

2ui  en   faifoient  partie ,.  on   dcfcend» 
ans  une  grande  rotonde  oui  prend  iê 
our  par  le  milieu  de  la  voûte ,  comme- 
fe  Panthéon  de  Rome  :  elle  eft  d'une* 
iclle  proportion.  L'autre  temple  fut  j. 
dit-on,  confacré  par  Céftr,  a  FénûS» 
Genitrix  y  à   Fénus  merti  Une  partie- 
de  la  coupole ,  les  petites  chambres  def* 
côtés  &  les  bains  des  Miniftres ,.  fub- 
iiîftent  encore.  On  voit  au  delïotJ»,  des. 
chambres  quon  appelle  lès   bains  de 
Vénus.  Les  voûtes  iont  ornées  de  bas* 
seliefs.  en  ituc  ^  dont  les  fu^jois*  &xt 
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obfcenes  font  croire  que  ce  lieu  né* 
toit  deftiné  qu  a  des  myftcres  infâmes.. 
Le  rroilieme  de  ces  édifices  eft  une  ro- 
tonde donc  la  voûte  s'eft  écroulée.  Quel- 
ques marbres  qu'on  y  a  trouvés  avec 
des  têtes  de  cerfs ,  ont  fait  préfumer 
qu'il  étoic  dcdic  â  Diane  Lucifere  ; 
d'antres  lont  attribué  à  Neptune- 

L'A  ftiivunt  toujours-  la  côte  ,  on 
trouve  un  village  isnié  fîir  h  hauteur, 
au  pied  d'une  petite  anfe  :  il  s'appelle 
Bauli ,  &  portoit  anciennement  le  même 
nom.  Il  eft  environne  de  tombeaux  & 
de  cimetietes  antiques ,.  dont  quelques* 
uns  font  ornés  de  bas-relief^  très-bien 
confervcs,  de  peintures  &  de  dorures* 
A  droite ,.  eft  un  lac  plus  long  qqe  lar- 
ge ,  &  qui  communique  i  la  mer  pac 
un  petit  canal.  C'eft  ce  qu'on  appeioic 
l'Achéron.  Ses  eaux  noires  &  puantes 
avoient  fait  imaginer ,  par  les  Poëces^. 
que  c'ctoit  une  Darriere  des  enfers;  ils 
y  avoient  placé  Caron ,  ce.  baxelier 
inexorable  Se  d'une  humeur  farouche  ^ 
qui  ne  pafloit  perfonne  au'il  ne  file 
payé  d'avance.  Les  gens  du  pay«  ap*^ 
pellent  ce  lac  La  go  Fufaro  ou  Collucioz 
ils  ne  s'en  fervent  que  pour  y  faire 
xx)uir   du   chanvre   &  pour   y  nourds: 


Jbx  poi0bti  dont  oii  fak  dles.pècheS' 
abondances  ^  quand  \ei  eaux  ont  écé 
renouvelées  pat  celles  de  la  mer.  De 
Faiitre  côté  ^i  entre,  le  midi  âc  le  It^ 
vanf  9^  iuî  les  bords  d'un  lac  .ctès-poif* 
ioaamx  qua  l'on  appelle  ^ti|oasa'hut 
More-mono^,  les  Poëces^pour  fi>ucenn: 
loujours  Tallégorie  des  en£srs  »  y  avoienc 
placé  les  Champs -Elyfées  :  c'écoic  une 
campaffne  charmante ,  couverte  de  jac« 
dsns.  puncéf  de  beaux  arbres  &'afro£és. 
4e  foi^aines  :  il  n'étoit  pas  (K>(fible  de' 
jdoiifser  aux  âmes  de  eens  de  bien  un  fi&- 
{oui  plus,  agréable  a  habiter.  Encore 
même  il  eft  délicieux ,  quoique  tout;  le 
pays,  ait  été  défolé  par  àts  tremblepiens 
dp  terre  &c  par  des  éruptions  qui  les  ont 
accompagnes.  On  n'y  éprouve  jamais 
tes  rigueurs  de  l'hiver  j;  les  fïeur&^  les 
J&uits  y  viennent  dan&  toutes  les  fiafens;; 
9c  dès  le  mois,  de  Décembre  ic  Jaiv 
vier  9  on  y  cueille  des  petits  pois  qtii 
aoiiTenc  e;i  plein  air.  Toute  cette  plaine» 
connue  actuellement  fous  le  nom  de 
Mercato  di  Sabato  ^  èft  «emplie  d'ug 
nombre  infini  de  reftes.de  tombeaux  de$^ 
aniciens  Romains. 
ta  Pifcine  merveilleufe ,  Pijcina  W?» 
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rabiUy  qu'on  trouve  entre  le  lac  de 
Mare-morte  &  le  rivvge  de  la  mer  j,  pa- 
roît  avoir  cté  un  grand  réfervoir  qu  A- 
grippa  fit ,  dit-on  ,  conftmîre  pour  tour' 
nir  de  l*eau  douce  à  la  flotte  Romaine» 
dont  la  ftcition  étoit  entre  le  cap  de  Mî- 
fene  &c  Baïes.   Cet  édifice  ioatenain 
bien  confervé  ,  dans  lequel  on  defcend 
p.ir  deux  efcaliers  de  quarante  marches 
chacun ,  peut  avoir  deux  cents  pieds  dfe 
long  fur  cent  trente  de  large  :"  il'  eft 
fontentt  par  quarante -huit  gros  pfliéA 
difpofcs  fur  quatre  lignes.  Un  aorte  édî- 
fice  antique  tft  près  de  là  :  on  l'appelle 
Ctnto  Camerelle ,  ou  labyrinthe,  â  cauiè 
du  praïul  nombre  de  chambres  vofirécs 
qui  fs  communiquent  les  unes  anf  li^ 
très,  mais  qui  tombent  en  rOines-'Lè 
cap  de  Mifene ,  Capo  Mifeno  y  i  no^ 
lieue  &  demie  de  Pouzzols  6c  de  Gtir- 
mes ,  termine  la  pointe  occidentale  dit 
golfe  de  Pouzzols  &  de  Baïes.  Vous 
iavez ,  Madame ,  Tavcnnire  de  cet  in- 
fortune trompette  d'Enée ,  qui ,  s'^canc 
avifé  de  défier  un  Triton  à  qui  fonne^ 
roit  mieux  de  la  trompene,  fut  pris 
&  noyé  par  le  Dieu  marin,  indigné 
de  fon  audace.  Eiiée  le  fit  enterrer  ùst 


ce  promontoire  »  auquel  il  donna  fon 
norti  de  Mifene.  On  bâtit  dans  la  fuite 
une  ville  fur  la  hauteur..  Agrippa  fit 
cotiftmire  au  dedbus  un  port ,  poof 
.£urvir.  à  la  flotte  qui  eardoit  les  côtes 
depuis  le  Piiare  de  Meffine  jufqu'aiix 
cotounes  d'Hercule  ou  détroit  de  Gi- 
braltar ;  il  y  en  avoit  une  autre  partie 
i  Ravenne  »  partie  à.  firindes  »  pour  h 
i&roté  de  la  mer  Adriatique.  Pline  TAn** 
jCtett  commandoit  celle  de  Mifene  ^  Se 
émitde  là  pour  aller  obXerver  la*  fàméola 
icjiption.  du  Véfuve  de  79  »  dans  bqnel^ 
ÎL  périt.  Les  Lombards  en  i)6  ^  enfulte 
to0  Sarafins  en  890,  ruinèrent  entiéi^ 
ment  la  ville.  Tous  les  habitans  furent 
epitnenés  prifonniets*  Qn  ne  voit  pluis" 
aftqellement  que  des  ruines  informes  » 
gui  ne  peuvent  donner  même  aucune* 
idée  fatisfàifante  des  fiecles  brillans  des. 
Romains. 

La  ville  de  Cumes  »  firuée  fur  u» 
focher  avancé  dans  la  mer ,  i  troi^ 
lieues  de  Naples  en  droite  ligne;  cette 
ville  autrefois  (î  cclebre  ,' fondée  par 
des  Grecs  de  i'ifle  Eubée  ou  Nègre- 
pont ,  préfente  le  mèn^e  amas  de  rui- 
nes ôc  de  décombres.  Dès  le  tcm^. 
mcme  des  Romains,  lorfqu'iis  eurent 


croupes  pour  ciialler  les  brig 
les  corfaires  >  qui ,  de  cet  afile ,  p 
de  routes  parts  leurs  ravages.  < 
ttuiCiz  la  citadelle  &  tout  ce  qt 
.  de  Cumcs.  L'Evcchc  fut  réuni 
de  Naples.  On  ne  trouve  aucur 
de  ce  Fameux  remple  que  Déds 
élevé  en  Thojmeur  d'Apollon» 
lequel  il  avoit  confacre  les  ail 
i\  s'étoit  fervi  pour  s*cchappet 
byrinihe  de  Minos  en  Crète.  L 
â  cent  porte,^,  cù  la  Sibylle  rei 
oracles ,.  eft  prefquc  eiiticrenac 
chéc    par   les    cbouleinens    de 

3ui  ne  permetttent  de  pénétre: 
ans  qu'à  cent  toifes  environ 
tance.  Il  y  refte  quilques  chamb 
paroifTent  avoir  été  pavées  en 
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2iiand  on  eft  fur  les'  luuceurs  de 
es  ou  de  Mifene ,  on  découvre  rrès- 
indemenc  dans  la  mer  trois  petites 
; ,  Nifida  ,  Procida ,  &  Ifchia.  La 
ximicc   ma  déterminé   i   faire  ce 
rc  trajet  \  Se  j*avoue  que  je  n'ai 
lit  à  regretter  de  Tavoir  entrepris. 
i  ides  peuvent  fatisfaire  la   curio^ 
d*un  voyageur.  Celle  de  Nidda  a: 
^  petite  Ville  qui  porte  fon  nom  ,  8c 
petit  port  qu  on  appelle  Porto  Lon» 
te.  Le  terrein  eft  par-tout  très-fer- 
•  Malheureufement   une    immenfe 
uitité  de   lapins   empêche  de   tirer 
t  le  parti  qu  on  pourroit  de  cette 
rilité.  Jai  lu    quelque   part   qu'en 
50  on  trouva  dans  le  tombeau  de 
rbre    d  un    ciroyen    Romain ,   une 
ipe  allumée  dans  une  bouteille  de 
re   qui    n*avoit   point    d'ouverture, 
ce  fait  eft  vrai ,  il  eft  unique.  Les 
cipes  de  cette  cfpece  qu  on  a  trou^ 
îs  dans  les  tombeaux ,  étoient  ren* 
mées  dans  des  urnes  qui  n  étoient 
înt  bouchées.  On  caflTa  la  bouteille, 
la  lampe  s'éteignit  dès  qu  elle  fut  à 
tr.    Le   verre    n'étoit    pas    du    tout 
irci ,  quoique  le  feu  de  la  lampe  fût 
s-vif. 


proauit  lui-tout  aes  vins  exceuei 
y  voit  une  grande  quanticc  de 
6c  de  perdiix)  réfervés  pour  \t\ 
(irs  du  Roi ,  qui  va  fouvenc  y  c 
Pour  conferver  le  gibier,  on  dé] 
il  y  a  quelques  années,  à  tous  J 
bitans    d  avoir  des  chats.   En  p 
tems   les    rats  fe    multiplièrent 
ment ,   que  tout  le  pays  fe  vit 
à  la  plus  aftreufe  calamité.  Ces 
bles    animaux    attaquoient    & 
roient  tout,  les  enfans  dans  le 
ceaux.,  les  cadavres  avant  d*ècre 
velis ,  les  provifions ,  les  armoires 
qu'aux  tuyaux  d'orgue  dans  les  i 
Les  payfans  confternés  ne  virent  i 
reflburce  à  leur  malheur ,  que 
fe  jeter  aux  pieds  du  Roi ,  &  d': 


I 
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fur  auflî-iôt  révoquée.  Procida  ,  capitale 
de  rifle ,  tft  une  petite  ville  alFcz  jolie 
&  aflcz  bien  fortilice  :  elle  tft  lîtuée 
fur  une  hauteur  auprès  de  la  mer.  Il  y 
a  auili  uii  bourg  .dans  «un  autre  endroit 

/  de  cette  ille. 

I..Ifcbia,  que  les  Anciens  appeloienc 
(Enaria  ,  de  ce  qu'Enée  ,  dit  -  on  ,  y 
jeta  Tancre ,  ou ,  félon  d*autres ,  de  ce 
I  qu'il  y  enttrra  une  de  fcs  parentes  , 
cft  la  plus  contidcrable  de  ces  trois 
ifles  :  elle  cft  très -près  du  continent, 
à* la  hauteur  du  gulle  de  N:iples.  Ou 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  fortie  de 
la  nier  par  WlTct  de  quelque  volcan  : 
elle  cft  couverte  de  matières  volcani- 
ques ,  Se  toujours  elle  a  été  famcufe 
par  ùs  trcmblcmens  de  terre ,  qui  en- 
[  gloutirent ,  Iclon  Pline  ,  le  mont  Epa- 
!  peus.  Il  y  avoit  autrefois  des  mines 
d*or  qui  ctoicnt  connues  du  tems  de 
Strabon.  On  y  trouve  encore  aujour-- 
d'hui  des  mines  de  fer,  des  bains  d'eau 
chaude  ,  &:  des  grottes  fudorifiques  , 
qui  fervent  ;i  l.\  guérifon  de  plusieurs 
maladies.  Le  tenein  y  cft  d'une  ferti- 
lité fmgulierc  :  il  produit  ûir-tout  des 
vignes  dont  oi>  fait  du  vin  bbnc  excwl^ 
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lent.  Le  gibier  y  eft  auflî  en  très-gmnOTl 
abondance.  Cecxe  tfle  eft  un  d^s  endroits 
les  plus  agrcnbies  de  ricalic,  Ifchia^  qur 
ea  eft  la  capitale,  eft  une  petite  ville  |^ 
avec  dtrerfi'ETèché  ^  fnnée  iiir  un  toche 
élevé  j  uni  à  la  rerfe  par  im  pont }  tnatl 
les  environs  fom   clurmans»  rant 
les  maifons  de  pkifance  ^  que  par*  lâ 
beauté  de  b  campagne. 

L'envie  que  j  ayois  de  voir  une  iflô 
aicore  plus  renommée  dans  Vwti  ' 
qui  té  5  fut  fécondée  par  le  vent  le  ^ 
fcvomble.  CVft  Tifle  de  Caprt  oy 
Caprée,  anciennement  Cuprd^  (I  cèle 
bre  par  le  fcjour  d'Augiifte  ,  &r  fi  in4 
famé  par  celui  de  Tibère,  qui  trou 
ce  lieu  le  plus  propre  a  menef  la  vU 
\'oliipTueufe  dans  laquelle  il  fe  plongea*^ 
Ses  côtes  élevées  ne  la  rendent  acccf* 
lîble  qu'en  quelques  endroits.  Quoique 
moïitueufe  ^  elle  eft  exttêmemejit  cul- 
tivée j  &  produit  toute  efpece  de 
fleurs  &  de  fruits  dans  la  plm  j^ande 
abondance*  La  douceur  de  lair  ^  h 
beauté  du  climat  3  les  points  de 
enchanteurs  feraient  croire  que  le 
Poètes  ont  fris  cette  ifle  pour  modela 
de  leurs  brillantes  defcriptîons  des     * 

gioi 
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Elons  les  plus  fortunées.  Elle  a  trois 
eues  de  arcuic.  Se  eft  ficuée  i  r^aucre 
extrémité  du  golfe  de  Napies ,  vers  le 
midi ,  vis-à-vis  le  cap  de  Maflà.  J'avois 
ouï  dire  que  y  pour  avoir  accès  auprès 
des  habitans  êc  pour  pouvoir  les  con-* 
ttokre ,  il  falloic  porter  un  fufil  fur  ré*- 
paule ,  avoir  de  la  poudre  &  du  plomb  ^ 
fe  vctir  à  la  légère,  êc  aller  nu  -jam- 
bes &  nu -pieds.  Tout  étranger  qui  pa- 
roît  chez  eux  avec  un  tram  un  peu 
confidérable ,  eft  afliiré  d'en  être  aflez 
mai  reçu,  &c  de  les  trouver  même  fa* 
rouches  &  fauvages.  Je  n*ai  fait  aucune 
difficulté  de  me  conformer  à  leur  cof- 
tume  ;  &  quelle  a  été  ma  furprife ,  mê- 
lée.d'admiration,  de  voir  des  hommes, 
qui ,  fous  un  extérieur  (impie  ôc  même 
un  peu  repouifant  au  premier  afpeâ:,^ 
ont  les  vertus  les  plus  touchantes  !  Ils 
folie  francs  ôc  généreux ,  portes  à  rendre 
tous  les  fervices  dont  on  a  befoin ,  â 

[)révenir  même  les  déiîrs.  Tels  étoienc 
es  hommes  des  premiers  âges  du  mon- 
de l-e  bonheur  que  je  goûtois  dans  cette 
ifle ,  m'y  a  fait  prolo4iger  mon  féjour 

Iplus  que  je  ne  croyois.  Je  Tai  parcourue 
en  entier  :  elle  eft  aifez  peuplée;  elle 
rétoit   autrefois  davantage.  Il  y  avoic 
1      Tome  XXP7I.  Q 


f6i  Emyihoms  de  Naples. 
Jeux  villes  :  h  capitale  cft  la  feule  qui 
fLibfifte  dans  la  partie  otiontale.  L'Evcque 
«ft  appelé  l'Ëvcque  des  Cailles ,  i  caufe 
de  la  prodi(;icufe  quancicé  de  ces  oifeaux 
quon  chaflTe  dans  le  pays,  &  qui  font 
une  partie  de  fon  revenu  crès-confidéia- 
bic.  On  y  trouve  auflt  des  tourterelles  qui 
font  excellentes. 

Ce  n'eft  qu'avec  le  regret  le  plus  fcn- 
fible  que  ;*ai  quitté  mes  chers  habitant 
dcCaprée.  J*ai  tnis  à  la  voile  pour  retour- 
ner à  Naples ,  éloigné  de  trente  milles. 
La  mer  croit  calme ,  le  vent  doux  &  fâ* 
vorable  ,  le  jour  pur  &  ferein ,  comme 
ils  le  font  prcfquc  tous  durant  la  plur 
grande  partie  de  l'année.  Le  foleil  oom-* 
nicnçoit  â  éclairer  l'horizon ,  de  me  laiflâ 
voir  le  plus  fuperbe  fpedbcle.  De  la 
hauteur  de  Caprée ,  fituée  i  rexcrémké 
du  golfe ,  j'apperçois  la  vafte  écendne 
de  cette  baie  qui  peut  avoir  foixante 
milles  de  circonférence,  les  villes  &  les  1 
terres  qui  bordent  fcs  rivages.  A  mefure 
que  j'avance,  je  découvre  plus  diftinâe- 
nient,  à  nu  droite,  les  objets  de  la  cote 
de  Sorrcnto,  de  Mafia,  de  Vico,  de 
Cnftcllo-à-Mare ,  &c.  Ici  fe  préfentem 
lie  hniitcs  montagnes,  couvertes  d'une 
ctvrncllc  verdure  y  là  des  plaints  eii4* 


cbies  de  moinfons  abondances  ;  plus  loin 
4€$  rockers  élevés ,  des.  caps ,  des  vallées  ^ 
<les  débris  de  ces  anciens  volcans  qui 
ont  bouleverfé  ce  pays  Se  qni  l'ont  fer-^ 
^Cé  9  des  villages  parfemés  dans  les  fi** 
tuauions  les  plus  riantes;  par-tout  la  Na- 
ture deflfinée  i  grands  traîes^p  on  plutâc 
paroifTant  n'avoir  produit  toute  cette  côto 
<pe  dans  Tes  momens  de  caprice  »  oa 
comme  un  jeu  de  fa  puiflfance  j  des  villes 
détruites  ôc  renverfées  ;  Pompeïa ,  Hei> 
culanum ,  enfevelis  fous  les  cendres  Sc 
la  lave  du  Véfuve  ;  Portici,  le  délicieux 
Portici,  bâti  fur  ces  ruines,  bravant  fans 
ccfli  le  danger  qui  le  menarc  d'un  foa 
iemblable  ;  au  fond  de  la  fcene ,  ce  fa- 
meux Véfuve  ,  vomirtant  des  nuages  de 
âimme  6c  de  fumée;  le  bas  de  cette 
montagne  terrible  i^tfirant  le  contrafte 
le  plus  fuigulier.par  an  mélange  de  bof- 
quets,  de  vignobles^  de  vergers,  de 
villes ,  de  bourgs ,  de  viUtgcs  ;  de  U 
jufqu'à  Naples,  une  fuite  de  maifons 
de  campagne  charmantes ,  qui  femblent 
ne  faire  qu  une  continuation  de  cette 
ville.  J'arrive  au  milieu  de  la  rade.  Le 
plan  de  Naples  fe  développe  en  entier 
devant  i;noi.  Ses  trois  châteaux  ,  fes  pa- 
lais, fes  églifes,  fcs  couvens  innombra^ 
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Wcs ,  (es  toits  en  tenalTe ,  couverts  d*at- 
buftes  toujours  verds ,  tous  fes  édifices 
qui  s'élèvent  en  amphithéâtre,  fon  ha- 
vre rempli  de  vaifleaux  de  toutes  les 
nations,  forment  le  coup  d*œil  le  plus 
magnifique  y  le  plus  pittorefque.  Quel 
raviflement  !  quel  fpedbcle  enchanteur  ! 
Comment  vous  le  décrire.  Madame? 
Ah  !  telle  eft  cette  ville  finguliere,  qu'on 
refte  toujours  au  deflbus  des  beautés 
qu  elle  préfente. 

Je  fuis,  ôcc. 

A  Naplci^  ce  i$  Agût  ij59%  ^ 


M  ■       '       ,   . 

LETTRE    CCCLX. 

Suite  j>£S  ÊNt^iAOTJS  dé 
Naples  ,  LE  yÉsurs ,  Her^ 

CVLAnVM  y  POUTJCï. 

^iRoiT-it  donc  vrai ,  Madaftie,  qu# 
les  éruptions  des  volcans  qui  s  annônr 
cent  avec  tant  de  fureurs ,  qui  font  or^ 
dinairement  précédées  de  tremblement 
de  terre  violens ,  qui  portent  de  touteSi 
parts  la  défolation  &  i'ef&oi  j  ieroit-^il 
vrai  qu'elles  ne  faHent  point  les  efFecë 
d'une  nature  deftruftive  ?  Devroit  -  on 
au  contraire  les  regarder  comme  le^ 
reflfources  infinies  d'une  Providence 
admirable ,  qui  renouvelle ,  par  Ces  for- 
tes fecoulTes ,  la  fécondité  oe  la  terre  ? 
Non  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire^  d'a- 
près plufieurs  Pbyficiens  modernes  ^  ces 
volcans ,  quelque  terribles  qu'ils  paroif- 
fent ,  font  »  comme  la  grande  charrue 
»  dont  Li  Nature  fait  ufage  pour  labourer 
j>  les  entrailles  de  la  terre,  6c  préfenrer  ^ 
j>  nos  travaux  des  campttgnes  nouvelles, 
s>  lorfque  de  trop  fréquentes  mplflonsJ 

Qiij 


^66  Suit»  des  environs 
9»  ont  épuifé  celles  que  nous  cultt- 
«  vous  (i)  <'.  En  voulez-vous  une  preu- 
ve ?  Venez  avec  moi  dans  ces  campagnes 
qui  font  aux  environs  du  Vcfuve^  D'un- 
côté  vous  verrez,  il  eft  vrai,  des  boule- 
verfemens  cfroynbles,  des  montagnes 
changées  en  plaines ,  &  des  plaines  de- 
venues des  montagnes,  des  lacs  defle- 
chcs  p?s  les  volcans ,.  Se  des  volcans. 
éteints  qui  fe  font  changes  en  lacs,  la 
terre  fumant  en  plufieurs  endroits ,  & 
laiflant  exhaler  des  vapeurs  fouvenc  fa- 
lutaires ,  quelquefois  malÊiifantes  ;  mois 
d'un  autre  côte ,  vous  verrez  de&champsL 
autrefois  incultes ,  convertis  aujourd'hui 
jcn  prairies  fécondes  &  en  riches  vigno- 
bles j  vous  verrez  par-tout  les  marques 


(i)  Voyez  le  magnifique  Ouvrage  întînilè  i 
Campi  PkUgréùs  ou  Obfirvatîons  fur  les  vol* 
cans  des  Dtux-SîciUs  ^  par  M.  le  Chevalier 
Hamihon ,  Envoyé  extraordinaire  &  Plénipo- 
tentîaire  de  Sa  Maieflé  Britannique  à  la  Cour 
de  Naples,  &c.  ;  Ouvrage  rempli' d*obrerva« 
lions  exaftes^  &  de  vues  folides  ,.  qui  répan* 
dent  le  plus  grand  jour  fur  la  tlldorie  oc  k- 
terre,  6c  fur  une  des  parties  les  plus  iaipor- 
tantes  &  les  moins  connues  de  rHif^ire  Ciap 
turcUe, 


li'une  végétation  prodigieufé ,  clei  arbres 
fruitiers  de  différente  efpèce ,  des  co- 
teaux fertiles ,  des  beaux  payfages  où 
Tair  eft  excellent  y  vous  verrez  en  un 
mot  ce  pays  renaître  ^  comme  le  phé- 
nix 3  de  fes  propres  cendres ,  plus  oril- 
lant  &  plus  fiipeibe  qu^auparavânt. 

A  quelle  caufe  faut-il  attribuer  des» 
effets  (î  extraordinaires  ?  N'en  cher- 
cl^ns  point  d'autre  que  les  feux  fou- 
terrains.  Les  dernières  obfèrvarions  deiï 
Naturalises  qui  ont  eu. le  tems  6c  là 
curiofité  de  Texan^iner ,  ne  laiflfent  plus 
aucun  doute  U'-deffus.  La  Nature  k 
fcrt  de  cet  agent  pour  préparer  &  éla-^ 
borer  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  les 
matières  inflammables  ^  qui ,  portées  â 
un  certain  degré  d'effervefcence,  fe  font 
enfuire  des  ifïues ,  fortent  avec  un  fra- 
cas épouvantable,  &  répandent  égale- 
ment la  vie  &  la  mort^  h  création 
&  la  deftrndion.  Le  Véfuve  lui-mêrtie 
eft  le  produit  de  ces  feux  fouterrain^. 
On  fait  aujourd'hui  qu'oji  ne  peut  aD- 
tribuer  d'antre  caufe  à  fa  fondation  r 
il  fuffit  de  l'examiner  ,  pour  voir  qu^ 
cette  montagne  eft  entiéremertt  formée 
d'éruptions  volcaniques  ,  de  laves >  ^- 

(iiv 


3^8  Suite  des  environs 
fcories ,  de  cendres  &  de  matières  eal<* 
cillées.  Mais  ce  ne  font  point  ici  de  ces 
cxplcHons  fubitcs ,  telles  que  celle  qui 
fit  fortir  de  terre  le  Montc-Nuovo ,  près 
de  Pouzzols ,  en  moins  de  quarante- 
huit  heures  :  c'eft  I  ouvrage  des  (iedes  » 
pendant  Icfquels  cette  montagne ,  qui 
paroît  fe  confumer  elle-même ,  fe  re- 
nouvelle cependant  fans  ceflfe ,  &  re^- 
çoit  des  alimens  fucceflîfs  de  la  même 
puiflànce  qui  porte  ailleurs  des  ravages 
il  redoutables. 

Le  yéfuve  eft  fitué  dans  la  Terre  de 
Labour ,  à  l'orient  de  la  ville  de  Na- 
pies ,  entre  la  mer  &  TApennin ,  &  d^ 
tache  de  cette  chaîne  de  montagnes  qni 

Îiarrnge  Tltalie  dans  toute  fa  longueur. 
1  cft  feulement  adhérent  â  deux  autres 
montagnes  qui  lui  préfentem  un  demt- 
cercle  ^  &  avec  lesquelles  il  a  des  racines 
communes  :  Tune  eft  appelée  Monte 
di  Somma  y  Se  1  autre  Oitayano}  mais 
de  Nnples  on  ne  peut  pas  appercevoic 
cette  dernière ,  parce  qu'elle  eft  cachée 
par  la  Somma.  On  a  tout  lieu  de  croire 

Î[ue  la  Somma ,  TOttayano  &  le  Vi- 
uve,  n'ctoient  autrefois  qu'une  feufe 
&:  mcmc  montagne  >  plus  élevée  que 
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ne  Teft  aujourd'hui  le  Véfuve  ^  &: 
Gu'une  grande  éruption  a  enlevé  le 
Commet  &  forme  le  grand  balîhi  donc . 
il  ne  refte  plus  qu'une  partie  de  la 
circonférence,  La  forme  du  Véfuve 
eft  pyramidale  &  conique  :  fa  hau- 
teur eft  rrcs-confîdérable.  Selon  les^  der- 
nières mefures ,  plufieurs  fois  vérifiéesf 
&  prifes  avec  la  plus  grande  exafti- 
tude ,  il  a  trois  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-guatorze  pieds  d'élévation  perpen- 
diculaire au  deiïus  du  niveau  de  k 
mer  ;  &  le  contour  des  trois  nwnta- 
gnes  enfemble  ,  mefurces  par  leursf 
plus  balles  racines ,  eft  d'environ  vingt- 
quatre  milles^  ou  dix  lieues  communes 
^de  Fiance* 

La  diftance  de  Naples  au  Véfuve  y 
en  draûe  ligne ,  eft  de  fix  milles ,  & 
d'environ  dix  milles  en  fuivant  le  tour 
du  golfe  &  le  chemin  de  Naples  à 
Portici  ;  ce  qui  fait  près  de  trois  lieues 
de  France.  A  luie  certaine  diftance  de 
Portici ,  on  trouva  trois  chemins  qui 
conduifent  à  cette  montagne.  Le  pre- 
mier eft  au  nord,  du  côté  de  Somma. 
&:  du  village  de  Saint-Sébaftien  ,  où 
l'on  peut  aller  en  carrofle,  &  de  la  i 
cheval  jufqu'au  Véfuve.  Le  féconde  eft 
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à,  1  orient ,  vers  Ottayano ,  &  le  tnri- 
fieme  i  roccident ,  vers  Réfina  ^  vil- 
lage i  deux  milles  de  Porrici,  ïâà  fur 
la  lave  qui  couvrît  Herculanom,  & 
dont  les  environs  fonc  ncanmoiES 
plantés  d'aibres  fruitiers  &  de  vignes 
uès-abondantes ,  où  l'on  recueille  cet 
excellent  vin  fi  connu  dans  tonte  l'Eu- 
rope ,  ft  us  le  nom  de  Lacryma  Ckr*fiu 
Vous  pourrez  être  étonnée»  Madame, 
que  cette  lave  fi  tenible  dans  fes  dé- 
Dordemens,  &  compofée  de  matiercf 
fondues  &  vitrifiées  ,  qui  (ont  de  la 

5 lus  g^rande  dureté ,  (bit  fufceptible  de 
evenir  fertile.  Le  fait  eft  cependant 
certain.  Au  bout  d'un  tems  pkis  oa 
moins  confidérable  »  elle  commence  i 
fe  decompofer  ^  &  fe  couvre  d'une 
pouifiere  propre  à  la  nourriture  jde: 
quelques  plantes.  Elle  fe  convertie  en- 
fuite  en  terres  où  la  végécition  a  d'an- 
tant  plus  d'ame  &  de  vigueur,  que 
rien  n  eft  plus  capable  de  la.  Êivonfer 
que  les  acides  fulfureux  &  marins ,  & 
les  -émanations  éleâriques  qui  s'clevenr 
en  fi  grande  abondance  du  fein  des. 
volcans. 

Le  chemin  de  Refîna  eft  cekiL  que 
prennent  ordinairement  les  étrangers  ^ 


D   t      N  A    1>   I    ï    S^  ^ff- 

&  c*e(l  celui  que  j'ai  pris  iTjoi-mème  , 
quoique  !e  plus  difficile ,.  pour  monter 
mr  le  Véfuve.  On  trouve  dans  ce  vil- 
lage des  condudeurs  &  des  chevaux  ,. 
ou  plutôt  des  êines  fur  lefquels  on  var 
jufqu'au  tiers  de  la  montagne.  Là ,  mes^ 
conduâeurs  ^  gens  robuftes  8c  faits  à 
cet  exercice  y  m'ont  accroche  à  une  e^ 
pece  de  ceinture  en  bandoulière  qui 
leur  parte  derrière  le  dos ,  pour  me  traî- 
ner ainfi  jufqu'^au  fommet.  Mais  je  n'ai 
pas  eu  plus  tôt  eflayc  de  cerce  allure ,. 
que  j'y  ai  renoncé  par  lesf  défngrëmens 
que  j'éproLivois.  J'ai  trouvé  qu'if  étoir 
infiniment  pl«s  commode  de  monter 
tout  feul  y  &  c'eft  ce  que  j'ai  fait  i 
l'aide  d'un  bâton  dans  chaque  main  ,. 
en  reprenant  fouvenr  haleine  pour 
ne  pas  m'excéder  de  fatigue.  C'eftr 
iinfî  que  je  fu^s  d'abord  arrivé  à  la 
vallée  qui  eft  entre  la  Somma  &  le 
Véfuve  ,  &  qu'on  appelle  Atrio  det 
Cavallo.  Je  ne  crois,  pas  qu'il  y  ait 
dans  rUnivers  un  endroit  plus  affreux 
^que  celui-ci  :  il  eft  ftérile  ,  inculte,, 
couvert  de  laves  >  de  pierres ,  de  fable  ^ 
de  cendres ,  de  fcories  ,  de  mâche- fer  ^ 
mclés  de  foufre  &c  d'alun,  &  le  tour 
jwréfente  Tafped  le  plus  horrible.  Oi» 
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imaeîiie  ccre  fur  la  route  des  enfers^ 
Le  V'cfuve ,  qu'on  voit  alors  à.  décou- 
vert y  revécu  dans  toute  fa  fuperficîe 
de  ces  mêmes  matières  ,  vomîflanc  des 
tourbillons  de  flamme  &:  de  fumée, 
ajoute  encore  à  cette  fombre  idce;& 
Ton  fe  croit  en  effet  tranfporté  dans 
ie  icjour  où  s  exercent  les  vengeances 
crcrnellcs. 

De  cette  vallée  il  faut  gravir  fur  le 
fommct.  C  eft  ici  que  les  précautions 
font  eflentielles  à  prendre.  On  doil 
examiner  d'où  le  vent  fouffle ,  pour 
arriver  du  coté  oppofé  a  celui  où  il 
jette  de  la  fumée.  Plus  on  avance  >  plus 
le  chemin  eft  difficile.  Il  m*eft  fouvenc 
arrive  d'enfoncer  mes  bacons  tout  en* 
tiers  dans  la  cendre ,  Se  mes  jambes 
jufqu'aux  jenoux.  Je  faifois  trois  pai» 
&  j'en  recnlois  deux.  Heureufemeuc 
dans  la  partie  la  plus  efcarpée  on  trouve 
une  efpece  de  plate -forme  qui  patôic 
ceindre  la  montagne  dans  tout  fiui 
pourtour  :  je  m'y  fuis  repofé ,  &  j*âi 
eh  même  tems  joui  du  plus  fuperbe 
fpeâacle ,  en  portant  mes  regardfs  fus 
le  plus  beau  pays  qu'il  ibit  podible  dt 
voir.  Mais  en  remontant ,  les  difficultés 
«tugmencent.  L'approche  du  C];^tere  cA 
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terrible.  Il  fort  de  différences  cre?aiP 
Tes  des  exhalaifont  acides  6c  fulfu-* 
reufes  »  ou  des  mofaues^  cotntne  oit  les 
ippelle  ici.  Ces  vapeurs^  qu'il  £iut 
Men  diftinguer  des  jfumenes  cnifuma^ 
^Us  y  oui  ne  font  autre  chofe  que  de 
a  fumée  qu'oji  voie  fortir  dans  pref* 
]ue  toute  la  hauteur  de  h  montagne  , 
>our  peu  c^\xo\\  enfonce  un  bâton  dans 
a  fuperficie  ;  ces  yapeurs  ^  dts-Je ,  que 
'on  reAnre  dans  toute  la  partie  fupé^ 
leure  du  cratère  »  fom  fiiffoquantes  i 
\c  caufenr  même  i  plu(>eurs  perfonnes 
les  défaillances  &  des  évanoui^Temens 
oncre  lefquels  il  n'eft  pas  de  meilleur 
noyen  de  fe  précautionner  oue  par 
les  eaux  fpiritueufcs.  Le  fol  eft  d'une 
rhaleur  fenfible  :  je  Tai  éprouvée ,  no» 
Seulement  aux  pieds ,  mais  encore  aux 
nains  dès  que  je  les  appcochois  de  la 
furface  \  Se  je  ne  pouvois  pas  creufes 
lufqu'à  cinq  ou  (ix  povces,  qu'il  nl'tn 
(i»rtit  une  fumée  très-apMrence» 

Enfin  je  fuis  arrivé  i  la  cime  du  Vé-* 
Tove.  Au  lieu  de  trouver  ui>  terrein 
plat  f  comme  je  m'y  attendois ,  je  n'ai 
m  qu'une  cfpece  d'ourlet ,  ou  de  pe-* 
x>rd  large  de  deux ,  trois  ou  quatre 
pieds  ^  &  qui  en  |  cinq  milU  6x  ce» 
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vingt-quatre  de  tour.  Il  n'a  pas  par- 
tout la  mcme  hauteur  r  du  cote  de  Ké^ 
fina ,  par  où  je  fuis  nioncé  y  il  eft  plu» 
bas  que  de  tous  les  autres.  On  peut 
.mnrcher  aflez  commodément  fur  cette 
circonférence ,  qui  eft  toute  couverte 
de  frtbie  brûlé  &  rouge,  fous  lequel  il 
y  a  des  pierres  calcinées,  C'eft  par  ua 
chemin  prefque  perpendiculaire  ,  maïs 
praticable  néanmoins  à  caufe  dts  pierres 
qui  font  faillie  ,  que  je  fuis  deicendu 
à  plus  de  cent  pieds  de  profondeur 
dans  le  crarere.  La  forme  &  le  niveau 
du  fond  de  ce  cratère  varient  (buvent  :  il 
TeflTemble  tantôt  i  un  entonnoir  renver- 
fé  ,  tantôt  i  un  cône  :  il  sVleve  ou  s  a- 
baiiTè  félon  les  difFérens  degrés  de  force 
de  la  fermentation  intérieure  ;  car  ce 
n  eft  qu'une  croûte  formée  de  lave  , 
de  fcories ,  de  fable ,  de  cendres ,  8c 
d'autres  matières  que  vomit  le  volcan^ 
Les  matières  de  cette  croûte  fans  celle 
agitées ,  fondues  &  refondues ,  four- 
niifent  un  aliment  continuel  au  fbjer  ,. 
&  r^p-iroifTent  fous  des  formes  diffé- 
rentes. Quelquefois  il'  s'y  élevé  de  pe- 
tites montagnes  dont  prefqne  tous  les- 
Auteurs  anciens  ont  parlé.  Au  mois  de- 
février   1755  ,  ^^  ^^  diftingoa  fêi^ 


fiblemenc  de  Naples.  une  nouvelle  :  elle 
i'eft  encore  accrue  depuis  ^  &  dès  Tari*' 
née  1757  >  elle  eft  parvenue  jufqu'à 
Fourlet  de  l'ancienne  montagne,  avec 
laquelle  elle  n'a  formé  qa'un-  iieul 
cône  (i)r 

La  chaleur  qu'on  éprouve  dans  le 
cratère,. eft  Ci  confidéraole ,  qu'on  crou 
Stre  dans  une  ét^ve-  Le8>  crevaflès  qot 
fe  multiplient  de  toutes  parts ,,  exfaalenr 
des  bouffêes  de  fumée  ou  des  vapeur» 
accablantes  i  mais  c'eft  fur-cout  par  les  : 
grandes  ouvertures  qui  ie  £o&ïieat  tant* 
t&t  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  do  platr 
intérieur  y  que  fonf  cimtinuellemenit  4ii^ 
gouffre  une  fumée  très  -épaiiflle,  com-^ 
poiée  des  parties  \^  plus^  potes  do: 
Ibufre  ,  très  -  pénétrante  Se  pleine  de 
fels  d'alun«  J'ai  diftingué  deajL  de  ces . 
bouches  enflammées ,.  dent  riine  m-à 
f3pi  occuper  le  quart  de  la  circcyi^ 
férence.  Quelque  envie  que  fèuflir 
d'en  approcher  allez  près,  pour  voir 


(i)  Depuis  les  dernières  éruptions,  cette 
petite  montagne  eft  conAdérablement  dlmt— 
nuée  :  la  plus  grande  partie  eft  retombée  dbns 
Tabime  ;  &  félon  quelques  rcladons.^  QttkMf 
Tapperçoit  même  plfis«.  ,    . 


jy6  Suite  des  environs 
le  fond  de  Tabîme  s'il  croie  poiHbleî 
je  vous  avoue  que  j  ai  ctc  retenu  par 
une  certaine  peur  donc  je  n*ai  pu 
me  défendre.  Le  peu  de  folidicé  du 
plancher  fur  lequel  je  marchois  ,  la 
crainte  de  le  voir  fondre  à  chaque  inf- 
t.mt  fous  mes  pieds  ,  par  une  de  ces 
agitatic^iis  il  rapides  &  Ci  fréquences 
dans  le  fein  de  la  montagne  >  m'ont 
empêché  de  fatisfaire  ma  curiofité.  J*ai 
compris  alors  ,  plus  que  jamais ,  c|U6 
pouHce  au  delà  des  bornes  prefcrites 
par  la  ptlidence  y  cette  curioncé  peut 
ctre  funefte  &  nullement  glorîeufe.  Il 
n'eft  pas  donné  à  tout  le  monde  d Sa- 
voir le  courage  du  P,  de  la  Torré ,  à 
qui  un  zèle  infatigable  a  fait  farnranter 
tous  les  obftacles  &  braver  tous  les; 
dangers,  pour  poufïer  audî  loin  qu*il 
eft  poflïble  fes  obfervations  fur  le  Vc- 
fuve.  On  ne  peut  lire ,  fans  une  efeece 
d'effroi ,  la  defcription  qu'il  fik  d^une 
de  fes  tentatives  vraiment  audacieufe  ^ 
mais  cependant  heureufe,  puifque  ce 
n'eft  qu  a  Tintrépidité  de  pareils  obfer- 
vateurs  que  THiftoire  Naturelle  doi«  fes 
plus  importantes  découvertes.  »  Dans 
w  un  voyage  ,  dic-il ,  que  je  fis  fur  le 
i»Vcfuve>  le  i6  Odobre  de  Tamiée 
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.»  1751,  j'eus  le  champ  libre  pour  m'ap- 
»  procher  commodément  de  l'abîme. 
M  11  fe  récréciflToit  à  lîiefure  qu'il  érok 
.  »>  plus  profond  ;  en  forte  qu'étant  con*- 
ii  vergent ,  on  ne  pouvoit  pas  laidèr 
.  »  tomber  perpendiculairement  des  pier- 
>>  res  jufqu'au  fond.  Mais  étant  monté 
j>  fur  un  rocher  qui  s'avançoit  fur  ce 
»  gouffire  d'environ  douze  pieds ,  je  me 
»  trouvai  alors  à  plomb  fur  le  fond» 
»  J'y  vis  diftindemem  un  grand  feu, 
»  qui  re(Tèmbloit  beaucoup  à  une  vafte 
»  chaudière  remplie  de  criftal  fondi^» 
»  Il  en  fortoit  une  fumée  épaifle,  & 
.»J'entendois  un  bruit  fourd,  mab 
•>  aflfez  confilîlérable.  Comme  cette  fii- 
»  mée  fe  difigeoit  du  côté  de  l'abîme 
»  oppofé  à  celui  où  fétois ,  feus  la 
t>  commodité  de  laiffer  tomber  une 
»  pierre  ,  pour  voir  combien  elle  fe- 
»  roit  de  tems  pour  arriver  jufqu  au 
»  feu.  Mais  je  ne  pus  obferver  la  chute 
»  de  la  pierre  que  jufqu  aux  deux  tiers 
»  de  la  hauteur ,  parce  que  le  vent  me 
*>  porta  tout  à  coup  un  tourbillon  de 
5>  fumée  fi  épaifle  ,  qu'elle  m'ôta  la 
»  refpiration  ,  &  que  je  n'eus  que  le 
»  rems  de  me  jeter  du  rocher  uir  le 
u  plan  ^  pour  trouver  un  air  frais.  Aiiifi; 
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»  il  ne  me  fut  pas  poflîbîe  de  pcrfcc- 
»  cionner  l'expérience-  Cependant  j'ob- 
»  fervai  que  la  pierre  avoir  employé 
n  cinq  fécondes  pour  parcourir  lei 
»  deux  tiers  de  la  hauteur  ^  ce  qui  fai- 
M  foit  trois  cent  foîxante-dix-fcpt  pieds 
»  cinq  pouces.  D'où  je  conclus  aue  la 
n  pierre  auroit  été  un  peu  plus  de  fix 
»  fécondes  à  parcourir  tout  Tefpace, 
>)  &  que  par  conféquent  la  profondem 
>3  totale  devoit  ^tre  d'environ  cinq  cent 
»  quarante  trois  pieds  c<« 

Pour  moi ,  je  vous  lavoue ,  Je  n'ai 
fongé  qu'à  regagner  le  plus  toc  qu'il 
m'a  été  poflîbîe  ,  &  tour  comme  }'aî 
pu  ,  la  cime  du  cratère.*  En  redefcen- 
dant  la  montagne ,  je  n'ai  pas  été  mé- 
diocrement furpris  de  voir ,  au  miliea 
d'un  amns  immenfe  c!e  laves  &  de  ma- 
tières volcanifées  ,  un  monticule  char- 
mant qiti  cft  de  la  dépendance  du  Vé- 
fuve,  &  formé  fans  doute  par  quel- 
que éruption  ancienne.  On  lappeHe 
Sant-Ange!o ,  &  il  eft  habité  par  des 
Camaîduîes  ,  folitaires  vcrti:eux  qui 
fiiivent  une  reg!e  trcs-aufterf.  C'eft  rn 
féjour  enchante ,  couvert  d'une  agréa- 
ble verdure  :  il  forme  le  contraft^  le 
plus  frappant   avec    les   objets  afiîeax 
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dont  il  eft  environné.  Au  bas  de  h 
monçime  y  j*ai  appeuça  y  dans  ufi  pays 
id'une  ferciLicé  prodigieufe  ^  des  bourg» 
&  des  villages ,  donc  Ifs  plus  coiifide'- 
cables  font  la  Torre  de  VAnnonziata  ^ 
4a  Torre  del  GrAco  5  fans  parler  de  Ri^ 
finuy  6c  du  château  foyal  de  Portier» 
Les  habicans  ,  qui  voient  continuelle* 
ment  fur  leurs  tètes  la  mort  fufpen^ 
due,  vivent  cependant  dans  la  plus 
parfaite  fécurité.  Soit  attachement  aux 
lieux  qui  les  ont  vu  naître  ^  foit  groi^ 
fiéreté  ftuptde,  car  ce  font  bien  les 
êtres  les  plus  infenfibles  Se  le/  plus  fê« 
ioces  qu'il  (bit  poflible  de  troaver,  ils 
bravent  tous  les  dangers.  L'exemple 
dtt  palTé  ne  les  épouvante  pas  :  ils  ont 
fous  les  yeux  des  correns  de  lave ,  oui 
fouvent  fe  font  approchés  de  leurs  die- 
meures ,  &  ils  y  reftent  toujours ,  9c 
ik  préfèrent  à  un  travail  facile  dans  des 
campagnes  moins  agitées,  une  vie  de 
pareflTe  &  d'infouciance ,  de  mifere 
même  à  laquelle  ils  ne  trouvent  quel* 
que  adouci ilemenr  que  par  les  contri- 
butions qu'ils  retirent  de  la  curio(îté 
des  voyageurs.  Tout  auprès  de  la  Torre 
del  GrdcOy  on  lit  une  infcription  latine 
qu'un  Vice-Roi  de  Naples  3^  Emmanuel 
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Fonfeca,  fit  graver  au  même  endrok  !• 
où  la  lave  s'arrêta  lors  de  Téniption  V 
de  i<>)4>   une  des  plus  terribles  donc  | 
on  ait  confervé  la  mémoire.  Je  crois  1 
devoir  ,  Madame ,  vous   rapporter   la  ] 
traduâion  françoife  de  cette  infcrip- 
tioii,  parce  qu'elle  of&e  une  peinture 
très-vive  des  malheurs  eflRreyables  que 
Ton  doit  craindre  du  Véfuve ,  &  de  la 
terreur  que  caufa  cette  éruption. 

»  Races  futures ,  c'eft  de  vous  qu*tl 
9'  s\igit  ;  un  jour  eft  ravant-coureur 
^  d'un  autre  3  &  le  paflï  prédit  1  ave* 
»  nir  :  prenez-y  garde  ;  vingt  fois  de- 
^>  puis  la  nailTance  du  foleif,  fi  THif* 
»  toire  n*eft  pas  une  fable  y  le  Vi^uve 
»  s'eft  enflammé  pour  le  malheur  de 
»  quiconque  a  diflérc  de  s'enfuir. 

»  Cette  montagne  ,  grofle  de  -  fer  ^ 
«  d'or,  d'argent ,  d'alun,  de  nitre  Se  6e 
i>  bitume ,  reçoit  encore  la  mer  dans 
»  fes  flancs  :  tôt  ou  tard ,  d  l'aide  de 
yy  fes  eaux ,  elle  doit  enfanter  \  mais 
»  auparavant  elle  s'cbranle  &  fait  trem- 
3>  bicr  la  terre  y  elle  élevé  dans  les. aies 
»  des  tourbillons  effroyables  de  forace, 
»  lance  des  feux  Se  des  éclairs ,  mugit 
»  horriblement ,  tonne ,  &  chailèauloiQ 
»  tout  ce  qui  l'approche. 
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f»  Fuis ,  tandis  qu'il  en  eft  tems  en- 
t»  oore  ;  la  voilà  qui  éclate  ;  des  lacs 
r!  de  feu  Se  d'eau  bouillante  vont  s'é- 
•>  chapper  j  ils  devancent  ta  fuite  j  s'ils 
»>  t'atteignent ,  c'en  eft  fait ,  tu  n'es 
»  plus. 

»  L'an  de  J.  C.  1(^51 ,  kalendes  de 
»  Janvier ,  fous  le  règne  de  Philippe 
»  IV ,  &  fous  le  gouvernement .  d'Em^ 
M  manuel  Fonfeca  ,  Vice-Roi ,  qui  a 
»>  foulage  &  réparé, avec  autant  d'hu- 
»>  manité  que  de  magnificence  les  dé« 
»  faftres  paflfés, 

>»  Le  Véfuve  épargne  qui  le  craint; 
»j  il  dévojre  qui  le  méprife  ,'  fur- tout 
»»  l'homme  imprudent  qui  préfère  les 
•»  biens  à  la  vie.  Si  tu  es  fage  y  écoute 
9*  cette  pierre  qui  te  crie  :  Renonce  i 
i>  tout  &  prends  la  fuite  ce. 

Oui  y  Madame ,  la  fuite  eft  le  feul 
parti  qu'il  y  ait  à  prendre.  Le  Véfuve 
eft  un  voifin  trop  4angereux  &  trop  re- 
doutable. On  ne  doit  pas  fe  fier  iur  le 
calme  où  il  eft  quelquefois  pendant 
pludeurs  années  de  fuite ,  &  où  il  ne^ 
jette  qu'une  fumée  lente  *  inaftive.  Ce 
calme  eft  trompeur.  C  eft  alors  que 
dans  le  fein  de  la  montagne ,  dans  des 
^îmes  profonds  ^  fe  préparent  le$  ma^ 
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rieres  qui   fervent  d*aliinent  aux  vol- 
cans. Le  feu  pénerre  <ie  coures  pans 
ces  matières  y  elles  fermentent ,  bonit 
lonnent ,  &  cherchent  i  fe  clc«gec  dei 
gouffres  qui  les  renferment.  Deji  In 
premiers  ugnauz  parcifïènt  ;  des  tnem- 
blemens  foutetrains  fe  font  fenxki'A 
s'élève  dans  les   airs ,  par  incervaiki 
une  fumce  noire  &   épaiflè.  On  dot 
trembler  ,  ù  elle   s'élève  en    cône  à 
prend  la   forme  d'un  pin  :  réropcioi 
fera  terrible,  fiiencoc  les  tremUemes 
-de    terre   fe    fuccedent  plus  fréquem- 
ment Sz  avec   plus  de   violence.  Dei 
villes  entières,  des  peuples  nombras 
font    menacés    d'une  fubverfion   gén^ 
raie.  Portici  !  roi  qui  recelés  ces  refla 
fi  précieux  de  l'ancienne  Grèce  >  n*î 
tu  pas  à  craindre  qu'ils  ne  foiem  cn-j 
gloutis  une  féconde  fois  fous  la  teaà 
Et  toi ,  fuperbe  ville  de  Naples  , 
vrois-tu  tôt  ou  tard  éprouver  un  fifl 
femblable?  Ah  !  que  le  Ciel  ccane  I  .i 
jamais  ce  funefte  préfage.  Mais  dcpL  ' 
mer  s'éloigne  en  mugillànt  :  elle 
fes  bords  &  fe  replie  fiu:  elle-i 
Le  feu  ,  la  foudre  &  les  éclairs  brilkÉ   [\ 
fur  la  montagne  :  fes  flancs  fe  dédifc   »] 
rent  avec  un  fracas  épouvantable. 
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uieres  enflammées"  éclatent,  brîfent , 
iiverfent  cous  les  ©bftacles  :  elles  s'é- 
^ent  dans  les  airs  à,  des  hauteurs  pro- 
gîeufes ,  ou  fe  répandent  au  loin ,  en 
créant  la  défolatioii  Se  la  mort.  Tout 
xit  ,  s'embrafe ,  fe  confond  &  sV 
me.  On  croit  toucher  au  dernier  mo- 
ent  de  la;  deftruâion  entière  de  la 
acure. 

Je  laifle  aux  Phyfîciens  le  foin  dV 
ilyfer  les  matières  que  vomit  le  Vé* 
ive  dans  le  cems  des  éruptions.  Il  me 
tffira  de  vous  dire  qu'on  les  réduit  à 
uatre  fortes  :  1  ^.  la  fumée ,  qui  eft 
eaucoup  plu^  force  lorfou'il  fait  maur» 
lis  tems  que  lorfquil  tait  beau^  i^. 
^  feu  ,  qui  paroît  avoir  une  grande 
nalogie  avec  le  feu  éleârique  (  x  )  ) 

■■■  -in  ■  I  II  ^———1.» 

(z)  n  M.  le  Baron  de  la  Cepede  vient  de 
\  donner  un  Ouvrage ,  dans  lequel  il  explt- 
r  que,  d'une  manière  trés-heureufe  »  tous 
lies  phénomènes  des  volcans  «par  Télec- 
9  triché.  M.  Mentel'e  dit  dans  fa  Géographie 

•  phyfique  de  ritalie ,  que  dans  prcfque  tou- 

•  tes  les  éruptions  du  VéuiVç  un  peuconfi- 

•  dérables  ,  on  a  vu  fur  fon  fommet,  Sc 
omème  fur  les  torrcns  de  lave»  des  éclaîrs 
feferpentans,  que  les  Napolitains  appellent 
nFtriUi  ,  &  qui  font  accompagnés  d*une 
i^explofion  femblablc  au  tonnerre,  qi^eToe' 
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j^  les  eaux  ,  oui  ne  peuvent  venir  que 
clc  quelque  dépôt  Ibuterrain  ou  de  U 
mer.  Ce  qui  porreroit  à  croire  qiie  ia 
mer  en  eflfet  s  introduit  dans  Timierieur 
du  Vcfuve,  c'eft  qu'elle  abandonne  le 
rivage  dans  la  plupart  des  éruptions» 
que  Tes  eaux  font  troublées  pour  long- 
I-,  - * ■ 

»  n*cntcnd  que  Air  la  montagne  même.  M.  k 
M  ProfcfTeur  Vairo ,  de  Napies ,  a  tu  que  des 
M  barres  de  fer  dreffées  perpendicnlaîrement 
M  pendant  une  éruption  ,  deviennent  éleAri- 
»y  qucs  :  cependant  on  pourroit  peut-être  it- 
9»  tribuer  ces  Ferilli  k  àugus  inflammable  »  fi. 
»  commun  dans  toute  l'Italie.  On  fait  avec 
M  quelle  facilité  il  s*enflamme  «  dés  qu*il  cft 
»  en  contaâ  avec  l'air ,  &  Ton  connoic  Tei- 
9>  plofioa  bruyante  qu*il  produit  lorsqu'on  le 
»  mélange  avec  une  quantité  fuffirante  d'air 
M  pur.  Le  Bsron  de  Uietrich ,  en  parlant  de 
»  la  nature  de  ces  fcu^ ,  ajoute  trois  obfcr- 
»  vations;  la  première^  c  efl  <iu*en  frottant 
M  deux  morceaux  de  lave  vitrifiée  Tun  contre 
M  Tautrc ,  ils  donnent  du  feu  Si  eahalentJUM 
9»  forte  odeur  de  foufrc  ;  la  féconde  ,  <feft 
M  que  la  lave  aeit  fur  Taimant.  M.  Brydoçt 
i>  remarqua  aum  que  les  aiguilles  aimaytâs 
»  étoient  fortcmemr  agitées  au  fouunet  de 
»  TEtiia  ;  la  troifiemc ,  c*eft  une  obfenratioii 
M  de  M.  d*Arthenay.  Un  papier  qui  étoit 
•9  reflé  trois  heures  auprès  d'un  monticule 
3»  provenant  d*une  nouvelle  bouche  de  J*Et» 
M  na.^  en  devint  lumineuy  «, 

fcn»; 
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îttts ,    (jue  les    poilTons  y    meurent  ; 
(fet  qui  fe  renoavelle  brCque  la  lave 
iiflammce  s*ctemt  daias  la  mer,  ôc  xjiii 
îiiitle  prouver  qu'il  y  a  une  coiiuuu- 
icacion  des    eaux  avec  les   laves    de 
intérieur  du  volca^i.    Enfin  ,  lorfque 
e  Vcfuve  vonnt  des  eaux,  il  rejette 
ouiours  ^es  coquilles  de  mer.  Quoi 
|u  tl  eu  Coit.t  Se  de  quelque  caufe  i^ue 
:es  eaux  proviennent ,  ou  de  la  pluie  « 
romme  le  prccend  le  Père  de  la  Torrc  ^ 
:)U  de  la  nier ,  il  eft  aifc  de  voir  quln- 
Toduites   dans   des    gouffres  de   feu , 
sUcs  doivent  lui  donner  un  degré  de 
force ,    d*L'ffcrvefcence   &    de   fureur 
extraordinaire  :  peut-être  même  dcter- 
ininent-elles  les  éruptions  :  4®.  les  ma- 
tières tervcufes  quon  divife  en  deux 
claflfes  ,  c*eft-.i-dire,  les  matières  brutes 
qui   n'ont  point    éprouvé  ra(Sbion  du 
tcu ,  &  les  marierez  élaborées  par  le 
feu  ,  Se  qui  en  font  le  produit. 

Parmi  ces  dernières  ,  il  feut  diftin- 
guer  la  lave  Se  les  cendres.  >>  La  lave, 
»  dit  le  P.  de  la  Torrc  ^  eft  un  torrent 
»>  de  matière  fondue  Se  tout  en  feu, 
jï  qui  fort  pour  Tordinaire  -des  flancs 
y>  du  Vcfuve  dans  (es  éruptions ,  Se  qui 
99  coule  lentement  jufquau  pied  xle  U 
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»  montagne ,  &  quelquefois  même  juf- 
9>  qu'à  la  mer ,  ou  elle  a  formé  de  pe* 
9>  tits  promontoires.  Se  fixant  enfuice 
»>  à  mcfure  qu'elle  perd  fa  chaleur  y  elle 
w  devient  une  pierre  brune ,  dure  comme 
»  le  marbre  ,  qui  prend  le  même  po- 
'>  li ,  &  dont  on  fan  le  même  ufage  cr. 
Le  cours  de  cette  lave  eft  terrible.  Elle 
coule  lentement ,  il  cft  vrai ,  &  avec 
une  forte  de  gravité ,  puifque  dans  Ùl 
plus  erande  célérité,  elle  ne  parcoun 
pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  par  mi- 
nute ;  mais  fon  épaiflênr  eft  quelque* 
fois  '  très  -  ccnfidérable  :  elle  s'élève  i 
douze  &  nicme  quinze  pieds  de  hau* 
teur  i  d'autres  fois  elle  s'étend  çn  lar-^ 
yeur;  différence  qui  eft  déterminée  par 
e  plus  ou  moins  grand  degré  de  cha- 
leur Se  d'effervefcence ,  &  par  les  ma'- 
tieres  qui  la  compofenr.  Plus  le  bitume  y 
domine  ,  plus  elle  s'élève  en  fe  dilatant» 
Sx  marche  eft  retardée  par  Iç  pluç  pe- 
tit obftacle.  On  la  voit  alors  s  arrêter, 
fe  gonfler ,  entourer  ce  qui  s*oppo(e  â 
fon  pafTage ,  jufqu'à  ce  qu'elle  l'a^t  en- 
$:iérement  couvert.  Si  ce  font  des  cail- 
loux ou  des  pierres  poreufes,  ils  fe 
brifent ,  éclatent  avec  un  bruit  quel- 
quefois femblablç  à  celui  du   canoii. 


f: 


r>  t     N  A  p  t  H  s;         387 

Les  gros  arbres  &  les  bâtlmens  forment 
un  ooftacle  pins  fenfible.  La  lave  s'ar- 
rête d'abord  vis-à-vis  ;  ell^  les  entoure 
enfuite  ,  mais  fans  les  joindre^  Cepen- 
dant ,  à  fon  approche ,  les  feuilles  de$ 
arbres  jauniflTent ,  fe  fechent  &  s'en- 
flamment :  les  arbres  même ,  quelque 
gros  qu'ils  foient ,  prennent  feu,  (ur- 
îout  s*ils  font  fecs.  Les  portes  des  mai- 
{ons  Se  les  fenctrès  qui  font  i  la  hau- 
teur du  torrent,  s'enflamment  égale- 
ment &  tombent  d'elles-mêmes  :  mais 
il   arrive   rarement    que   les   bâtimens 
foient  renverfcfs.  Le   cours  de  la  lave 
ne  commence  à  cefler  que  lorfque  le 
principe  de  chaleur  qui  la  met  en  mou/- 
venient   ert  entièrement  diflîpé  :  elle 
refte  néanmoins  long-tems  échauffée  j 
en  ^n   a   vu  qui  l'étoit   encore    plus 
xl'un  mois  après  qu'elle  s'étoit  arrêtée } 
ce  qui  peut  faire  juger  que  le  terrein 
fur  lequel  elle  coub  doit  être  totale- 
inent  calciné ,  même  à  une  très-grande 
profondeur. 

Les  cendres  que  vomit  le  Véfuve  i 
fortent  ordinairement  du  gouffire  avec 
une  impétuofité  furprenante  :  elles  s'é- 
lèvent très-haut ,  fe  foutiennent  long* 
rems  en  l'air  à  caufe  de  leur  légèreté  ^ 

Rij 
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^'  font  quelquefois  tranfporrées  £bjf 
Joiii  par  les  vents.  Les  Auteurs  contcm*' 
porains  rapportent  que  dan$  l'éruptioii 
'o'c  79  ^  il  /en  jBut  qui  furent  jetées 
en  Afrique  ,  en  Egypte ,  en  Syrie  ; 
qu'en  471  &  47  J  5  elles  furent  portées 
jufqua  Conftantinople  i  qu'en  ïi}9^ 
elles  fe  rcpanjLlirent  uir  toute  la  Pouiîle, 
i*c  parvinrent  dans  la  Calabre;  qu*ea 
j(jj,i  ,  elles  volèrent  jufquçn  Sardai- 
gnc  ,  a  Ragiife  &  1  Conftan^inople. 
Çctrc  production  volcaxiique,  dit  un 
Auteur  ,  cft  un  très-grand  flcau  pour 
les  terrains  qu  plie  couvre.  Elle  y  brûle 
ou  y  dclTeche  les  plantes  &:  Iqs  fruits, 
4%:  fouvent  y  fait  pcrir  les  animaux. 
Lorfque  les  .cendres  font  mclces  avec 
lie  l'eau  ,  elles  forment  une  boue  li- 
quide qui  s'étend  fur  le^  terrafles  ,  & 
les  charge  de  manière  à  les  enfoncer; 
elle  s*in{inue  dans  Tintcrieur  des  mai-* 
fons  ,  &:  les  remplit  exadlemçnt. 

Vous  pourre?  juger ,  Madame  ,  de- 
la  violence  de  ce  volcan  ^  par  la  hau-» 
teijr  prodigieufe  joù  s*cleve  quelque-*' 
fois  la  colonne  enflammée  de  fumce, 
de  cendres  &  de  fable.  Dans  Téruorr 
cicn  de  1^51  >  cette  cobnne  fttt  eftj-r 
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Itfee  de  tréfite  milles  dé  hauteur  (  i  ):^ 
Le  Vcfuve  vomit  auflî  des  piferres-  d'uii 
poids  énorme  ,  qui  fèiic  jetées  a  derf 
nauteurs  &  à  dès  diftances  confidé-' 
râbles  (  ï  ).•  Mais  ce  qui  doit  le  plui 


(  ï)  Celle  qu^  laiïça  le  Véfuve  daiis'.l» 
dernière  éruption  de  1779,  avoir  ^tff  dft 
inille  toifes  cie  haut ,  &  vinet  toiTésde^dia; 
merre.  On  peut  confultei'Texc'ellciue'rfiiV 
criprion  que  M.  du  Chanoy'  a  donntffc  iffr 
cette  éiupt'u)ri  ,  dans-  te  Joornal  de  Pliyfqud- 
du  mois  de  Juillet  1780.  _;»   . 

(2)  M,  lo  Chevalier  Hamiltop  dît  qa-ed 
1767,  il  y  eut  des  pierres  du  po^ds  de  yin^tj 
quintaux  ,  élevées  à  cfeux  cents  pieds  au  deir; 
'lus  de  h  bf)Lrcl>c  du  volcan.  Ce  h^eft  rîcii^ 
encore,  fi  Ton  doit  s'en  rapporter  hxiti  avr^, 
fre  obfervateur  qui  a  été  témoin  oculaire  dtf 
JVruption  de  1779  '  d  prétend  avoir  vu  à  plus 
de  mille  pas  de  la  bouche ,  un  bloc  qui  avoit 
h  forme  d'nne  bombe  de  douze  pieds  de  dia- 
mètre ,  dont  la  matière  étoit  une  lave  dui^e^' 
grife  ,  compa^le  &  prefqac  vitrifiée.  EâjTupK 
pofant^  dit* il,  feulement  à  cette  bombe  Ja^ 
denfité  d'une  brique  bien  cuite  ,  ruppofKibii 
qui  doit  ôtr^  certaineiiïent  au  derfous  de'  h 
vérité ,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  pefer  cent  vîng<-' 
»  trois  mille  quatre-vingt-dix-neuf  livres  ,  oui 
Èien  à  peu  prés  mille  deux  cent  trente-ui* 
quintaux.  Qu'on  juge  maintenant ,  ajoute- 
t^il  9  la  puifTance  qui  l^ce  une  telle  mafTé  à^ 
deux  mille,  &  même  à  trois  mille  pieds^dôf 
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étonner ,  c'eft  Timmenfe  qiianciré  ie 
matières  qui  font  (orties  de  ce  goûfite» 
&  qui  couvrent  toutes  les  terres  des 
environs  ^fqu  au  bord  de  la  mer*  Se^ 
Ion  le  P.  de  ia  Torré  ,,fi  Ion  réunif- 
foit  tour  ce  qu'il  y  a  de  cendres,  de  bi- 
bles y  de  cailloux ,  d'écumes ,  de  pierres 
calcinées,  de  laves  &  d'autres  macieres 
difpetfces  dans  cette  vafte  étendue,  ÎI 
j  auroit  de  quoi  former,  non  pas  une 
montagne ,  mais  plus  de  quatre  comme 
le  Vcluve.  Ce  favant  Phyficîen  évalue 
coûtes  les  matières  qu'a  perdues  le  Vc-^ 
fuve  ,  à  1,510,4^0,879  pieds  cubeSr 
L'imagination  s'effraie  de  ce  calcul,  & 
Fon  a  peine  à  concevoir  qu'une  aufli 
grande  quantité  de  matière  ait  jamaît 
été  contenue  dans  les  cavités  de  k 
montagne. 

Faut-il  fuppofer ,  commp  quelques* 
uns  l'ont  prétendu ,  qu'il  y  a  une  com- 
munication des  volcans  entre  eux ,  où, 
avec  les  feux  fbuterrains,  &  que  le; 
Véfuve  communique  fur-tout  avec  le 
mont  Ecni ,  avec  la  Solfatara ,  6c  avec 
rifle   d*Ifchia?  Cette   communication. 


hauteur»  Voyage  pïttorefytie  de  NagUs  &  de 
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e.ft  aujourd'hai  dcmontréei  faufïe  j  ^'  il 
n'eft  pas  plus  vrai  qu'elle  foiî  parcicu- 
Hcrement  établie  entre  TEtna  ôc  le  Vc- 
fuve,  qu'il  eft  vrai  que  ces  deux  yal* 
caiis  s  euibrafenc  en  mcme  tems  par  une 
caufe  commune ,  ou  que  Tun  s'cccigne 
lorfque  laucre  s'embiafe,  comme  quel- 

Îjues  perfonnes  l'ont  avance.  Des  ob- 
ervations  plus  exadts  ont  pcouvc  le 
contraire.  Si  les  explications  phy/iqucs 
vous  font  plaifir ,  liiez,  Madame ,  TOu- 
vra^e  du  P.  de  la  Torrc ,  &  vous  verrez 
quM  ne  faut  pas  recourir  à  d*autre  caufe 
qu'au  Vcfuve  lui-mcme  ,»qui  eft  U'ès- 
fuflfîfant  pour  avoir  fourni  toute  la  ma- 
tière que  Ton  voie  cparfe  vjà  &  U  dans 
les  environs. 

Je  vous  renvoie  encore  au  mcme 
Ouvrage,  pour  connoître  en  détail  l'hif' 
toire  de  toutes  les  éruptions  de  ce  fa- 
meux volcan.  La  première ,  dont  les 
Auteurs  font  mention ,  eft  celle  du  14 
Août  de  Tan  79  de  notre  ère  chrétienne  i 
mais  antérieurement  à  cette  époque  , 
ôc  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  il  de- 
voit  y  avoir  eu  d'autres  éruptions.  Oti 
pôut  s\n  convaincre  par  les  laves  & 
matières  volcaniques  qui  fe  Trouvent 
entre-mcices  avec  les  couches  de  terres 

RÎT 
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végétales  jufqu'à  une  t^ès-grande  pro- 
foiideur.  Les  Dominicains  de  Notre- 
Dame  de  l'Arc ,  qui  font  au  bas  do 
Vcfiive ,  faifaiK  cueufer  un  puits  d'en- 
viron deux  cent  "  cinquante  pieds  de 
profondeur ,  trouvèrent ,  ii  y  a  qnel- 

3 lie  tcnis,  trois  rangs  de  Uves  a  une 
iftance  allez  cbn(iderable  les  unes  des 
autres.  On  a  reconnu  qiTe  le  mvc  des 
rues  d'HercuIanuni  &  de  Pompeu 
ccoit  de  lave  5  &  fous  les  fondemens  de 
CCS  deux  vilus  ,  on  a  trouvé  des  cou- 
ches de  lave  &  d'autres  matitres  voî- 
caniqnes.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
Savant  eftimable  de  ce  pays ,  TAbbc 
Lracciîîi  :  »>  Il  femble  prccifément  que 
yy  ia  Nature  ait  voulu  nous  laiflèr,.  tnt- 
^  cce  de  fa  main ,  l'hiftoire  de  ces-  Éi- 
»  meux  incendies  dont  nous  parlent  les- 
»  Auteurs  «^ 

L'éruption-  de  79  fiit  afireufe.  Le 
volcan  s'ouvrit  tout  â  coup-  avec  trn 
fracas  horrible  :  il  en  fonit  une  ftuxSfe 
cpaifle  qui  s'éleva  comme  un  nuage, 
fous  la  fbmie  d'un-  pin.  Pendant  trois 
jours  le  ciel  fut  oblcurcr ,  &  les-  eanx 
de  la  mer  furent  repouflfées  loin  du 
rivage.  Pline  le  Naturalifte,  qui  croît 
parti  de  Mifene  ^  où  il  commandoir  la. 
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ffotte "Romaine,  pour  examiner  <le  plus 
près  cette  explonoii ,  en  devint  la  vic- 
time ':  il  fut  étouffé   k  Stabia  par  la  ' 
cendre  chaude  <Jue  vomiflbit  le  volcain 
Pline  le  jeune ,  fon  neveu ,  nous  a  laifTé, 
dans  fes  Lettres  1 6  Se  i  o  du  feizieme 
Livre,   une  trës-ample  defcriptiôil  de 
cette  terrible  éruption  :  elle  eft  racprr- 
tée  avec  beaucoup  d'exadhude-  &  d'in- 
térêt. En  comptant  ce  premier  incen»- 
die  du  Véfuve  jufqu'à  cette  annçeijyS , 
il  y  en  a  eu  vingt-<j.uatre.  G^lii  mi  i"^- 
Décembre  1^31,  qui  eft  le  treizième, 
fut  un  des  plus  formidables*  Je  vous- 
en   ai  déjà  parlé ,  &  j^ajouterai  feule- 
ment qu'à  de  fortes  fecoliATés  de  trent- 
fclemens  de  terre,  à  de  noirs- tourbil- 
lons de  fumée  qui  s'éleva  en  forme  de 
pin ,  préfage  toujours  des  plus  fiinefteS  ,. 
a  des  torrens  de  l^ves  qui  fe  diviferent 
en  fept  branches  &  détruifirent  une  vafte" 
étendue  de  pays ,  fuccéderent  des  érup- 
tions d'eau   boLiillant-e ,  accompagnées 
de  trembleniens  de  terre  beaucoup  plus 
violens  que  ceux  qu'on  avoir  d'abord 
éprouves  Ce  déluge  d'eau  inonda  les» 
campagnes,  déracina  les   arbres,   rerl-- 
verfi  les  maifons  ,  engloutit   plus   de- 
cKiq  cents  perfonnes  qui  étoient  en  pro^/ 
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celHon  vers  la  Torre  del  Gr£co ,  en  noyi 
plufieurs  aurres  ,  &  porta  fes  ravages 
jufqu'à  la  ville  de  Naples ,  où  crois  mille 
perfonnes  périrent  pendant  ce  dâàf- 
cre  (^ui  dura  jufque  vers  la  moitié  de 
Janvier  i^^i.  Le  dernier  incendie  eft* 
arrive  le  i  Décembre  1754(1):  maison 

(  I  ^  Depuis  cette  époque  y  il  7  en  » 
eu  trois  bien  remarquables ,  Uun  le  8  Mars 
1766  ,  Tautre  le  19  Oôobre  2767,  &  k 
dernier  qui  commença  le  29  Juillet  1779. 
M.  le  Chevalier  Hamilton  a  rendu  un  compte 
ezad  des  deux  premiers ,  dans  fes  Lettres  à 
la  Société  Royale  de  Londres ,  adrefflîes  à 
Milord  Comte  de  Morton.  Il  a  vu  (e  re- 
produire, dans  celui  de  1767,  unejpanie 
des  phénomènes  dont  parle  Pline  le  jeune. 
L'éniprion  de  1779  a  été  peut-être  la  plus 
terrible  de  toutes.  Le  P,  de  la  Torré,  qui  en 
a  donné  une  relation  imprimée ,  dit  qn? 
for  rit  de  la  cime  de  la  montagne  une  épaiflè 
&  noire  fum:fe ,  qui ,  par  le  calme  de  Tap- 
mofphere  ,  s'élevoit  direftemenr  &  éioît 
portée  à  une  hauteur  que  Von  peut  dire 
incommenfurable  &  dont  on  ne  peut  fe  for- 
mer une  idce.  Les  pierres  étoient  lancées  en 
fi  grande  quantirè  ,  que  la  totalité  du  Vé- 
fuve  ,  jiifqu'au  vallon ,  paroifToit  tout  en 
feu.  Ce  fpeftacle  ,  ajoute  le  P.  de  la  Torré, 
étoit  nouveau  &  n'avoit  point  exifté  dans  les 
autres  éruptions  dont  j'ai  été  témoin ,  ainfi 
que  cette  colonne  formidable  qui  a  cantc-s 
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peut  dire  qu'il  dure  encore ,  puifque  le 
Vcfuve  vomit  prefque  continuelle- 
ment des  lav€s  &  d'autres  matières  , 
tantôt  par  le  fommet  &  tantôt  par  le^ 
flancs.  Il  tient  toujours  les  efprits  en 
alarmes  i  &:  que  n'a-t-on  pas  à  cr^ndre 


térifé  cette  éniptlon;  ayant  toujours  vu 
ces  roches  embrafées  {^ulement  mêlées  avec 
beaucoup  de  fumée  s  &  lancées  par  inter- 
valle ,  mais  fans  former  un  corps  &  une; 
gerbe  rfe  feu  d'une  hauteur  auffi  confidéra- 
Ble,  Toutes  les  autres  relations  s'accOrdentr 
à  dire  que  la  hauteur  de  cette  gerbe  de  feu 
devoir  être  de  trois  fois  celle  de  la  monta- 
gne ,  &  que  par  confèquent  elle  pouvoir 
avoir  dix  à  douze  mille  pieds  de  haut.  Non 
feulement  Naples  en  étoit  éclairé  ,  mais  à 
trente  milles  de  diftance  on  pouvoir  lire  dîf* 
tintement  pendant  la  nuit.  On  voyoft  fortir 
de  cette  colonne  effrayante,  des  éclairs  af- 
freux ,  qui  fuivant  un  nuage  noîr  &  épais, 
formé  par  la  fumée  ,  &  dont  la  plaine  étoit 
couverte,  vcnoieut  éclater  par  milliers  fur 
•  les  environs  de  la  ville  ,  en  s'éloignant  tou- 
jours de  plus  en  plus  du  foyer  d'où  étoitr 
forti  le  premier.  Leur  couleur  étoit  abfolw* 
ment  celle  du  feu  éleftrîque.  Des  torrenç- 
de  lave  s^ouvrirent  un  paflagc  vers  ^- 
toyano ,  &  caufcrent  de  grands  dommages^ 
Le  crpterc ,  vu  de  loin  avec  une  lunette  , 
paroiffoit  s'être  confidérablcment  agraoUv 
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d'un  voilîn  .indî  dangereux  !  Les  rava-^ 
ces  qu'il  a  caufcs  peuvent  fe  renouveler* 
a  chaque  inftant.  Herculanum,  Pompeïa 
font  encore  expofcs  à  ctre  enfevelîs 
comme  autrefois ,  &  à  nous  priver  peut- 
être  pour  toujours  des  découvertes  pré^ 
cieufes  qui  pourroient  nous  donner  les 
idées  les  plus  exaûes  fur  les  mœurs  & 
les  ufages  des  Anciens.  Il  eft  prouve  , 
dit-on,  par  les  excavations  &  les  fouilles* 
que  Ton  a  faites  au  deffiis  d*Hercula- 
nuni ,  que  cette  ville  fe  trouva  enfeve- 
lic  fous  (îx  rangs  dc^laves,  qui  fe  font- 
amoncelées  fucceilivement  les  unes  au" 
delTus  des  autres  ,  jufqu'à  la  profondeur 
de  quatre-vingts  Se  mcme  de  cent  vingD 
pieds  ,  dans  les  endroits  qui  font  le  plus» 
près  de  la  mer.  Elles  prennent'  donc* 
louvent  leur  direftion  de  ce  côté  ,  &: 
doivent  fans  ceflfè  faire  trembler  pour. 
un  cvcnement  femblable. 

Le  fort  de  cette  ville  a  été  des"  plus 
malheureux.  Fondée  ,  félon  la  tradi- 
tion ,  par  Hercule,  fur  une  langue  de. 
terre  qui  s'avançoir  dans  la  mer  ,.  elle 
iut  picfque  cnricremcnt  détruite  fous 
Néron,  par  un  tremblement  de  terre, 
au   rappor.t  de  Scneque.  Ce  trembler- 
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ment  de  terre  fut  ravant-courenr  dir. 
fameux  incendie  du  Vëfuve  de  l'an  79V 
fous  l'empire  de  Titus.  Herculanurfi  ne* 
fur  pas  alors  détruit  par  la  lave  en^ 
flammée ,,  mais  par  des  cendres  fluides 
&  bourbeufes  fous  lefquelles  il  fut  en- 
fevefi.  Ces  cendtes ,  oui  fe  font  dtuis  la 
fuite  converties  en  mf ,  étoienr,  eA*  tom- 
bant ,  d'une  très-grande  chaleur  :  elle^ 
embraferent  les  portes  &  les  poutres  de* 
maifbns  qu'on  a  trouvée?  réduites  eil 
charbon ,  devenu  mou  dans  la  fuite  i 
caufe  de  l'humidité  qui  a  pénétré  à^  la. 
longue  à  travers  la  croûte  épaiffe  de 
laves  &  de  cendres.  Le  blé  &c  les  fruits, 
en  devinrent  tout  noirs ,  ainfi  nue  les- 
ftatues ,  les  meubles.  &  les  nftenfiles  de 
bronze^  fans  cependant  qu'aucun  ait  été 
brûlé ,  ni  l'ouvrage  même  endommagé. 
Le  même  fléau  s'étendit  fur  Pompeïa,. 
avec  la  différence  que  les  cendres  qui 
Font  couverte  ne  fe  font  pas  converties 
en  tuf,  qu'elles  font  plus  groflîeres  Se 
plus  détachées  entre  elles,  que  la  Live 
n'a  jam.iis  dirige  fon  cours  de  ce  côté  , 
a  caufe  fans  doute  de  la  trop  grande; 
diftance,  8c  que  les  fouilles  font  beau- 
coup plus  aifjcs  qu'à  Herculanum  :  à 
peine  y  a-t-il  quelques  pieds  au  de£-; 
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fus  des  édifices  de  Pompeïa.  CetCS 
ville  ,  fîtiiée  à  un  qiiarc  de  lieue  de  la 
mer  ,  fur  la  route  qui  conduit  i  Sa* 
lerne  ,  à  douze  milles  environ  de  Na- 
ples  &  £epc  de  Portici  y  ccoic»  au  tap 
port  de  Scrabon ,  lentrepôc  commun 
de  Nola ,  de  Nocerra ,  d  Âcerra  i  le» 
marchandifes  y  croient  tranfportées 
de  la  mer  fur  le  fleuve  Sarno.  On  peut 
juger  de  fa  grandeur  par  la  découverte 
qu'on  y  a  faite  d'un  Capîtole ,  privilège 
attaché  feulement  à  des  villes  conCidc-' 
râbles,  ôc  par  un  vafte  amphithéâtre 
_  ovale  ,  {îtuc  fur  une  hauteur  »  qui  avoir 
vingt -quatre  rangs  de  fîcges,  &  qui 
pouvoir  contenir  trente  mille  perfon- 
ncs.  Stabia ,  nommée  autrefois  Statu  p 
Se  Htuce  à  une  diftance  encore  dIusf 
grande  du  Vcfuve  que  Pompeïa ,  aans 
Je  terrein  qu'occupe  à  préfent  Gra- 
gnano ,  fut  aulîî  couverte  de  cendres 
dans  l'incendie  de  79.  Elle  avoir  été 
détruite  par  Sylla  dans  la  guerre  des 
Marfes  ,  ôc  l'on  n'jr  voyoit  plus  que 
Jiçs  nraifons  de  plaifance  du  tems  de 
Pline ,  qui  périt  dans  celle  de  Pom- 
ponianus. 

On  a  tout  lieu  de  conjefturer ,  par 
le  petit  nombre  de  corps  morts  qu  on 


a  trouvés  dans  ces  trois  vUles  y  que  les 
habitans  eurent  le  tems  de  prefidre  la. 
foire.  Ceux  d*Herculanum  etoient  af- 
iemblés  au  théâtre  ,  lorfqu*ils  forent 
aflaillis  par  réruption  des  cendres.  Oa 
n'y  a' pas  même  trouvé  un  feul  os  de 
fquelette  danis  les  fouilles  qu'on  y  ^c. 
faîtes.  A  Pompeïa ,  on  a  déterre  quel- 
ques fquelettes  ,  qu  on  fuppofe  être  de 
Prêtres,  dans  une  des  parties  du  tem- 
ple d'Ifis ,  &:  quelques  autres  de  fol- 
dats ,  dans  des  efpeces  de  cafernesv  La 
foite  des  habitans  de  cette  ville  dut 
être  très-précipitce  ^  fi  Ton  en  juge  par  la: 
quantité  d'uftenfiles  pefans  qu'on  a. 
trouvés  loin  des  maifons ,  &  qui  pro* 
bablement  avoient  été  abandonner  ça 
fuyant.  A  Scabia  on  a  découvert  trois 
corps  de  femmes  ,  dont  Tune ,  qui  de- 
voit  être  fans  doute  la  fervante  des 
deux  autres ,  portoit  vraifemblablemenr 
une  cafTette  de  bois  qui  s'eft  ti-ouvée 
placée  à  fés  côtés  ,  &:  qui  y  lorfqu  oir. 
a  vouki  y  toucher ,  eft  tombée  en- 
pouflîere.  Les  deux  autres  avoient  des' 
Dracelets  &  des  pendans  d  oreille  d-or ,» 
qu'on  voit  dans  le  cabinet  de  Portici.  Dui 
rc^e ,  on  n'a  trouvé  par-tout  que  très-7 


peu  éc  montes  précietis^  qQek{Dcs  wc^ 
cbUles  étm  3c  cjoclqccs  pierres  gjaWcSr 
Les  fuf»aru  eôiew&t^t  idos  lei  efl^ 
lie  qttdqoe  ralear^  avant  leur  Iwœ  ^ 
«oflt  I»  diambr»  de  b  plupoit  des  mai' 
&m  ont-etles  para  prelque  cnciffeineiie 

ha  Géographes  ôc  les  ërtKiics  éi(* 
pQfoiefiF  far  la  vrriiabU  polmoQ  de  ces 
andermes  ^itks,  loffque  te  haikrd,  en 
cuelqtté  forre ,  cûndmfit  i  U  diécouvtrte 
o'HêfCîilaniîfîi,  Le  Prince  d'Hbcaf^ 
limmantiel  de  Loiraine ,  qui  avotc  été 
tnvofé  à  Naples  en  1 70^ ,  i  la  têtt  d'iînô 
armée  Impcfiale  contre  Philippe  V^ 
ayanr  acquis  une  nuifon  de  catnpogoe 
â  Poïiid  ^  V  fit  creuier  un  inijcs  ai 
171 1  ^  aiipres  du  fardir»  des  Augtîftifis 
DéchauiTeSr  Après  avoir  percé  les  Iivçs, 
&  contiîmé  le  cravail  jiifqu^aii  tuf,  on 
rroova  fous  les  ceiidres  trois  grandes 
ftatties  de  femmes  drapé&s^  fur  IdTQiieUcs 
le  Vice-Roi  Aunichien  forma  de  jufttt 
prétentions  :  il  les  fit  conduire  enfiûte  i 
Korne  ,  où  elles  furent  réparées  ,  Se  il 
les  donna  au  Prince  Eogeiie ,  qui  les 
fit  placer  dans  fon  jjrdiii  a  Vï^rniv^ 
d^OQp  après  fa  m^rt^  elles  âiient  ttatif: 


t>E  Naples.  ^oï 
K>rtées  à  Drefde  ,  &  placées  dans  un 
mvilloîi  du  jardin  royal  hors  de  *la  vill^ 
luette  découverte  ftit  caufe  qu'on  dé-^ 
"endit  au  Prince  d'Elbeuf  de  continuer 
à  fouille  qu'il  avoir  comnrencce  5  & 
*on  fut  plus  de  trente  ans  fans  y  pen- 
fer,  lorfque  Don  Carlos  étant  devenu 
Kiifible  poflefTeivr  du  royaume  de  Na- 
olef ,  Se  ayant  fait  choix  de  Portici 
Jour  y  pa(fer  le  printems,  ordonna  de 
?oufIer  les  fouilles  plus  loin  y  jufqu'i 
:e  qu'on  trouvât  des  traces  de  bâti- 
liens  :  le  premier'  que  Ton  décoitvrit 
Rit  le  théâtre  ,  qui  ne  reçoit  de  jour 
:jue  par  Touverture  du  puits  qui  tonx- 
>e  perpendiculairement  au  milieu.  On' 
Touva  une  infcription  fur  laquelle  fe 
ifoit  le  nom  de  la  ville  d'Herculanum  : 
:e  fut  un  grand  trait  de  lumière  fur  lé 
ieu  où  Ton  fouilloic ,  8c  un  grand 
îvcnement  dans  toute  1  Europe.  On  fè 
latta  de  voir  toute  Fantiquité'  dévof- 
ée',  &  de  recouvrer  les  monumens  lit- 
:éraires  dont  on  regrettoit  la  perte  avec 
:ant  de  raifon.  Les  fouilles  fouterraines 
riirent  d'abord  continuées  avec  une  cer^ 
:aine  a6tivité. 

Je  n'examinerai  pas ,  Madame ,  iî  ces 
Fouilles  font  faites  avec  W)ute  Tintelli- 
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gence  qu'il  feroit  à  déiîrer.  Il  m'a  ce- 
pendant paru  que  par  la  méthode  qu  09 
pratique,  il  n'eft  guère  poflîble  que  ti 
plus  IcfTcre  portion  de  tcrrein  écnappV 
aux  travailleurs  3  qui  malheureufemenr 
ne  font  pas  i  préftnt  auffi  multiplicf 

Îju'unc  découvtiu:  ce  cette  importande 
embleroit  ruxigcr.  Pluiîeurs  étrangap  ' 
qui  ne  voitiit  ou  qui  ne  peuvent  vo||[ 
les  chofus  cnrcn  pafTant ,,  vQudroieni 
que  lien  ne  fut  coml  1?,  &  qu'on  enlevai 
la  couverture  Tupérieure  ,  pour  jouir 
de  tout  rcnftmble  de  Ja  ville  d'Hercu-\ 
lanum.  Mais  ,  d'.bord  ,  dans  quelle 
énorme  dépeiife  ne  faudroit-il  pa^  s'en^ 
gager  pour  faire  fauter  les  coucbei 
epaifTcs  de  lave  qui  font  au  deflus,,  & 
pour  fouiller  &  enlever  toutes  les  cepi 
res  ?  Ënfuite  ,  quel  avantage  pourrais 
on  s'en  promettre  ?  Il  faudroic  facôr 
fier  la  ville  de  Portici ,  bien  peupl^^ 
&  bien  bâtie  y  qui  eft  ^u  delTus,  |xmf 
expofer  au  jour  de  vieilles  mural^ 
affaiffces ,  tombant  en  ruines  »  ou  plut 
tôt  un  monceau  de  pierres.  Doit -on 
fe  réfoudre  à  de  pareils  facriilçcs  ,  Se 
fe  jeter  dans  de  pareilles  dcpenfes  ^  , 
précifcment  pour  fatisfkire  le  vain  dé« 
fir  de  quelques  curieux  ?    Pieut  -  êoe 
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-il  poflîble  ,  &.auroit-aimème  fallu 
n  découvrît  en  entier  i  le  tWaire 
'  fous  le  jarâin  des  Aueuftins  Dé^ 
iffés ,  qu'on  auroit  pu  lacrifier  ÙlM 
e.  Cette  opération  en  méritoit  d'aCH 
plus  la  aépenfe ,  qu'on  auroic  va 
'ene,  cette  partie  elfentielle  donc 
n'avons  aucune  connoilfance  bien 
ife  ôc  bien  nette  :  mais  ,  ellb  '  e^ft 
era  peut-ctre.  touîours  enfevfeiiê'j 
3n  s'eft  contenté  de  découvrir  UM 
on  de  lorcheftre  &  les fiéges  qa^ 
afTez  facile  de  fe  repréfenrer  d'aprèi 
de  chéatres  ancieïis.  '  •  '  - 
il  fixut  juger  du  théâtre  d'HeiCtth» 
par  les  parties  qu'on  en  voit',  it 
très-vaftc  &  de  la  plus  grande  ttiah 
cence.  Sa  fon^  étoic  ovale  »  mm 
coup  plus  large  que  lot»ae.  Il  m 
luit  rangs  de  fiéges  tailla  dans  I0 
Alu  deffus,  s'élève  un  poctiqab|(but 
el  il  y  avoir  trots  autres  ffam»;d^ 
s.  On  a  fupputé  ^e  ce  théâtre 
'oit  contenir  trente-cinq  mille  dnij 
5  pcrfonncs  affifes  ;  fans  compter 
s  qui  avoient  leurs  places  dans  là 
tea ,  ou  rorcheftre  qui  répond  à  ce 
.nous  appelons   le  '  parterre*  *Cet 
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&  Ton  préfume  que  tout  l'ouvra 

couronné  d'une  colonnade  en 

par  la  quantité  de  colonnes  & 

piteaux  corinthiens,  que  Toïi 

vcs ,  tant  dans  les  environs  du 

que  dans  1  orcheftre  même.  Toi 

partie  fut  fans  doute  renverfée 

nemblemens  de  ttrre ,  ou  écK 

le  poids  des  cendres  &  des  la 

On  a  crotivé  auprès  du  flu 

temple  de  forme  ronde ,  que  l 

avoir  été  confacré  ^  Hercule,  ] 

intéfieurs  éioient    ornes  de  j 

dont  on  a  enlevé  les  plus  granc 

des  principales  repréfente  Théf 

les  jeunes  garçons  &  le»  fenr 

d'Athènes  oaifenc  les  mains  i 
J-.  r^ 1- »:i    — 
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autres   tabl/saux   cjue»  Ton  a  trou\[é$ , 
rant  grands  que  perits,  ôc  qui  montçiu 
aftuellement  à  plus  de  miUe ,  font  en 
détrempe^  Rien  de  plus  agréable  que 
les  peintures  qui  repréfentent  des  Dan- 
feules  ôc  des  Centaures  :  elles  font  aufli 
légères  que  U  penfée ,  belles  comme  fi 
elles  avoient  cté  tracées  par  la  main 
des  Grâces  y  elles  font  pemces  fur  un 
fond  noi|: ,  &  ne  peuvent  ctre  attrit 
buées  qu  a  un  grand  maître.  Si  dans  une 
ville  telle  qu'Herculanum ,  il  y  avoir  de« 
morceaux  de  cette  difl:in(5tlon  9  à  quel 
poinr  de  perfedion  la  peinture  n*avoic- 
elle  pas  ciû  parvenir  dans  les  tems  bril- 
Jans  de  la  Grèce  ?  Malheureufement  9 
comme  les  premiers  mo|:ceaux  qu'on  dé* 
couvrit ,  étoicnt  à  frefque  ,  on  n'exa- 
mina point  les  différences  qui  fe  trou*' 
voient  dans  lexécution.  On   crut  de- 
voir s'en  rapporter  à  un  homme  gui 
4evoit,  difoit-il,  conferver  ces  pem- 
rnres   avec   un   vernis  :  il  en  couvrit 
toutes  celjes  qu'on  avoir  trouvées  ;  & 
il  en  crt  refaire  qu'il  n'eft  plus  poflîble 
de  diftinguer  la  minière  &  les  procé* 
des  que  les  anciens  Artiftes  ont  employés 
en  les  exécutant. 

Le  rhc^tre  Sç  le  temple  4pnt  je  yiçns 
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dins.  Il  y  avoir  fous  cet  abri  des  ca« 
bincts  de  fomies  difFcrentes ,  foit  pour 
la  ccnverfation  ,  foie  pour  prendre  des 
bains.  Des  buftes  8c  des  figures  de 
femmes  en  bronze ,  croient  places  alr 
ccrnativemem  entre  les  colonnes.  Un 
canal  d'une  médiocre  largeur ,  cir- 
culoit  le  long  de  la  muraille  du  jardin,^ 
Se  une  longue  allée  conduifbit  au  de** 
hors  à  un  cabinet  ou  pavillon  d'été  de 
forme  ronde,  &  percé  de  toutes  pans, 
kquel  s'élevoit  de  plus  de  vingt  pieds 
au  dcfTus  du  niveau  de  la  mer  :  an  fot^ 
tir  de  la  longue  allée ,  on  montoic  quar* 
tre  marches ,  &  Ton  parvenoir  cn- 
fr.îte  au  pavillon,  où  Ton  a  trouvé  ce 
beau  pavé  de  marbre  d'Afrique  &  àc 
Jaune  antique,  qui  étoit  entouré,  lorf- 

3u'on  lu  découvert ,  d'une  bordme 
e  marbre  blanc,  qui  avoit  plus  d'un 
pied  de  brge ,  &  qui  failloit  de  quaoe 
oii  cinq  pouces  au  deHus  du  fol.  J'ai 
cru.  Madame,  devoir  vous  rapponcr 
cette  defcription  extraite  d'une  Letoe 
de  M.  l'Abbé  Vf'^inckelmann ,  cjuia  ob« 
tenu  du  Gouvernement  la  permiflkm 
de  pénétrer  par-tout ,  &  d'examiner  i 
loifir  toutes  les  curiofités  d'Hercula* 
num  y  pour  vous  donner  une  idée  de 
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la^forme  des  jardins  anciens.  Du  refte; 
c-dl  ilans  nn  des  cabinets  qui  appar* 
tenoient  d  cette  inaifon  de  campagne^ 
qu'on  a  trouvé,  les  manufcrits  qui  ont 
excité  d'abord  une  il  grande  fecmenca- 
cion  parmi  les  Savans. 
*  Quand  on  découvrit  ces  manuferits  j 
0ut  font  au  nombre  de  plus  de  mille^ 
Um  compter  ceux  qu'on  dit  être  pèle-* 
mêle  dans  les  voûtes  fouterraines  dt 
Portici ,  avec  des  débris  de  (bores  âc. 
d'autres  monumens^  ils  étoient  dans  deé 
armoires  réduites  en  chai4x>n  »  êc  qui 
tombèrent  en  morceaux  »  dès  qu'on 
voulut  y  toucher.  Les  manufcrits  eux- 
m&mès  ne  parurent  que  du  bois  brûlé 
&:  du  charbon;  &  de  là  vient  qu'on 
en  mit  nlufieurs  en  pièces ,  Se  qu'on 
tes  |eta  dans  les  décombres.  Ce  ne  fitt 
que  lorfqu'on  les  eut  reconnus  pour 
ce  'qu'ils  étoient  y  qu'on  les  recueillit 
avec  foin.  Ils  font  écrits  fur  des  feuilles 
très-minces  de  Papyrus  ou  de  rofeaii 
d'Egypte ,  qui  font  roulées  autour  d'un 
pivot  ou  cylindre  en  bois;  la  plupart 
ORC  un  palme  de  biuteur  ,  environ  dix 
pouces  pied  de  Roi,  quelques-uns  en 
ont  deux ,  &  d'autres  trois  ;  6c  roulés, 
ils  portent  jufqu'à  quatre  doigts  de  dia^ 
Tome  XXFIl.  S 
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mètre  ou  dcpaitTcur,  certains  même 
jufqu  a  un  demi-palme.  Tous  ces  ma- 
nufcrirs  ne  font  écrits  que  d'un  fèul 
c6té,  c'cft'à-dire,  du  coté  de  Tinté- 
rieur  des  rouleaux ,  8c  font  divifcs  par 
colonnes  larges  de  quatre  bons  doigts  : 
chaque  colonne  contient  environ  une 
quarantaine  de  lignes.  Ceux  que  l'on 
a  déroules  juTqu'a  préfenc,  de  d'autres 

?iue  des  connoifTeurs  ont  examinés  » 
ont  tous  grecs  :  il  n'y  en  a  point  en 
langue  latine  ,  encore  moins  en 
langue  fabinc  ou  en  langue  ofqne, 
c'eft-à-dire  ,  celles  que  parloienc  les 
plus  anciens  peuples  de  la  Campanie, 
ainH  qu'on  lavoir  d abord  prétendu. 
Comme  Herculanum  étoic  une  ville 
grecque  d  origine ,  il  eft  tout  naturel 
de  penfer  que  la  langue  grecque  $*j 
ctoit  confervée  :  peut-être  même  écoît* 
elle  la  feule  en  ufage  parmi  le  peu* 
pie.  Cependant  tes  caraâeres  font  ia<- 
liqucs.  Tous  les  mots ,  fins  aucune  ex- 
ception ,  font  écrits  en  lettres  onciales. 
Se  ne  font  fcparés  ni  par  des  points 
ni  par  des  virgules.  On  ne  rencontre 
aucun  figne  ni  d'interrogation  ni  au* 
très ,  qui  puiilent  aider  à  la  pronon- 
i;iarion ,  ou  faire  remarquer  hçs  endroits 
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qnî  demandent  qu'on  élevé  la  voix. 
L  encre  eft  très  -  noire ,  &  plus  noire 
iîième  que  les  manufcrits ,  quoique  con-^ 
vertis  en  charbon  ^  ce  qui  en  facilite 
beaucoup  la  k<Sture.  On  conjefture  que 
cette  encre  n'étoit  pas  auffi  fluide  que 
la  notre ,  Se  qu'il  n  y  entfoit  pas  du 
vitriol  ;  fans  quoi ,  ayant  été  expofée 
1  la  chaleur  du  feu  »  elle  ferolt  deve- 
nue jaune,  comme  celle  de  tous  le« 
vieux  manufcrits  écrits  fur  du  parche- 
min ,  &  de  plus  elle  auroic  corrodé  h$ 
pellicules  délicates  du  Papjrrus ,  i  cauft 
de  l'acidité  du  vicrioL 

La  difficulté  ctoit  de  dérouler  ce$ 
manufcrits  \  ôc  l'on  étoit  dans  la  plus 
grande  impatience  de  favoh:  ce  qu'ils 
contenoient.  Un  fouffle  pouvoit  les 
déranger  ;  la  moiiodre  imprudence  dou- 
voit  les  détruire  entièrement.  Wufteurs 
tentatives  que  l'on  avoit  faites ,  ne  laif- 
ibient  aucun  doute  là-delfus.  Enfin  le 
P.  Antoine  Piaggi ,  Clerc  régulier  des 
Ecoles  pies ,  propofa  un  expédient  qui 
fiit  approuvé  &  trouvé  le  plus  fur.  H 
Tie  feroit  pas  facile ,  fans  le  fecours  des 
figures ,  de  donner  une  idée  claire  de 
la  manière  d'opérer  de  cet  homme  in- 
duflricux  6c  rempli  de  talens.  Il  me 

Si; 
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fuflîra  de  dire  que  jufqu'à  préfenc  il  a 
p2i  jraicemenc  rcuili  :  mais  le  travail  eft 
il  long ,  que  Tefpace  de  quatre  ou  cinq 
heures  fuffit  à  peine  pour  détacher 
la  largeur  d'un  doigt  daîis  la  longueur 
du  rouleau^  &  il  but  un  mois  entier 
pour  arriver  jufqu  a  la  largeur  de  neuf  à 
dix  pouces.  On  n  a  encore  entièrement 
déployé  que  quatre  manufcrits  ;  &  le 
hafard  a  voulu  que  tous  les  quatre  fullênt 
du  même  Auteur.  Son  nom  eft  Philo- 
demus ,  né  à  Gadara  en  Syrie ,  de  la 
Secle  d'Epicure  ,  &  contemporain  de 
Cicéron  ,  qui  en  fait  mention ,  ainii 
qu'Horace.  Lç  premier  manuicrit  eft 
une  aiirertarion  où  l'on  cherche  a  ptoo* 
ver  que  la  mulique  eft  dangereufe  pour 
les  mœurs  &  pour  l'Etat  j  le  fécond 
conrient  le  fécond  Livre  d'un  Traité 
de  Riiccorique  ,  dont  l'objet  eft  de  rnoor 
trer  l'influence  que  l'éloquence  a  dans 
l'adminiflration  de  l'Etat;  le  troifieme 
renferme  le  premier  Livre  de  cette 
Rlictoiique;  &  le  quatrième  un  Traite 
des  Vertus  &  des  Vices.  Ces  manuf- 
crits ,  peu  importans ,  ont  trompé  Tat^ 
tente  des  Gens  de  Lettres.  Ils  dcfire^^ 
roient  qu'on  ne  s'attachât  pas  â  finir 
k  dcyeioppemcnc  dçs  ccôrs  comm^ccS| 
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quand  on  poiirroit  juger  de  Tobjet  de 
rOuvrage ,  &  qu'on  Tabandonnât  s'il 
n'en  mcricoit  pas  la  peine  ,  poiu:  paf*- 
fer  à  d'autres  plus  intereflans.  On  voii- 
droit  fur-tout ,  qu'au  lieu  d'un  Elève 
qu'on  a  donné  au  P,  Piaggi  pour  le 
former,  on  lui  en  confiât  plufieurs  , 
afin  de  hâter  l'opération  du  dévelop- 
pement des  manufcritf.  Peut-être  y  eu 
a-t-il  qui  renferment  les  tréfors  les  plus 
précieux  y  5c  l'on  he  fçauroit  fatisraire 
aflez  tôt  l'impatience  de  tous  les  Sa- 
vans. 

Le  théâtre,  le  temple  d'Hercule  & 
la  maifon  de  campagne  dont  j'ai  parle  , 
font  les  édifices  les  pkis  conlîdérables 
que  l'on  a  découverts  jufquà  préfenc 
â  Herculanum.  Les  autres  font  des  mai- 
fons  qui  étoient  habitées  par  de  fim^ 

f)les  particuliers.  On  a  reconnu  que 
es  rues  étoient  tirées  au  cordeau  ,  & 
qu'elles  avoient  de  chaque  côte  des 
trottoirs  ou  parapets  pour  les  gens  de 
pied.  La  plupart  des  maifplis  n'ont 
qu'un  éta^e.  Les  efcaliers  font  tirroits. 
11  paroïc  qu  anciennement  on  n  en 
connoitroit  que  de  deux  fortes  ,  ou 
les  efcaliers  a  vis ,  ou  les  rampes  droites 

S  iij 
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en  échelles.  Âucûur  des  chambres,  il  j 
a  une  efpece  de  gradin  d'un  pied  de 
kiut  »  où  l'on  croie  que  s  aflèyoiene  les 
cfclaves.  Les  mars  des  maifons  font  le 
plus  fouvent  peines  à  frefque.  Le  pavé 
des  chambres  eft  ou  en  marbre  de  dî* 
verfes  couleurs ,  ou  en  mofkïqAe  faite 
avec  quatre  ou  cinq  efpeces  de  pierres 
naturelles  y  ou  en  briques  de  trois  pieds 
de  longueur  &  de  fîz  pouces  d'epaif- 
feur.  Il  paroîc  que  les  ren&tres  croient 
fermées  avec  des  contrevents  ou  des  vo- 
lets pendant  la  nuit,  &  ouvertes  pen- 
dant le  jour.  On  n'a  trouvé  du  verre 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  maifons, 
&  ce  verre  étoit  fort  épais.  Les  Anciens 
cependant  dévoient  faire  un  grand  a&ge 
du  verre ,  puifqu'on  a  trouvé  plofiems 
bouteilles  &  gobelets  en  ce  genre.  Dans 
une  maifon  on  a  découvert  une  ave» 
autour  de  laquelle  des  urnes  de  cène 
rougeâtre ,  deftinées  à  contenir  le  vin, 
étoient  rangées  &  maçonnées  dans  le 
mur.  Chnfque  urne  avoir  des  couvercles 
de  marbre ,  &  pouvoir  contenir  en* 
viron  quarante  pintes  de  Paris.  Le  vin, 
dans  une  de  ces  urnes  ,  s'eft  nonvé 
comme  pétriâé  Se  d'une  couleur  bnine 
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foncée.  Deux  pains  entiers  &  de  même 
forme  fe  font  rrcs-bien  confervés  2  ils 
ont  environ  un  pied  de  diamètre  ,  Se 
cinq  pouces  d'épailfeur ,  avec  huit  en- 
tailles par  dctTus*  On  a  trouvé  auili  un 
morceau  de  pâte  levée,  prête  à  ctrô  ' 
cuite i  du  blé,  de  l'orge,  du  fon,  des 
fèves ,  des  dattes ,  des  poires ,  des  raifins 
fecs ,  des  amandes  ,  des  grenades ,  des 
figues  feches  j  un  refte  d'affèz  gros  poif- 
fon ,  cuit  au  vin  rouge ,  avec  (a  iaucsi 
deflféchée  &  durcie  y  un  pain  d^  cim 
durcie  ;  un  morceau  de  baume  rougcl-* 
tre  ,  qui  rend  encore  une  bonne  odeur; 
des  filets  à  pêcher  &  à  prendre  des  ot- 
feaux ,  plufieurs  pelotons  de  fil  de  dif^ 
férentes  çrofTeurs  ,  des  fmdales  dd 
cordes ,  des  moules  de  boutons  )  deux 
morceaux  de  galons  d'or ,  tilTus  d*ot« 
trait  fans  mélange  dç  fil  ni  de  foie;  des 
miroirs  ;  des  aiguilles  d'argent ,  donc 
les  femmes  fe  fervoient  pour  rouler 
les  treiïes  de  cheveux  derrière  la  tête; 
des  bracelets  de  bronze  &  d'autres 
d'or ,  qui  tous  ont  la  forme  d*im  fer- 
pent  ;  des  pendans  d'oreilles  d  or  ref- 
femblans  a  la  tête  d'un  gland  ;  des  taflès 
d'argent  avec  leurs  foucoupes  ,  de  la 
môme  forme  &  de  la  même  grandeur 

S  ir 


niaiion  entière  u  la  tvomaine  ; 
tienne,  non  feulement  Tidce 
txaite  que  ncnis  ayons  eue  jufqu'à 
tics  Ar'is  des  Romnins ,  mais  en 
leur  nianieie  de  vivre.  Je  ne  p 
tl'une  inanité  d'autres  u(lcn(îl< 
que  Its  isinipes  ;  les  candebb 
iervoicnc  à  porter  les  lampes, 
reflèniblent  à  nos  guéridons  ;  les  b 
qui  font  toute»  comme  celles  q 
nommons  pejons  ou  romaines  \ 
fies  de  lion  &  d'autres  tètes  d'à 
de  bronze ,  par  Icfquels  l'eau 
dans  les  bains  ,  ainfi  que  dans  1 
fons;  les  vafes  facrés  deftinés 
critices  ;  les  inftrumens  de  chi 
de  mufiquc ,  &c.  Vous  verre?  t 
décrit  avec  h  plus  grande  ex; 
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nftenfiles  aniioues ,  Se  fur-tout  les  va- 
fes ,  confifte  aans  l'élégance  de  leurs 
formes.  Ces  formes  gracieufes  font  éta- 
blies fur  les  principes  du  bon  goût  , 
&  s'étendent  mcme  jufque  fur  les  anfe« 
de>  vafes  travaillés  avec  un  foin  &  une 
délicatefTe  extrêmes* 

L'heureux  fucccs  des  travaux  entre»- 
pris  à  Herculanuni ,  engagea  à  faire  des 
recherches  en  d'autres  eiwroits.  On  dé- 
couvrit Pompeïa  ,  &  bientôt  après  St.t- 
bia.  Plus  loin ,  vers  Sorrento ,  auprès  de 
Prayano,  on  découvrit  encore  des  ap* 
partcmens  foutcrrains;  mais  pour  ne 
pas  fe  jeter  dans  de  trop  glandes  dé- 
penfes ,  le  travail  en  cet  endroit  n\ 
pas  été  continué'.  En  I75J,  on  com»^ 
mença  de  faire  à  Pompeïa  des  fouilles 
qui  font  d'autant  plus  aflTuifées  ,  •  qu'on 
marche  pas  d  pas  dans  une  grande  ville ,. 
ôc  qu'on  a  noiivc  la  principale  me  , 
dont  la  diredion  eft  en  ligne  droite. 
Cependant ,  malgré  la  certitude  où  Ton 
eft  de  trouver  des  tréfors  inconnus  à  nos 
ancêtres  ,  les  travaux  foiit  poulTés  avec 
beaucoup  d'indolence  &  ce  lenteur  t 
)e  n'y  ai  vu  que  huit  hommes  occupés: 
à  déblayer  le  terrein.  Les  quatre  mu- 
failles  de  quelques,  maiibns  enfevelies 

S  V 
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fous  rerre ,  font  aâoieilement  a  dccoD- 
vert  :  on  peut  juger  de  leur  fonne  &  de 
la  diftribunon  des  appartemens.  On  a 
trouvé  une  poice  de  ville ,  des  tombeaux 
qui  paroiilbient  être  fur  le  chemin  qni 
conduifoit  à  la  ville ,  un  petit  temple 
tout  entier ,  dédié  à  Ifîs  ,  dépendant 
d'une  grande  maifon  de  campagne  > 
&  devant  ce  temple  ou  chapelle  car- 
rée,  un  autrç  temple  rond.  Les  pein- 
tures qui  couvrent  les  murs ,  iont  pré- 
cieufes,  en  ce  qu'elles  font  faites  da* 
près  les  ufages  du  tems  y  8c  qu'elles 
nous  en  font  connoître  pluiîeius  fur 
lefquels  on  n  avoit  que  des  conjeâures 
faufles  ou  incertaines.  On  n'a  décoa- 
vert  encore  à  Stabia  qu'une  maifon  de 
campagne  ou  villa  ,  qui  reflèmble  allez 
à  celle  d'Herculanum  »  ôc  quatre  ta- 
bleaux pofés  deux  à  deux  l'un  contre 
Tautre ,  la  face  en  dedans  ,  Se  appuyés- 
contre  le  mur  »  fur  le  plancher  d'une 
chambre  de  cette  maifon.  Ces  quatre 
morceaux  font  environnés  de  bordures 
de  diverfes  couleurs  j  &  les  figmeSj, 
qui  ont  environ  quinze  pouces  de  haut  » 
iont  peintes  avec  un  foin  infini,  &  bien 
fupéneures  à  tout  ce  que  l'on  a  décoa- 
.veit  jufqu  a  préfenc  en  ce  genre.  Qo 
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conjeûure  que  ces  morceaux  avoienc 
ctc  enlèves  d'ailleurs,  peut-être  de  la 
Grèce ,  pour  ccre  encafti^s  dans  les  murs 
de  cette  chambre. 

Tous  les  antiques  ôc  les  objets  di- 
gnes de  quelque  attention  qu'on  trouve 
dans  ces  trois  villes ,  font  exadement 
raflTemblés  &  tranfportés  à  Portici.  Les 
bâtimens  de  ce  palais  font  très-fimples# 
La  cour  mcme  ,  de  forme  oftogone ,  a 
rincoiwcnient  d'ctre  traverfée  par  le 
grand  chemin  j  mais  la  fituation  eft  la 
plus  dclicieufe  qu'il  foit  poflîble  d^ima- 
giner.  La  façade  principale  regarde  la 
.  mer  j  &  de  la  on  a  une  vue  fuperbe 
qui  embrafle  Sogrento  ,  Tifle  Caprée  9 
la  pointe  du  Paulîlipe  Se  tout  le  golfe 
de  Naples.  Le  jardin  >  qui  s*étend  îuf- 
qu  au  bord  de  la  mer ,  eft  bordé  dans 
toute  fa  longueur  ,  de   deux  lerMifles 

3ui  font  de  niveau  avec  Tappartemenc 
u  Roi ,  &  qui  le  féparent  des  planta- 
tions '  d  orangers  ,  de  citronniers  ,  de 
grenadiers  ,  (Sec.  Dans  le  premier  éta,2;e 
cî'une  aile  ajoutée  au  palais,  laquelle 
renferme  une  cour  carrée ,  on  a  range 
tous  les  objets  qu'on  a  découverts;  oc 
c'eft  ce  qu  on  appelle  le  Mufaum  Her'- 
^ulanuruy  félon  une  infcription  écrit» 
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en  lettres  d'or  fur  un  marbre  notr  an 
detTus  de  la  porte  d'entrée.  Un  corps- 
de-garde  eft  établi  .à  cette  entrée  »  pour 
empccher  ceux,  &  particulièrement  l«s 
étrangers ,  qui  n'ont  pas  une  permiiSon 
exprelFe  du  premier  Miniftre  ^  de  pé- 
nétrer en  dedans.  Il  y  a  même  une  or- 
donnance du  Roi  ,  qui  défend  à  ceux 
qui  voient  ce  Mufdum  ,  de  s'arrêter 
pour  tirer  des  copies  des  antiques ,  ou 
pour  faire  des  remarques  par  ecric 

Le  premier  objet  qui  s'annonce  au 
milieu  de  la  cour  intérieure ,  eft  un  che- 
val de  bronze  qu  on  a  refondu  depuis 
peu  y  en  fe  fervant  des  pièces  d'un  qua- 
drige y  c'eft'â-dire  ,  d'un  chat  a  quatre 
chevaux  ,  originairement  placé  fur  fc 
haut  du  dicacre  d'Uerculanum.  La  cour 
eft  environnée  de  ftatues  de  marbre», 
enue  lesquelles  on  a  placé  d'anciennes 
margelles  de  puits  ,  des  autels  y  des 
colonnes,  &  toutes  fortes  d'ouvrages 
en  terre  cuite  ,  comme  des  glineria-y 
c'eft-à-dire  ,  des  cages  de  terre  pour 
engraiifer  une  efpece  de  rats  qui  fe 
trouvent  dans  les  bois  de  châtaigniers, 
qui  font  très-bons  à  manger,  âc  donc 
les  Anciens  étoient  très- friands..  On  y 
voit  auili  d'anciennes  infcriptiûos  appliqf 
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quces  &  fcellces  contre  la  muraille.  Sur 
un  efcalier  tournant,  qui  conduit  au  ca- 
binet des  antiques  ,  compofc  de  dix- 
fept  pièces ,  on  a  place  fax  ftatues  de 
femmes  en  bronze»  De  là  on  entre  dai^ 
la  première  pièce  y  principalement  rem- 
plie de  vafes  propres  aux  facriiîces.  Au 
milieu  ,  fur  deux  tables  rondes  de  mar- 
bre >  on  a  pofc  deux  trépieds  parfaitement 
travaillés  ,  &  un  focolare  (  un  foyer  ) 
de  bronze  y  où  Ton  mettoit  du  charbon 
pour  échauffer  les  chambres.  La  féconde 
pièce,  ornée  du  beau  pavé  d'Hercula^^ 
num  ,  renferme  encore  différens  vafes: 
defti  nés  à  toutes  fortes  d'ufages*  Les:  * 
autres  petits  uftenfiles  font  rangés*  dans 
la  troifieme  &  quatrième  piece^  On.  z 
placé  dans  le  pourtour  de  ta  cînquie*- 
me  ,  des  buftes  de  bronze  fur  des  ar- 
moires balTès  ,♦  différentes  de  celles 
qui ,  dans  le  même  lieu ,  renferment 
les  mannfcrits.  La  fîxieme  pièce  eft  dé- 
corée de  candélabres  antiques  \  &  dans 
une  galerie  qui  en  dépend  ,  &  à  la- 
quelle on  a  donné  y  en  la  conftruifant, 
la  difpofition  d'une  cuiiîne,  on  a  mis 
les  anciens  ufteniiles  de  cuifine.  On  voit 
dans  la  feptieme  pièce,  des  monument 
de  marbre  )  dans  la  huitième ,  lesquaue^ 
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tableaux  qu'on  a  trouvés  à  Subia  y  8c 
les  trois  plus  belles  ftatues  en  bron- 
ze ,  le  Silène ,  le  jeune  Satyre  en- 
dormi ,  &  le  Mercure.  La  neuvième 
chambre  eft  remplie  de  grands  bas-re- 
liefs de  ftuc ,  &  de  quantité  de  morceaux 
de  mofaïque  très-bien  confervés  j  &  la 
dixième,  de  bas-reliefs  en  marbre  d*un 
beau  travail.  Les  autres  pièces  n'ont  pas 
encore  de  deftination  particulière.  La 
grande  quantité  d'objets  que  1  on  a  dc- 
couvens ,  fait  que ,  faute  de  place  ,  ou 
en  laiflè  plufîeurs  dans  deu!z  vaftes  maga- 
sins ,  &  même  dans  les  caves  fbuterrai- 
nes  du  palais ,  où  ils  font  entafles  pcle- 
mèle.   Pour  les   grands  morceaux    de 

Eeinture ,  ils  font  placés  dans  des  cham- 
tes  particulières ,  qui  n'ont  aucime 
communication  avec  le  cabinet  propre- 
ment dit. 

Tel  eft  ,  Madame ,  ce  fiiperbe  Ma^ 
Jsum  Herculanum ,  dont  je  n'ai  pu  ce- 

()endant  vous  donner  qu'une  eiquille 
égere  ,  à  caufe  des  difficultés  qu*on 
éprouve  pour  l'examiner  à  fbn  aife.  On 
peut  bien  dire  que  c'eft  un  tréfor  uni- 
que  ,  &  que  dans  aucun  endroit  de  l'U- 
nivers il  n'eft  pas  poffible  d'en  trouver 
un  fembbble  à  celui-ci.  Il  femble>  ea 
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le  voyant ,  qu  on  eft  tout  Romain ,  6c 
qu'on  eft  en  quelque  forte  le  contempo- 
rain de  ces  maîtres  du  monde.  On  eft 
>refque  aflTuré  de  connoître  leurs  mœurs , 
eurs  ufaees,  leur  manière  de  vivre, 
.eurs  goûts  >  leurs  plaifirs ,  &  vous 
,e  dirai-je  même,  leur  penchant  et- 
frénc  pour  la  débauche ,  par  la  grande 
quantité  de  repréfentations  obfcenes 
que  Ton  a  trouvées  :  maïs  en  même 
lems  on  a  bien  occafion  de  (é  moquer 
de  tous  ces  Commentateurs  qui  fe  font 
tourmentés  pour  nous  donner  des  expli- 
cations fi  faufles  des  ufages  des  Anciens^ 
auoique  débitées  avec  un  ton  fi  marque 
e  confiance. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Naplesyce  z4  Août  tjSS^ 


> 


< 


J  E  VAIS ,  Madame ,  parcourir  dt 

encLcrenicnc  hiconniis  à  la  plupa 

voyageurs.  II  en  eft  peu  qui  le  liai 

craller  au  delà  de   Naples  ou  < 

environs.  Ils  font  autant  retenus 

crainte  des  bandits  qui  infeftem 

grand  nombre  Imtcrieur  du  rc 

de  Naples  »  que  par  la  difficulté  d 

mins  &  par  les  défagrémens  d 

berges ,  les  plus   mauvaifcs  pei 

qu'il  y  ait  en  Europe.  Quelqu 

prennent  tout  au  plus  y  en  recouj 

Rome ,  la  route  au  Mont-Caffin 

celle  que  j'ai   prife    moï-meme 

voir  rÂbruzze  »  la  province  iapl 

tentrionate ,  ôc  redefcendre  enfui 

les  provinces  qui  font  à  Teft  & 
1*  1*  • 
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^Ile  épifcopale  de  Caferre ,  qui  doit 
fon  origine  aux  Lombards.  Le  Roi 
en  ayant  acquis  le  fief  de  I  ancienne 
Maiion  des  Ducs  de  ce  nom  ^  y  fit 
jeter ,  en  1751,  les  fondemens  d'un 
château  fuperbe ,  dirigé  par  Vanvitelli , 
le  plus  célèbre  Architecte  de  Tltalie.  Le 
plan  de  ce  château  eft  un  vafte  reftan- 
gle,  formé,  de  quatre  cours  égales  & 
femblables,  &  de  quatre  grands  corps 
de  bâtimens.  Les  deux  grandes  façades 
ont  chacune  trente-quatre  croifées*  Au 
milieu  de  chaque  face  &  aux, angles  , 
font  des  corps  avancés  avec  des  pi- 
laftres.  Deux  ordres  de  colonnes  s'é^ 
lèvent  jufqu'au  comble  ,  ôc  foutien- 
nent  de  larges  frontons ,  ornés  de 
fculpture.  Le  grand  efcalier ,  éclairé  par 
vingt -quatre  croifées,'&  décoré  par 
la  plus  belle  architecture  &  les  marbres- 
les  plus  riches ,  eft  terminé  en  haut 
par  une  voûte  à  jour.  L'appartement 
du  Roi  &  de  la  Reine  font  feparés  par 
une  galerie  qui  a  cent  trente-huit  pieds 
de  long  fur  quarante-deux  de  large  Se 
cinquante-deux  de  hauteur.  Malgré  le 
grand  nombre  d'Ouvriers  qui  travail- 
lent fans  relâche ,  ce  châteaia  n'eft  pas 
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encore  achevé  :  mais  on  reconnoît  déjà    U 
qu'il  fera  le  plus  magnifique ,  le  plus    y 
réeulier  &  le  plus  vafte  de  Tlcalie.  Les    F 
colonnes ,  les   marbres ,  toutes  foites    i 
d  ornemens  ,    doivent    être    prod^ucs    ]' 
dans  cet  édifice  ,  auquel  feront  joints    ' 
des  jardins  délicieux  qu'on  fe  propofii 
de  décorer  pir  les  plus  belles  ftat^es. 
Ce  qui  doit   paroure  étonnant ,  ceflk 
que  les  dépenfes  totales ,  après  que  toutes 
les  conftruâions  feront  finies ,  ne  mcm- 
ceront  pas  à  plus  de  dix  ou  douze  mil- 
lions ,  en  y  comprenant  même  l'aque- 
duc que  Ton  a  fait  pour  amener  les 
eaux  iufqu*à  Caferte.  Cet  aquedoC  a 
neuf  lieues  de  long  depuis  le  lien  de 
la  fource  qui  eft  vers  I  endroit  où  les 
Samniies  firent  pafTer  les  Romains  fous 
le  joug  aux  Fourches  Candines.  On 
a  été  obligé ,  dans  une  vallée ,  de  cons- 
truire un  pont  qui  a  mille  fix  cent  dix- 
huit  pieds  de  long,  &  cent  foixante-dit^ 
huit  de  haut ,  Se  trois  étages  :  le -pre- 
mier eft  de  dix-neuf  arches ,  le  fécond 
de  vingt-fept ,  &  le  plus  haut  de  qua- 
rante-trois. Dans  d'autres  endroits,  il 
a  fallu  percer  des  montagnes  pour  frayer 
à  Teau  un  palfage.  On  peut  comparer 
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les  travaux  faits  dai>s  cet  aqueduc  ,  à 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  exécuté  de 
plus  grand  en  ce  genre. 

La  route  de  Galette  au  Mont-Caffiii 
nofFre'rien  de  remarquable.  Avant  de 
me  rendre  à  cette  fameufe  Abbaye ,  je 
me  fuis  un  peu  détourne  pour  voir  Aqui- 
no,  fi  renommée  par  la  naiflance  de 
Siint  Thomas  d'Aquin ,  mort  à  l'âge  de 

3uarante-huit  ans  en  1274,  en  fe  reil- 
ant ,  par  ordre  du  Pape  ,  au  concile  de 
Lyon.   Aquino  eft  d'ailleurs   une  fôtt 

f petite  ville ,  depuis  qu^elle  fut  ruinée  par 
'Empereur  Conrad  :  elle  a  le  titre  a  é- 
veché  ,  mais  fon  Evêque  n'y  réfide  pas, 
&  la  cathédrale  eft  détruite.  La  curiô- 
fité  m'a  conduit  encore  à  Arpino,  célè- 
bre par  la  naiffànce  de  deux  hommes 
très-diftingués  dans  la  République  de 
Rome ,  Marins  &  Cicéron.  La  ville  mé- 
rite à  peine  qu'on  en  parle.  Les  Do- 
minicains ont  aujourd'hui  un  couvent 
dans  l'endroit  même  où  Cicéron  poC- 
fédoit  une  maifon  de  campagne  >  à  la- 
quelle il  alloit  le  plus  volontiers  :  eUe 
étoit  fituée  dans  une  ifle  que  le  Fibrino 
forme  avant  que  de  tomber  dans  le 
Carigliano.  Il  n'y  a  que  trois  lieues  de 
là  à  San-Germano  (  Saint-  Germain  )  , 
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autre  petite  ville  d'environ  cinq  cent 
âmes ,  lituéc  près  des  ruines  de  Tan 
cienne  Cafinum ,  qiii  fut  détruite  pa 
Thcodoric  ^  Roi  des  Goths ,  &  doni  o: 
voit  encore  des  veftigcs.  Le  grand  nom 
brc  de  Pèlerins  qui  fe  rendoienr  a 
Mont-Caffin ,  engagèrent  les  Religieui 
qui  ne  pouvoient  pns  le»  recevoir  dar 
leur  couvent  encore  peu  confidérable 
&  d'ailleurs  d'un  accès  difficile,  â  e 
faire  bacir  un  autre  au  bas  de  la  mot 
tngnc.  Quelques  maifons  s'y  form( 
rent  à  Tcntour  ;  Se  c'eft  ainfi  <jue  con 
nicnça,  en  i66  ^  la  ville  de  Saint-Gei 
main ,  qu'on  fortifia  d'une  enceinte  c 
murailles ,  pour  la  niettte  à  l'abri  di 
incursions  clés  Sarafins.  Dans  la  fuite 
le  couvent  fut  détruit,  ôc  Ion  établ 
à  la  place  un  hofpice  habité  par  quac 
Religieux  Officiers  de  l'Abbaye  ,  q 
exercent  de  la  manière  la  plus  bonne 
&  la  plus  édifiante,  l'hofpitalitc  enve 
tous  les  paflàns.  Grands  Seigneurs  i 
mcndians ,  tons  font  indiftinâieme 
reçus  -,  &:  l'affluence  cft  quelqxiefc 
telle,  qu'on  compte  |ufqua  trois  i 
quatre  cents  perfonnes. 

Il  faut  auffi  convenir  que  TAbba 
du  Mont-Ca0în  eft  bien  propre  à  | 
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r  k  curioncé  »  tant  par  la  magnifia 
:e  des  bâcimens  qu'on  y  voit ,  que 
les  événemens  qui  s'y  font  tmé$* 
is  favez ,  Madame ,  que  ce  rut  fur 
?  montagne  que,  dans  le  coinmen* 
ent  du  lixieme  fiecle,  fe  retira  Saine 
oit  i  dont  les  vertus  6c  les  miracles 
icquirent  une  (\  grande  rotation , 

le  féroce  Totila  lui-même»  Roi 

Goths ,  alla  le  vifiter.  Le  grand 

ibre  de  perfonnes  qui  fe  rendirent 

routes  parts  auprès  de  lui ,  Tenga* 

d  bâtir  un  monaftere ,  où  il  établie 

règle  qui  a  été  adoptée  prefqué 
tous  les  Cénobites  def  l'Occident  : 
Tiôme  a  mérité  d  en  être  regarde 
ime  le  Patriarche.  Bientôt  fon  Otr 
fe  propagea  dans  toutes  les  con- 
s  de  r  Europe.  Il  devint  l'aille  dé 
fcience  &  de  la  vertu.  Que  de 
ids  hommes  ne  font  pas  fortis  de 
fein  !  Selon  la  chronique  de  cet 
tre,  il  a  produit  quarante  Papes»' 
jc  cents  Cardinaux  ,  cinquante  Pa- 
rches,  mille  fix  cents  Arcnevèques» 
tre  mille  (îx  cQtits  Evêques ,  quatre 
pereurs ,  douze  Impératrices ,  quat- 
re -  une  Reines ,  &c  trois  mille  C\% 
es  Saints  canonifcs»  Il  me  femble 
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nicme  avoir  lu  quelque  pan ,  que  toa 
ceux    qui   ont    lavantage    de   moanc 
revécus  de    Thabit  de  daine   Benoîc, 
font  alTurés  d'aller  droit  en   Paradis. 
Mais ,  C\  la  critique  éclairée  a  droit  de 
s'élever  contre  ces  exagérations ,  dic- 
tées fans  doute  par  le  motif  fi  natind 
à  rhomme  de  ûonner  de  l'éclat  i  mal 
ce  qui  Tintérefle,  on  ne  peut  du  mcnns 
refufer  aux  Bénédictins  la  gloire  d'à- 
voir  perpétué  jufqua  nous  Te  peu  de 
connoiffances   qui   reftoient   cbez    le» 
Barbares ,  depuis  la  chute  de  l'Empire 
Romain  :  ils  s'occupèrent  dans  lems 
retraites    folitaires ,    à    tranfcrire    les 
Auteurs  facrés  6c  profanes  ;  6c  c'eft  à 
eux  que  l'on  doit  les  plus   préciem 
redes  de  l'antiquité.  Depuis  la  renai£^ 
fance  des  Lettres  ,  les  laborieux  Ecri- 
vains de  cet  Ordre,  particulièrement 
ceux  de  la  Congrégation  de  S.  Manr  » 
qui  font  tant  d'honneur  à  la  France» 
;i'ont  cefTé  de  publier  &  publient  en- 
core tous  les  }oiu:s  des  Ouvrages  utiles, 
<]ui   leur  alfurent   à  jamais  la  zecon- 
noiitimce  de  tous  les  Savans.  Un  anm 
fervice  non  moins  fîgnalé  que  les  Béné» 
^iidins  ont  rendu,  fur-tout  dans  les  m- 
niicrs  tcms  de  leur  inftimtion,  ce  iÔDC 
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«  dé&ichemens  qu'ils  firent  dant  tout 
sf  défères  qu'ils  allerent  habiter  pour 
»  dérober  aux  regards  du  monde»  Les 
xèts  £urent  abattues  »  les  marais  furent 
eflëchés»  les  campagnes  incultes  de« 
inrent  fertiles*  Plufîeurs  villes  au|our<^ 
i'hui  âoriflantes  »  ne  doivent  leur  exi& 
encc  qu'à  des  travaux  fi  unies.  Peut* 
«ce  auroic-il  été  i  défirer  que  les  fait^ 
es  mains  de  ces  Moines  fe  flifiênt  tott- 
ours  exercées  i  de  pareils  travaux  :  c'eft 
a  meilleure  réponfe  qu'iU  auroient  pu 
tire  aux  reproches  qu'on  ne  ceflê  da 
épéter  fur  leurs  jgrandes  richel&s  » 
:onfidérée$  d'un  œu  Ci  jaloux  ,  mais 
:ependant  fi  légitimement  acquifes^ 
>uifqu  ils  ne  les  doivent  pas  original- 
ement  à  des  ufurpations  ou  à  d'autres 
noyens  frauduleux  pour  fe  les  pro*  • 
:urer. 

L'Abbaye  du  Mont^Caflin ,  te  ber* 
:eau  de  tout  1  Ordre,  ne  tarda  pas  A 
devenir  célèbre.  Plufieurs  perfonnages 
diftingués  dans  le  monde,  coururent 
s  enfevelir  dans  ce  faint  afile  »  pour  fe 
livrer  à  la  pratique  de  toutes  les  ver** 
tus.  On  y  vit  mcme  des  Souverains 
abdiquer  leur  trône  ,  embraffer  une 
regl^  auftere ,  &  le  difputer  aux  ^tre» 
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Religieux  par  leur  ferveur  &  leur  hiF 
milice  y  tels  Saine  Carlomaii  ,  fils  aîné 
de  Charles  Marcel ,  &  oncle  de  Char- 
bmagne  ;  Saine  Racchis ,  Roi  des  Lom- 
bards ,  &c.  Les  hordes  de  brigands  qui 
porcerenc  pendanc  fi  long-tems  le  fis 
&  la  flamme  dans  coure  l'Icalie,  ccenr 
dirent  leurs  ravages  fur  cette  Abbaye. 
Les  Lombards  la  ruinèrent  en  589; 
les  Sarallns  commirent  les  mêmes 
excès  en  884,  &  raferent  prefque  tous 
hs  bârimens.  Mais  enrichie  par  les 
bienfaits  de  plulieurs  Princes  &  par 
les  exceilives  libéralités  d'une  infinité 
de  parciculiers ,  elle  trouva  toujoun 
des  reiîburces  pour  réparer -fes  pertes, 
&  pour  faire  même  des  embellinèmens 
dignes  de  la  magnificence  royale  :  elle 
polTède  la  ville  de  Saiiu-Germain ,  plus 
de  vingt  bourgs,  villages  &  châteaux, 
dans  une  grande  étendue  d^  terre, 
qu'on  découvre  de  TAbbaye  même, 
fans  compter  plufieurs  paroiflès  & 
plulieurs  couvens  ,  fur  lefquels  elle 
exerce  la  jurifdiclion  épifcopale.  Les 
Papes  s'cmprelferent  de  la  combler  d^ 
plulieurs  privilèges ,  entre  autres  de  ne 
relever  que  du  Saint-Siège.  Son  Abbé 
eil  le  pr^miçr  Baron  du  royaurne  de 

Naples^ 
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Tïaples,  &  occupa  la  première  place 
dans  rAfleniblée  générale  des  Etats.  U 
prend  le  titre  <le  Patriarche  de  Lafainu 
Religion  y  Abbé  du  faine  wonafijere  de 
Caffin^  Chancelier  &  grand  Chapelain 
de  C Empire  Romain  ,  Abbé  des  Abbés  ^ 
Chef  de  la  Hiérarchie  Bénédictine^ 
Chancelier  &  Collatéral  du  Royaume 
de  Sicile^  Comte  &  Gouverneur  de  la 
Campaaie^  de  la  Terre  de  Labour,  & 
de  la  Province  maritime  ,  Prince  de  la 
Paix.  En  lifaiK  Thiftoire  de  ce  royaume, 
on  voit  que  les  Supérieurs  de  ce  monas- 
tère y  ont  joué  toujours  un  grand  rôle, 
&  qu'ils  étoient  mcme  aflez  puiflans 
pour  foutenir  des  guerres  contre  les 
Ducs  de  Naplesj'de  Bénévent  ,  de 
Gacte ,  d'Amalfi  ,  les  Princes  de  Sa- 
'  lerne ,  Sec.  Au  refte ,  TAbbé  ,  qui  eft 
changé  tous  les  fix  ans ,  doit  erre  pris 
parmi  les  Religieux  du  couvent  :  il  eft 
clu  par  le  Chapitre  général ,  compofé 
de  tous  les  Abbés  de  la  Congrégation 
du  Mont-Calîln  5  qui  comprend  foi- 
xante-doLize  Maifons ,  6c  de  tous  ceux 
qui  ont  été  Abbés ,  parce  que  ce  titra 
:  eft  indélébile. 

Le  cjioniin  qui  conduit  de  Saint-Ger- 
main à  l'Abbaye ,  Ce  fait  fur  des  rnuie^ 
Tome  XXFIL  T 
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^uon  fournie  gracuîtemenc  dans  rho£> 

f)icc  aux  étrangers,  pour  les  porter  aa 
laiit  de  la  montagne.  Quand  on  eft  ar- 
rive ,  on  découvre  en  entier  la  façadç 
méridionale  du  couvent,  qui  a  cent 
vingt-cinq  piccis  de  long.  On  y  entre  par 
une  ancienne  voûte  qu'on  confcrve 
comme  un  refte  du  couvent  que  Saint 
Benoît  a,  dit-on,  habité.  Le  chapitre | 
les  corridors,  la  bibliothèque ,  les  difFé* 
rens  corps  de  logis  pour  les  étrangers  | 
tout  cfl  cie  la  plus  grande  propreté  :  mais 
rien  n'offre  un  coup  d*œil  aufld  frappant 
quç  réglife.  Rcnréfentez-vous  tout  cç 
que  la  peinture,  la  fculpture,  la  dorure 
ont  de  plus  riche  &  de  plus  éclatant,  réf 
pandu  ae  routes  parts  avec  une  véritablf 
profufion.  Peut-être  même  tous  ces 
ornemens  donnent-ils  à,  ce  temple  l'ak 
d'une  décoration  théâtrale.  Le  maîtrh 
«utei  eft  fur-tout  d'une  magnîficendf 
dont  rien  n'approche,  à  çaufe.  d(d 
matières  précieiues  dont  il  eft  fbrméi 
Par-deffous,  eft  le  tombeau  de  Saint  86 
iioît  Se  de  Sainte  Scholaftique  fa  fonSi 
Autour  de  l'autel,  brûlent  fans  ceA, 
treize  lampes ,  pour  faire  allufîpn  aa 
treize  flambeaux  entre  lefquels  on  rap 
porte- que  Tamc  du  faiiit  Patriarckç  i 
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#lie  après  fa  morr.  A  un  qiuj^c  de  lieue 

du  couvent  du  Mont  -  Caiîin ,   pft  un 

•  autre  petit  couvent  appelé  Albanetta , 

dans  lequel  on  montre  la  chambre  au- 

Î'ourd'hui  convertie  en  un  oratoire, 
aquelle  fut  lubitce  par  Saint  Ir^nace, 
fondateur  des  Jéfuites  ,  lorfqu'il  y  fit 
une  retraite  de  quarante  jours ,  &:  qu'il 
y  compofa  la  règle  de  fa  Compagnie  , 
approuvée  peu  de  tems  après  par  le 
Pape  Paul  III.  Un  Bénédiftin,  nommé 
Conftantin  Cajetan,  prétend,  dans  un 
X-ivrç  intitulé,  f^inJex  BçnediSorumy 
oue  quatre  Bénédidlins  du^  Mont-CaP 
iin  avoient  compofé  la  règle  de  Saint 
Ignace,  prife  fur  celle  de  Saint  Benoît; 
Jk,    que  les   Jéfuites    même    n'éïoicnt 

) -qu'une  branche  de  l'Ordre  de  Saint 
jBenoît.  Quelqu'un  a  remarque  à  ce 
fujet ,  qu'il  y  avoir  fans  doute  bien  def 
^rapports  de  fcience  &  de  vertu,  maîg 
<ju'il  n'y  en  avoit  guère  dans  le  plaii 
^ ..  iri  dans  l'exécution  du  projet  de  Saine 
V  Ignace. 

\|  L'Abbaye  du  Mont-Caffin  eft  com-^ 
*;  pofée  d'environ  trente-cin^  Religieux,' 
^  îans  compter  une  trentauie  d'autre* 
^"  qui  font  diftribués  ailleurs.  Prefque 
r^  <ous  font  de  très-bonne  famille.  Quoi*» 
^  Tij 
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que   devants    aux   foins     pénibles 


été 


I    l'hofpitaliré,  il  en  éft  pîufteurs  pariiïî 
eux  tjui  fe  font   rcndits  illuftrcs  dans 
les  Sciences  &  dans  la  LitKcranirc.  ïn 
«u  fur-tout  occafiDn  d'en  connoîtrit  un 
qiîi  tcunic  à  des  manières  aifccs  Se  au 
ton   incme  d\iu   homme  dit    moude, 
beaucoup  d'efprit  &  des  connoilÊiiccs 
rrcs^-varices.  Je  lui  ai  fait  part  de  mou 
deffein  de  diriger  d'abord  mes  pas  vers 
l'Abru2ze,  &  de  parcourir  enfuire  toutes 
les  provinces  du  royaume,  Je  vous  Cor^-J 
ieille  j  mVt^l  dit  ^  de  ne  vous  engM 
ger  qu  avec  précaiition   dans  îles    paj 
'&  des  routes  autîi  difficiles.  Les  oai 
dits   qui    les  inteftent  font  véritable 
m^ni  redoutables  ;  ce   font  des   hoitl 
me?  déterminés  >  remplis  de  ccHirage 
Ôc  qii.e  laiTurance  de  rîmpunité  renj 
encore  plus  audacieuK.  Ils  laiffctu  traJ 
oilles  leurs  compatriotes  j  mais  ils  ni 
•ont  grâce  i  aucun  étranger,  s^ils  ont  I 
moindre  ibupçon  qull   porte  e^uftlqtl 
argent.  Les  prccauiions  mcuîc  que  pr<;u 
le  Gouvernement^  dénotent  bien  qui 
faut  craindre  ces  fccîérats  :  Il  taie  aï 
compagner  les  courriers  pur  dc^  foldal 
fur  prèîque  toutes  las  routes.  Peut-6tp 
jf  a-r^il  moyeu  d'écliappr  A  lwur$  m 
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cKe  relies  3  &  de  s'attirer  même  une  ef- 
pece  de  vénération  de  leur  part ,  en  en-* 
dofTant  un  habit  de  Moine  ,  &:  fur-touÉ' 
le  froc  de  Capucin  ou  de  Çordelier  3 
mais  je  crois  que  pour  fatisfaire  votre 
curiolité  5  vous  n'êtes  pas  homme  à  pren-. 
dre  un  pareil  déguiiement. 

D'ailleurs ,  pour  vous  parler  feule- 
ment d'un  pays  que  je  connois  beau- 
coup   à  caufe    des    fréquens    voyages 
^ue  j'y   ai    faits  pour  les  affaires    de 
notre  maifon  ,   que  verriez-vous  dans 
l'Abruzze  ?  Ce  pays  n'eft  plus  ce  qu'il 
éioit  anciennement.  Quoiqu'il  ne  man- 
que ni  de  blé  ,  ni  de  riz ,  ni  de  vin, 
que  (es  montagnes  &  fes  vallons  abon- 
oent  en  excellens  pâturages ,  en  plantes 
aromatiques  &  médicinales  ,   en   bois 
&  en  gioier  de  toute  efpece  ^   il  s*en 
faut  bien  que  la  culture  réponde  aux 
moiflons    abondantes     qu*on     pourroit 
]J  y  recueillir.  Je  puis  même  vous  aflîiret 
/.  qu'il  eft  défère  en  comparaîfon  de  c^ 
,    que   les    Auteurs  noui   rappprtent  de 
,    fon  ancienne    population*   Vous   favez 
,    qu'il  eft  à  peu  près  renfermé  dans  les 
limites  de  ce   qu'on  appeloit  autrefois 
le  Samnium  ;  &  û  le  récit  des  Hifto^ 

T  iij 
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liens   ntft    pas   trop    exagère , 

prodieieufe  quantité  d'habitans 

Toit-irpas nourrir,  puifqu'ils  fout 

pendant  plufîeurs  fieclcs ,  des 

fanglantes  &  opiniâtres  contre  1 

man^s ,  &c  qu'ils  ne  fe  foumir( 

licTcment  à  ces  victorieux  rivaux 

près  avoir  efTuyc  la  perre   de 

vingts  batailles?  Ne  peut -on  | 

fonnabîcment  en  conclure   que 

canton   rcnf'crmoit  autrefois    u 

grand  nombre  d'ames  que  n'en  c 

aujourd'hui  la  moitié  des  royau 

Napks  &  ele   Sicile  ?   Mais  en 

tcms  pourrez- vous  n'ctre  pas  ind 

la  politique  barbare  àes  Romai 

Ces  dctLrc.'.bîcs  tyrans,   infai 

rid'je  qu'ils  c'toicnt  dcftinés  pnr 

X  dcvci;ir  les  maîtres  de  rUni\ 

faiftwcnt  aucune  i^ace  à  ceux  c 

loient  mettre  des  bornes  à  Uui 

tion.   I!s   mnflàcroient  ,    extern 

tout  ,  hommes  ,  femmes  ,   tuf; 

vrgcoicnt  les  cnmpac;ncs  ,   dctr 

les    viil'.s,    lailîoici-t    il^    tv>v.t( 

des   marques  cîc   leur   fureur  j 

foif  infiinlJe  de  régner   ne   I 

foie  ejuitter  les  armes,  que   l 
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voient  converLi  en  déferrs  affreux , 
.es  piys  aaparavanc  heareiix  Se  tran* 
pilles  Cous  letirs  propres  loix.  Que 
p  mtions  puiflintes  ont  aiufi  difparu 
[evanc  ces  briganJs  forcenés  !  Les  Mar- 
ts  j  les  Pellgoes  j  les  Veftiîis ,  conton- 
iiis  quelquefois  avec  les  Samiùtes,  les 
lanmires  eux-mêmes  ,  plus  loin  les 
tpuliens  ^  les  Meffit^ieiis  ,  les  Luca- 
liens  ,  les  Bruriens  ^  les  Picentins  j  en 
la  incE,  roiis  les  habîrisiisde  laGraïîde- 
îrece  ,  ce  pays  fi  renomme  par  les 
[rands  Iiommes  qa  il  a  produits ,  par 
a  richciïe  ^  la  fertilité  de  fes  campagnes» 
a  migniSceuce  d-^  fes  monumens;  tout 
bccomba  ^  tout  pérît  fous  les  forces 
edoiîtabîcs  des  ufurpateurs  de  Roine, 
X'ji  j  de  leur  tems  ,  il  ne  reftoic  plus 
pe  des  am:ts  de  ruines.  Les  commu- 
ucations  ?.v^*c  ces  i>eauic  p.iys  ctoient 
[cji  in-erccpîées ,  &  if  étoient  pas  iTiieux 
tablies  qtre!le$  le  font  aiijourd*liui,  La 
Îrande-Grcce  n'eft  plns^difoitCicéron 
mdgaa  Grxcla  nu  ne  non  tfl^  Orar.  pro 
îex-  RoiLio  Amerino  ).  Ceux  qui  ont 
tes  affaires ,  conrinue-t-il  ^  avec  les  Sa- 
encins  ou  les  Bruriens  »  peuvent  a  peine 
n  apprendre  des  nouvelles  trois  fois 
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des  iNormancis  ce  des  rrançois 
à  tour  ont  pille  &  ravagé  c 
vous  rciinillez  encore  les  rav 
fcs  par  le  rems,  les  variatic 
niielles  de  la  Nature ,  anxquell 
des  honimes  ,  prefque  tous 
féjour  dévafirc,  n'a  pu  remédi< 
blement  ^  quelle  idée  ne  deve 
vous  former  de  ces  régions  iii 
Aullî  ne  verriez-vous  par-toi 
traces  d'un  bouîeverfement 
Les  antiquités  pour  lefqnelles 
gers  entreprennent  ordinaii 
voyage  d'Italie,  font,  dans  ce; 
enfcvelies  fous  des  décombres 
ou  couvertes  par  des  foret: 
trables.  A  Ja  place  fe  font  él 
ques  villes  &c  quelques  vilk; 
pauvreté  des  murs  répond  à 
liabitans*  Dans  les  deux  Abri 


"^e  rien  qui  fut  dignç  de  fixer  votée 
attention.  Deux  ou  trois  villes  pafTénc 
j>our  être  un  peu  coniidérables  &  afièz; 
peuplées,    parce    qu'elles    rerifermeçt 

-beaucoup  d'églifes  ,  &  plufieurs  rou- 
irens  de  Moines  &  de  Religieufes.  Telle 
eft  Aquila ,  évcché ,  capitale  de  l'A- 
Iruzze  ultérieure,  &  la  réfidence  du 
premier  Magiftrat  de  la  province  :  mai» 
cette  malheureufe  ville  ,  expofée  à  des? 
tjreniblemens  de  terre  affreux,  fe  dé- 

i  peuple  tous  les  jours*  En  1705,  elle 
en  éprouva  un  qui  la  ruina  en  paaie;; 
plus  de  deux  mille  perfonnes  y  péri- 
rent. Chiéti ,  autrefois  Theate  ,  arche- 
vêché ,  capitale  de  l'Abruzze  cité- 
rîeure,  &  dans  laquelle  féfide  le  Capcf 
éi  Rata  de  la  province  y  eft  moins  re- 
marquable par  ré  tendue  &  la  beauté 
de  fcs  cdifices ,  que  par  le  nom  qu'elle 
a  donné  i  une  Conarégation  illuffre  de 
Clercs  réguliers ,  les  Théatins ,.  qui  y 
furent  fondés  en  1 5. 14  par  Saint  Gac- 
tati  &  par  le  Cardinal  Caraffé,  ArchflK 
▼êqae  de  cette  ville ,  fiit  Pape  enfiiîte 
fous  le  nom  de  Paul  IV-  Pefcaca  ,  à 
Fémbouchare  de  TAterno  fut  la  mer 
Adriatique^  eft  la  fe'de  place  forte  de 
ce  pays.  Le  port  ^Onoaa.  à  Mar$ 
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poiirrolr  devenir  iniporrnnc  à  caufe  Je  | 
Kl  (icLinru)fi  avnntngcufe  fur  la  nicinc  | 
mer;  m-Ms  il  efl  adhiellcincnt  eu  affcz 
nianv.'iis  cuir.  Siilnionn  ,  ancîeiiiv.incnc 
Suliiu) ,  1:l  p:.tiie  cl'()vi(!c,  tft  pciit- 
îrire,  de  uihl'»  Ic^  villes  de;  ce  caiiUwi, 
la  plus  beli'j  ik  la  mieux  hacie  ',  n-.m 
fa  fîuiation  ihm  lev  n:(>i:ra}?jies  de 
J'A|  enniii  Pexpofe  enccie  r.i:::  n. trucs 
froids  pi(]untis  donc  fe  plai^nicic  ce 
Pocre.  Molife ,  le  chef-lieu  tfii  comte 
«le  ce  nom  ,  nVIl  rinuw  bourjj; ,  cjiîoiqu'il 
f(Mt  le  (u'-j^e  du  premier  tribunal  de  la 
province.  Ifeinia  ,  cvcclic  clans  TA- 
perjnin,  cH:  w\  peu  pluv  confîdcTaLle; 
cependant  fi  priiuip.de  ilhiflrarion  cil 
d'avoir  d(;nné  naiflânce  au  l\ipe  .Saine 
f  xleflin.  Vous  voyez  par-là  ,  Mon- 
/ienr  le  l'ianinis ,  ajouta  nion  Jk'iicdic- 
tin ,  (jue  rou',  ces  |>:iy,  ne  mnirenc  guère 
que  vcnis  vous  cxj)(»/îe/,  pour  aller  Us 
vifiier  ,  à  des  périls  Ôc  1  des  peints 
fuis  nonibre.  Je  connois  moins  les 
autres  provinces  cjne  vous  avez  envie 
de  paicoinii  avanc  de  vous  rendre  en 
Sicile;  je  fais  cepen<laiit  qu'elles  font 
un  peu  ])lus  intcre/rimtes  que  celles 
dont  je  viens  de  vous  parler  ,  te  que 
quelques  -  uucs^  iciiicimcuc  mime  dei 
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/objets  aflcz  curieux.  Si  vous  voulez 
en  jiiger  par  vous-même,  croyez-moi , 
ne  voyagez  pas  feul ,  prenez  des  prë- 
Cautions  î  je  ne  fçaurois  vous  recom- 
.  mander  alTez  de  prudence  fur  cet  ar- 
ticle. 

Le  difcours  de  cet  eftimable  Bcné- 
didin  nie  fie  impreflion.  Je  renon- 
çai au  projet  d'aller  dans  TAbruzze  , 
cont  il  m'avoit  donne  une  idée  fuf- 
fifance.  Comme  j*ctois  occupé  des 
moyens  que  je  devois  prendre  pour 
continuer  ma  route  avec  fureté ,  ma 
lx>nne  fortune  a  voulu  que  j'ayc  ren- 
contré au  Mont  -  Caflîn  le  Pr mce  de 
***  ^  que  j'avois  beaucoup  connu  i, 
-Naples.  La  cui iofité  l'avoit  conduit ,  ainlî 
que  moi ,  a  cette  fameufe  Abbaye  , 
qu'il  n'avoit  pas  encore  vue.  Il  dévoie 
aller  de  là  à  Bcncvent ,  où  il  avoic 
mande  plufieurs  de  fes  vaflaux  armés  ^ 
pour  l'accompagner  enfuite  dans  fes 
terres  ,  qui  font  à  Textrémité  de  la 
Pouille.  Telle  eft  la  coutume  des  grands 
JSeigneurs  de  ce  pays  ,  qui  voyagent 
de  cette  façon  autant  par  grandeur  que 
pour  leur  propre  fïireté.  Je  demandai 
itu  Prince  la  permillîon  de  l'accompa- 
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ener.  Non  feulement  il  me  l'accorda-;    ; 
il  me   donna   même  une   place  dans   .= 
fa  voiture.  Pendant  toute  la  route ,  je 
n':û  cclfc  d'cproiivet  des  marques  ae 
fès  bontcs  prévenantes.. 

Nous  anîvanics  bientôt  à  Bcn^ent» 
Cette  ville,  autrefois  la  capitale  de 
tout  le  Saïunium  y  fut  d*abord  anpe^ 
Ice  Matei^ntum ,  fans  doute  d  cauie  de 
la  violence  des  vents  donc  on  y  eft 
quelquefois  inrommoilé.  Les  Romains 
y  envoyèrent  une  colonie  qui  changea 
ce  nom  en  celui  de  Bénévent ,  de  meiK 
leur  augure.  Elle  devint  biencôt  con* 
iidcrablc  \  Se  l'on  y  fit  de  fuperbcs  em* 
bcllitremens.  On  y  voit  encore  quel^ 
qucs  reftcs  précieux  d'antiquités  ,  en- 
tre autres ,  un  trcs>bel  arc  de  triomphe 
érigé  en  l'honneur  de  Trajan.  On  Tap- 
pelle  Porta  aurca  y  la  porte  d'or  ;  ce 
qui  veut  dire  feulement  qu'elfe  eft  ma* 
gnifique  :  cnr  il  n*y  a  ni  or  ni  dorure; 
Après  la  chute  de  l'Empire,  les  Lom« 
baids  s'étant  rendus  maîtres  de  Béné« 
vent,  en  firent  la  capicale  d'un  duché , 
qui  fut  très-cclcbre  par  fa  puiilànce* 
Cette  ville  paila  enfuice  aux  Empereuis 
d'Occident,  qui  ne  la  gnrderent  pu 
]oiig-ifiifi$.  Jiemi  III  >  die  le  Noir  ^  k 
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céia  en  105 j  au  Pape  Lëon'DC,  en 
échange  de  la  ville  de  Bamberg  en  Fran» 
conie,  donc  les  droits  féodaux  appar- 
teiiotenr  à  l'Eglife  de  Rome:  Depui» 
cette  époque,  les  Papes  pnr  poflcdé  en 
toute  fottveraineté  le  pays  de  Bënévenr, 
enclavé  dans  la  Principuté  ultérieure^ 
La  ville ,  très-agréabtement  fituée  aa 
confluent  de  trois  rivières,  le  Sabbato, 
fe  Tamaro ,  &:  le  Calore ,  t^  grande  . 
&  renferme  beaucoup  de  NoWeffe ,  qui* 
vit  d'une  mjiniere  fplendide.  Il  y  a  en- 
'  core  un  Archevêque  &  quelques  Offi- 
ciers du  Pape ,  qui  tiennent  un  état  aâe:^ 
confidcrabîe. 

Comme  le  Prince  fut  obligé  de  s^ar- 
rcter  pendant  quelques  jours  à  Bcné- 
vent ,  pour  des  affaires  qui  Ty  avoient 
appelé  ,  je  profitai  de  cet  intervalle' 
pour  faire  des  excur fions  dans  les  pays 
des  environs.  Il  eut  même  ta  comptai- 
fance  de  me  donner  deux  ou  trois  de 
ffes  gens  pour  rti'accompi^ner.  Je  me 
fendis  d'abord  à  Monte-Fufcolo ,  ailèz 

Eos  bourg,  qui  n'a  rien  de  rem^rqua- 
e ,  fi  ce  n'eft  d'être  la  réfidence  du  pre- 
mier Magiftrat  de  la  Principauté  ufeé*- 
iieure  :  cle  là  je  vins  à  Avellino,  ancien^^ 
yBeœent  AvelUnum  ^   ville   épifcopale 
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crcs-bicii  litiice,  pairablement  grande  ^ 
mais  point  du  couc  peuplée.  Les  envi' 
rons  en  font  charmans.  La  campagne 
ell  prcfque  entièrement  couverte  «le 
noyers  ,  qui  viennent  admirablement 
bien  dans  ce  terroir.  AvtUino  s'eft  éga- 
lement rendu  célèbre  depuis  un  ceins 
immcmoriiil ,  pat  la  beauté  &  la  grande 
quantité  des  noifettes  qui  y  croiflènt. 
Il  ell  trcs-vraifemblable  que  le  nom 
latin  ,  niix  avcllana  ^  fut  donne  pat 
les  Romains  à  la  noilette^  à  caufe  Je 
la  ville  d'Âvellinuni;  ic  nous  avons 
conicrvc  de  mcme  cette  étymologic 
en  fiançois ,  puifque  nous  avons  le 
mot  d'aveline  pour  figniiîer  la  noi- 
fecte.  A  une  certaine  diilance  de  cette 
ville  )  cil  liiuce ,  au  fommet  d*une  mon* 
lagne  fort  élevée ,  une  célèbre  &  très- 
riche  char crcufe  ,. nommée  Monu^Vir^ 
gine;  les  revenus  font  immenfes,&  tout 
le  pays  autour  d'AvelliiK)  lui  appartient. 
Nola  ou  Noie ,  iîcuée  dans  la  Terre 
de  Labour,  derrière  le  Véfuve,  eft  bien 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur.  Fon- 
dée ,  félon  les  uns  y  par  des  Grecs  de 
Chalcis ,  Se  y  félon  les  autres ,  par  les 
Etrufques  ,  quarante  -  huit  ans  avant 
Rome  >  elle  devint  une  des  villes  les  plus 
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«ônfictcrables  de  l'Italie.  Les  RbiiKuns, 
après  lavoir  enlevée  aux  Samnites,  y 
envoyèrent  une  colonie ,  &  rembellirene 
beaucoup.  Ce  fut  près  de  fes  murs  que 
Alarcellus  fit  plier  Annibal  fous  l'efiort 
>des  armes  Romaines.  Augufte  y  mourur 
dans  la  même  chambre  où  fcn  père 
•ctoir  mort.  Noie ,  devenue  Chrétienne  , 
fiir  illuftrée  par  les  vertus  bienfaifantes 
■de  Saint  Paulin  fon  Evêque-  Quelques? 

"  Auteurs  prétendent  que  c*eft  encore  là 
^que  les  cloches  furent  inventées,  dans 
le  quatrième  fiecle.  Aujourd'hui  cett» 
mile  eft  peu  confidérable,  &  ne  cotv 
•tient  pas  plus  de  trois  mille  habitans» 
Amalh ,  ville  de  la  Principauté  cité- 
rieure  ,  fur  le  golfe  de  Saferne ,  avec 
•un  archevêché  ,  eft  encore  dans  un  étar 

•  plus  déplorable.  Dans  le  moyen  âge  , 

c'éteit  une  République  floriflante  qui  faî- 

foit    des   conquêtes  jufque    dans   l'O- 

•rient.    Son    port    étoit  fréquenté   par 

tous    les  Néc^ocians   de   l'Europe  y  dç 

•  TAfie  &  de  ï'Afrique.  Les  Amalfitains 

■même    fe     glorifient    d'^avoir     donne 

•naiflance  à  Jean  de  Goya ,  qui  inventa 

labouilble  vers  l'an  1300;  invent iox* 

'feperidanc  qui  leur  eft  diiputce  Jlar  Ie& 
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François.  A£fcuellenient  le  port  & 
fa  côte  font  prefque  enciéremenc 
donnes  ^  quoiciu'il  n'y  aie  pas 
riralie  d'endroit  pins  délicieux 
fertilité  du  terrein  &  h  délicate( 
fruiti^.  Amalfi  n'eft  prefaue  plus  < 
réduit  âe  quelques  malheureux 
t»n$  ,  plonî^és  dans  une  pauvret 
trème ,  &  fujers  d'un  Baron  du  i 
me ,  de  la  Maifbn  des  Princes  1 
lomini. 

La.  pofîrion  charmante  de  la 
de  Salerne ,  archevêché  &  a 
de  la  Principauté  citérieure,  (î 
golfe  qui  porte  le  même  nom , 
pas  empcché  d'éprouver  égal 
nne  décadence  très  -  fenfible.  El 
dins  une  belle  plaine  environn 
fertiles  coteaux  y  excepté  du  ce 
l'oueft ,  où  la  mer  la  baigne.  *! 
coiivens  de  Moines  ôc  quacor: 
Religieufes  prouvent  aflfez  lar  1 
dire  de  (cri  tcrreitt,  &  ta  piét 
Inbitans.  Ceux-ci  font  remonter 
gine  de  leur  ville  à  Sem  ,  fib  de 
fclon  la  Profe  q^ie  l'on  chante  l 
de  là  fête  de  Siint  Forturwt  :  *! 
nu/Uy  civUas  nobiUs  ^  pianf  Ji 
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•f^V  Sem  y  Noe  filîiis.  Il  eft  pkis  vrai- 
femï)lal>le ,  félon  le  rapporr  de  Strabôn  ^ 
0lie  ce  ne  fut  d  abord  qu'huit  gros  bourg/ 
des  Picentins ,  dont  les  Rdmaids  s'epi^ 
jurèrent ,  &  qu'ils  fortifierenr.  Dans  le 
téms  de  Tinvafîon  des  Barbares ,  cette 
ville  refta  à  l'Empire  Grec ,  mémo 
après  les  conquêtes  des  Lombards  :  ell0 
devint ,  fous  les  Normands ,  k  capitalie 
i'une  Principauté  y  &  pendant  long- 
tems  les  Princes-  héréditaires  de  Napies 
«9it  porté  le  titre  de  Princes  de  Salème..' 
-lies  Sarafiiis  y  avoient  établi  une  Ecote. 
tje  Médecine ,  qui  devint  célèbre  dans 
toute  TEuroçe.  Chafles  du  pays  par  les 
Chrétiens  victorieux,  ils  furent  rem- 
placés par  les  Bénédiâdns,  qui  continuè- 
rent à  enfeigner  &  à  pratiquer  la  Mé-. 
decine  comme  les  Arabes  :  mais  les 
Papes  leur  défendirent  dans  la  fuire  de 
Fexercer ,  fous  prétexte  qu'elle  ne  s'ac- 
cordoit  pas  avec  la  fainteté  de  leur  état. 
Cependant  les  Médecins  de  Salerne  pu- 
blièrent, en  1 100,  ce  fameux  Ouvrage, 
•connu  fous  le  nom  de  Schola  Salerai' 
fana  y  &  qui  rervferme  dans  des  vers 
léonins  ,  tous  les  préceptes  de  cette 
Ecole.  Cet  Ouvrage  eut  un  fujrcès  pro* 
'4igieux.  On  fut  bien  aife  d'apprendie 


putation  j  c  tft  qu'il  cfl:  fond 
de  partie  fur  les  axiomes  d' 
&c  de  Cîallicn,  Ojî  ciifcig 
aujourd'hui  la  Médecine  tl 
vcrfité  de  Saltrue  :  mais  il 
bien  c]ue  Its  Profcllturs  a 
ment  a  aullî  bons  LIcvts  qu( 
dccedcurs.  Cette  ploire  eft 
M.  Serrao  &  autres  habiles 
Ad  Naples.  Ce  cjui  mcrire  a^ 
le  plus  d'nrreniion  d  Salern 
pluiîeurs  foires  très  -  rcnon 
6*y  tiennent  tous  les  ans  ,  l 
îalais  aflTcz  beatix  dans  des 
eurs  éiroiccs ,  mal  batits,  k 
es  jours  deviennent  de  pli 
dcfcrtcs. 

J  crcûs  trop  près  de  Pcft 
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nprife  autrefois  dans  la  Liicanie  ^ 
i  faifoit  elle  -  même  partie  ide  la 
ande-Grece.  Je  vous  avoue  ^  Ma- 
ne,  que  la  vue  de  ces  ruines'  les 
eux  confervées  de  tout  ce  qui  neuf 
te  de  lantiquicé  après  le  Panthéotx 
Rome ,  me  donna  une  bien  grande 
e  desanciens  habitans  de  cette  Grande- 
ece  ,  qui  s'ctendoit  dans  toute  la 
tie  méridionale  de  Tlralie,  depuis  le 
nnium  &  la  Campanie ,  jufqu  au  d^ 
it  de  Sicile.  A  quelle  époque  &  i 
îlle  occafion  ce  pays  acquit  -  il  le 
îi  de  Grande-Grèce  ?  Les  Savans  ne 
t  pas  d'accord  là-deffîis.  L'Abbc  Ma- 
chi  penfe  qu'il  ne  dur  un  fi  beatt  , 
e  qii  a  Tcclat  qu'il  reçut  des  fameu- 
Ecoles  de  Pychagore ,  &  prcfume 
il  ne  commença  à  ctrc  en  uiage  que 
s  Tan  1 1  o  de  Rome  :  il  ajoute  qu  on 
1  fervoit  encore  en  555,  mais  gu'en 
D  il  n'en  ctoit  plus  queftion.  Quoi 
il  en  foie ,  ce  pays ,  rempli  d'une 
5ulatic)i^  immcnfe  ,  étoit  encore 
lé  de  WÏIls  fiiperbes,  où  les  lubi- 
s  avoitiic  étale  leuff  fifte  &  leurs 
lelfcs.  Les  Siiv^nccs  &  les  Arts  y 
►icnt  été  portés  au  plus  haut  point 
pcrfccUou  :  tous  les  Hiftoriens  nôtti 
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riens  n*tft  pas  trop  exagéré ,  quel»w 
prodigieufe  quantité  d'habttans  ne  àr^^ 
Toit-irpas  nourrir^  puifqu'ils  foiitinrent,! 
pendant  plufieiirs  fiecles ,  des  iguerrcs 
fanj^lantcs  &  opiniâtres  contre  les  Ro- 
manis ,  &  qu'ils  ne  fe  fournirent  enr 
ticTcnient  à  ces  vidtorieux  rivaux,  qa'a- 
prcs  avoir  efTuyc  la  perte  de  quatre- 
vingts  batailles?  Ne  peut -on  pas  ni- 
fonnahîcmcnt  en  conclure  que  ce  fcul 
canton   rcnflrmoit  autrefois    un 


grand  nombre  d'ames  que  n*en  contient 
aujourd1ii:i  la  moitié  des  royaumes  de 
Napl'js  &  de  Sicile  ?  Mais  en  nièmt 
icms  pourrez- vous  n'ctre  pas  indigné  de  ! 
la  politique  barbare  àes  Romains  ? 

Ces  dac.rc;ibîcs  tyrans,   infatués  ai 
ridJe  qu'ils  t  toicnt  dcftinés  par  le  Ciel  ^ 
:i  devenir  les  maîtres  de  TUnivers,  ne 
faifricnc  aucune  s^^race  à  ceux  quivou* 
loient  mettre  <!cs  bornes  à  leur  ambi- 
tion.  l!s   m.ifjacioient ,    extcrminoienc 
tout ,  hommes  ,  femmes  ,  enfàns,  ra- 
v.-^geoicnt  les  c:unpaç;nes  ,  dctruifbient 
les    vi!];.S;    lajlîoitiu   do    toutes   parts 
lies  mrdci  ls  Je  leur  fureur  j    &  leur 
foif  inf::ii:^.Me  de  régner  ne   leur  fai- 
foic  ejuitter  les  armes,  que  lorfquils 


Royaume  de  MapIés.  4Jf 
soient  converti  en  déferrs  affreux  5 
pays  auparavant  heureux  &  traii- 
jîlles  fous  leurs  propres  loix;  Que 
3  nations  puifTances  ont  ain(i  difparu 
'devant  ces  brigands  forcenés  !  Les  Mar- 
feS ,  les  Pelbnes ,  les  Vèftins ,  confon- 
dus quelquefois  avec  les  Samnites,  les 
Sanmites  eux-mêmes  ,  plus  loin  les 
lisApuliens ,  les  Mefl[ài)iens  ,  les  Luca- 
nîens  ,  les  Brutiens ,  les  Picentins  ,  eu 
«n  mot,  tous  les  habltans  de  la  Grande- 
Grèce  ,  ce  pays  fi  renommé  par  les 
•grands  hommes  qu'il  a  produits ,  pat 
la  richefle ,  la  fertilité  de  fes  campagnes» 
la  niignificence  de  fes  monumens  ;  tout 
fuccomba  ,  tout  périt  fous  les  forces 
redoutables  des  ufurpateurs  de  Rome. 
Dcji ,  de  leur  tems  ,  il  ne  reftoit  plus 
c|ue  des  amas  de  ruines.  Les  coitimu- 


qa'elles  le  font  aujourd'hui. 
Grande-Grcce  n'eft  plus ,  difoit  Cicéron 
(  magna  Gracia  nunc  non  ejl.  Orat.  pro 
Sex.  Rofcio  Amerino  ).  Ceux  qui  ont 
des  affaires ,  continue-t-il ,  avec  les  Sa- 
lentins  ou  les  Brutiens ,  peuvent  à  peine 
£n  apprendre  des  nouvelles  trois  fois 

Tiv 
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dans  laiinée  (  qui  in  Salentinis  aut 
Brdtiiis  habent ,  unde  vix  ter  in  an 
auiîire  nuntium  pojfunt  \ 

Si  vo'js  rijoutez  les  incurfions  de  i 

autres  brii;ands  ,    les    Vandales  , 

Goths ,  les  Lombards yles  Sarafins ,  cel 

des  Normands  &  des  François ,  qui  te 

à  tour  ont  pillé  &:  ravage  ce  pays 

vous  rcunillez  encore  les  ravages  cî 

fcs  par  le  tems,  les  variations  cor 

nuelles  de  la  N;iture ,  anxquelles  la  m 

des  hommes ,  prefqae  tous  fuyant 

féjour  dcvaflré,  n'a  pu  remédier  que  i 

blement  \  quelle  idée  ne  devez-vous 

vous  former  de  ces  régions  infortune 

Aulîi  ne  verriez-vous  par-tout  que 

tr.ices  d'un  bouleverfement  effroyal 

Les  antiquités  pour  lefquelles  les  co 

gers    entreprennent    ordinairement 

voyage  d'Italie,  font,  dans  ces  contre 

enfcvelies  fous  des  décombres  inform 

ou   couvertes   par  des  forets  impé 

trables.  A  Ja  place  fe  font  élevés  qi 

ques  villes  &:  quelques  villages,  ci 

pauvreté  des  murs  répond  à  celle 

îiabitans.  Dans  les  deux  Abnizzes, 

exemple  ,  &:  le  Comtat  de  Molife 

en  dépend,  vous  ne  trouveriez  p 


^e  rien  qui  fôc  digii^  de  6%et  Votée 
attention.  Deux  ou  trois  villes  palTehc 
pour  être  un  peu  con(idérables  &  aflez 
peuplées  >  parce  qu'elles  rerifermeçt 
beaucoup  déglifes  ,  &  plufieurs  ron- 
¥ens  de  Moines  &  de  Religieufes.  Telle 
eft  Aquilîi ,  évèché ,  capitale  de  l'A- 
bruzze  ultérieure,  &  la  réfidence  du 
premier  Magiftrat  de  k  province  :  mai» 
cette  malheureufe  ville  ,  expofée  à  des^ 
tjrertiblemens  de  terre  affreux,  fe  dé- 
peuple tous  les  jjours»  En  170 j  y  elje 
en  éprouva  un  qui  la  ruina  en  partie  1; 
plus  de  deux  mille  perfonnes  y  péri- 
rent. Chiéti ,  autrefois  Theate  ,  arche* 
ve.ché ,  capitale  de  TAbruzze  cité- 
f ieure ,  &  dans  laquelle  féfide  le  Capa 
dï  Rota  de  la  province  y  eft  motnj-  re-* 
marquable  par  Tctendue  Se  k  beauté 
de  fes  édifices ,  que  par  le  nom  quelle 
a  donné  i  une  Con^r&ation  illuftre  de 
Clercs  réguliers ,  les  Théatins ,.  qui  y 
furent  fondés  en  1 5.14  par  Saint  Gaé- 
tan &  par  le  Cardinal  Caraffe,  Arche* 
▼êqiie  de  cette  ville,  fiit  Pape  enfuite 
fous  le  nom  de  Paul  IV^  Pefcaca  ,  à 
rémboticli'ire  de  l'Aterno  fur  la  mér 
Adriatique^  eft  k  feule  pkce  forre  de 
ce   pays.  Le  port   ^Onotta^  à  Mar$ 
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poiirroit  devenir  important  à  caufe  Je 
la  fituat'on  avantageufe  fur  la  mcmc 
mer  j  mais  il  eîl  actuellement  en  allez 
mauvais  ct:ir.  Sulmona  ,  anciennement 
Su!mo ,  la  pcrrie  d'Ovide ,  eft  peut- 
ctre,  de  roiucs  les  villes  de  ce  camon, 
la  plus  belle  &  la  mieux  batic  ;  mais 
fa  lîtuation  dans  les  montagnes  de 
J'Afenr.iii  Tcxpcfe  encore  aux  mcmes 
froids  piquans  dont  fe  plaîgncit  ce 
Pocte.  \Iolife ,  le  chef-lieu  du  comte 
de  ce  nom  ,  n'cft  qu'un  bourg ,  quoiqu'il 
foit  11-  ficge  du  premier  tribunal  de  la 
province.  Ifernia ,  cvcchc  dans  l'A- 
pennin ,  eft  un  peu  plus  confidcrable; 
cependant  fa  principale  illuftration  eft 
d'avoir  donne  naiilànce  au  Pape  Saint 
Ccleftin.  Vojs  voyez  par-là ,  Mon- 
fieur  le  Franv^ois ,  ajoura  mon  ficncdic- 
tin ,  que  toiîs  ces  pays  ne  méritent  guère 
que  vous  vous  expofiez ,  pour  aller  les 
vificer  ,  à  des  périls  Se  à  des  peines 
fins  nombre.  Je  connoîs  moins  les 
autres  provinces  que  vous  avez  envie 
de  parco^irir  avant  de  vous  rendre  ea 
Sicile;  je  fais  cependant  qu'elles  font 
un  peu  plus  intéreflantes  que  celles 
dont  je  viens  de  vous  parler  ,  8c  que 
quelques-unes  renfeimeiK  même  des 
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pbjets  aflcz  curieux.  Si  vous  voulez 
en  juger  par  vous-même ,  croyez-moi , 
ne  voyagez  pas  feul ,  prenez  des  pr'î- 
Cautions  :  je  ne  fçaurois  vous  recom- 
.  mander  alfez  de  prudence  fur  cet  ar- 
lidc. 

Le  difconrs  de  cet  eftimable  Béné- 
diftin  me  fit  impreflîon.  Je  renon- 
çai au  projet  d'aller  dans  TAbruzze  ," 
dont  il  m'avoit  donne  une  idée  fuf- 
£fante.  Comme  j*étois  occupé  des 
moyens  que  je  devois  prendre  pour 
continuer  ma  route  avec  fureté,  ma 
bonne  fortune  a  voulu  que  j*aye  reft- 
conrrc  au  Mont  -  Caflîn  le  Prmce  de 
***,  que  j*avois  beaucoup  connu  2 
JNfaples.  La  cuiiolîté  Ta  voit  conduit ,  ainfi 
.  que  moi ,  à  cette  fameufe  Abbaye  , 
i  qu'il  n'avoit  pas  encore  vue.  Il  dévoie 
f  mer  de  là  à  Bénévent ,  où  il  avoic 
f,  mande  plufieurs  de  fes  vaflTàux  armés  ^ 
pour  raccompagner  enfuira  dans  fes 
terres  ,  qui  font  à  l'extrémité  de  la 
Pouille.  Telle  eft  la  coutume  des  grands 
Seigneurs  de  ce  pays ,  qui  voyagent 
de  cette  façon  autant  par  grandeur  que 
pour  leur  propre  fureté.  Je  demandai 
nu  Prince  la  permillîon  de  Taccompa- 

T  vj 
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irncr.  Non  feulement  il  me  Vzccoiiat-l 
il  me  donna  même  une  place  dam 
fa  voiture.  Pendant  coure  la  route ,  je 
n*ii  ccfTc  d*cproiives  des  masques  de 
les  bontés  prévenantes- 

Nous  anivânics  bientôt  d  Bcnévent. 
Cette  ville,  autrefois  la  capitale  de 
tout  le  Samnium  ,  fut  d'abord  appe^ 
Ice  Maleueiitum ,  fins  doute  d  caule  de 
la  violence  des  vents  dont  on  y  eft 
quelquefois  incommodé.  Les  Romains 
y  envoyèrent  une  colonie  qui  changea 
ce  nom  en  celui  de  Bcnévent ,  de  meil^ 
leur  augure.  Elle  devint  bientôt  con* 
iidcrable  \  &  Ton  y  fit  de  fuperbcs  em» 
belHlfemens.  On  y  voit  encore  quel- 
ques reftcs  précieux  d'antiquités ,  en- 
tre autres ,  un  très-bel  arc  de  triomphe 
érij^é  en  l'honneur  de  Trajan.  On  Tap^ 
pelle  Porta  auna  y  la  porte  d'or;  ce 
qui  veut  dire  feulement  qu'elfe  eft  ma« 
gnifîque  :  cnr  il  n'y  a  ni  or  ni  donire4 
Apres  la  chute  de  l'Empire,  les  Loni« 
bards  s'étant  rendus  maîtres  de  Béné^ 
vent,  en  firent  la  capitale  d'un  duchés* 
qui  fut  très-célcbre  par  fa  puiflànceb  ' 
Cette  ville  paffa  enfuite  aux  Emperemi 
d'Occident,  qui  ne  la  gnrderenr  pu 
long-cfiin$.  Hemi  III  >  die  k  Noir  ^  \k 
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céda  en  1055  au  Pape  L^onBC,  en 
échange  de  la  ville  cfe  flamberg  en  Fran» 
conie,  donc  les  droits  féodaux  appar- 
eeitoienc  à  TÇglife  de  Rome;  Depuî» 
cette  époque,  les  Papes  çnr  pofledé  en 
coûte  ioHverainecé  le  pays  de  Bénévent» 
enclavé  dans  la  Piinciputé  ultérieure* 
La  ville ,  très-a<:çréablement  fituée  ait 
confluent  de  trois  rivières,  le  Sabbato, 
fce  Tamaro ,  &  le  Calore ,  eft^  grande 
&  renferme  beaucoup  de  NoWeflè  »  qui* 
m  d'une  manière  fplendide.  Il  y  a  en« 
core  un  Archevêque  &  quelques  Offi- 
ciers du  Pape ,  qui  tiennent  un  écac  afle:^ 
ronfidcrabîe. 

Comme  le  Prince  fut  obligé  de  s^ar- 
rcter  pendant  quelques  jours  à  Béné- 
irent ,  pour  des  affaires  qui  l'y  avoient 
ippelé  ,  je  profitai  de  cet  mtervalle' 
pour  faire  des  excurfions  dans  les  pays 
ies  environs.  Il  eut  même  ta  comptai* 
fance  de  me  donner  deux  ou  trois  de 
fes  gens  pour  rti'accompn^ner.  Je  me 
rendis  d'abord  à  Monte-Fufcolo ,  alïèa 
Kos  bour^,  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble ,  fi  ce  n'eft  d'être  la  réfidence  du  pre-. 
mier  Magiftrat  de  la  Principauté  ufeé- 
tieure  :  de  U  je  vins  à  Avellino,  ancien* 
nemenc  AvelUnum  »   ville  épifcopale 
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très-bien  fitiice,  pnirablement  grande , 
mais  poinc  ciu  tout  peuplée.  Les  envH 
rons  en  lonc  charnians.  La  campagne 
ell  prcfque  cntiértment  cbuverre  ,de 
noyers  ,  qui  viennent  admîrablemenc 
bien  dj.ns  ce  terroir.  AvtUino  s'eft  cga-» 
Icmenc  rendu  célèbre  depuis  un  cems 
immcniorial ,  pai  la  beauté  &  la  grande 
quantité  des  noifettes  qui  y  croiflènt. 
Il  cft  trcs-vraifemblable  que  le  nom 
latin  ,  raix  avellana  ,  fut  donné  par 
les  Romains  à  la  noilette,  à  caufe  de 
la  ville  d'AvelIinum;  ic  nous  avons 
conlcrvé  de  mcme  cette  étymologie 
en  françois ,  paifque  nous  avons  le 
mot  d'aveline  pour  fignifier  la  noi- 
fetre.  A  une  certaine  diftance  de  cette 
ville,  eft  iîtuée ,  au  fommet  d'une  môn^ 
ragne  fort  élevée ,  une  célèbre  &  très- 
riche  chartreufe ,. nommée  I\IonUrFlr* 
gine;  (iùs  revenus  font  immenfes,&  couc 
le  pays  autour  d'Avellino  lui  appartient. 
Nola  ou  Noie ,  iîtuée  dans  la  Tene 
de  Labour,  derrière  le  Véfuve,  eft  hieu 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur.  Fon- 
dée j  félon  les  uns ,  par  des  Grecs  de 
Chalcis ,  6c ,  félon  les  autres ,  par  les 
Etrufques  ,  quarante  -  huit  ans  avant 
Rome  >  elle  devint  une  des  villes  les  pluf 
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Cônfidciables  de  l'Italie.  Les  Romains, 

\    après  l*avoir  enlevée  aux  Saronites,  y 

!^    envoyèrent  une  colonie ,  &  rembellirene 

beaucoup.  Ce  fut  près  de  fes  murs  que 

Marcellus  fit  plier  Annibal  fous  Terfort 

•Jes  armes  Romaines.  Augufte  y  mourut 

dans  la  même  chambre   où  icii  père 

•ctoirmort.  Noie,  devenue  Chrétienne, 

fur  ilkiftrée  par  les  vertus  bienfaifantes 

tle  Saint  Paulin  fon  Evêque.  Quelques 

'  Auteurs  prétendent  que  c  eft  encore  li 

'que  les  cloches  furent  inventées,  dan» 

le  quatrième  fiecle.  Aujourd'hui  cette 

/ville  eft  peu  confidérable,  &  ne  conr 

tient  pas  plus  de  trois  mille  habitans* 

Amalh ,  ville  de  la  Principauté   cité- 

rieure ,  fur  le  golfe  de  Salerne ,  avec 

un  archevcché  ,  eft  encore  dans  un  état 

'plus  déplorable.  Dans  le  moyen  âge  , 

c'était  une  République  floriflante  qui  fat- 

foit   des  conquêtes  jufque   dans  l'CX- 

'  rient.   Son    port    étoit  fréquenté   par 

tous   les  Né^ocians   de   l'Europe  ,  de 

•  l'Afie  &  de  ï'Afrique.  Les  Amalfitaiiis 

même    fe     glorifient    d'^avoir     donné 

naiftànce  à  Jean  de  Goya ,  qui  inventa 

labouflTole  vers  Tan  ijoo;  inventiou 

cependant  qui  leur  eft  difputée  far  I^ 
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François.  Adkuellenient  le  port  &  tcMtl  | 
fa  cote  font  prefqiie  enriéremenc  abaiw  1 
donnes ,  qiioiqirti  n*y  ait  pas  dam 
riralie  d*etidroic  pliis  délicieux  par  la 
fertilité  du  terretn  &  h  délicaceUè  des 
fruits.  Amalfi  n  eft  prefaue  plus  que  le 
réduit  de  quelques  malheureux  nabi* 
tans  ,  plonî^és  dans  une  pauvreté  ex- 
trcme ,  &  fiîjers  d'un  Baron  du  royau>- 
me ,  de  la  Maifon  des  Ptinces  Picco* 
loniini. 

La  p*?fizion  charmante  de  k  ville 
de  Salerne ,  arclievcché  &  capitale 
de  la  Ptincipiucé  citérieufe,  fur  un 
golfe  qui  porte  le  même  nom ,  ne  Ta 
pas  empcché  d'éprouver  également 
une  décadence  très  -  feiifible.  EUe  eft 
dms  une  belle  plaine  environnée  de 
fertiles  coteaux  ,  excepté  du  côté  de 
loueft ,  où  la  mer  la  baigne.-  Treize 
coiivens  de  Moines  6c  quatorze  de 
Religieufes  prouvent  allez  la:  ficonr 
dire  de  fou  terreiii,  &  ta  piété  de$ 
hibitans.  Ceux-ci  font  remonter  Porj- 
gine  de  leur  vrille  à  Sem ,  iils  de  Noiy 
îelon  la  Pvofe  que  Ton  chante  le  foor 
de  U  fèce  de  Siint  Fortunat  :  Saler^ 
nutn  y  cmias  nobilis  >  piaof  JufuUtf 


iHi  Sent ,  Noe  filius.  II  eft  phis  vrai- 
.  femblable,  félon  le  rapporr  de  Strabon^ 
^e  ce  ne  fut  d  abord  qu^'urt  gros  bourg' 
des  Picencins ,  donc  les  Romains  s'em-* 
parèrent ,  &  qu'ils  fortifièrent.  Dans  la 
têms  de  TinvaHon  des  Barbares ,  cette 
ville  refta  à  TEmpire  Grec ,  mèma 
après  les  conquêtes  des  Lombards  :  eUe 
«levint ,  fous  les  Normands ,  la  capitale 
d'une  Principauté  y  &  pendant  long- 
'  tems  les  Princes  héréditaires  de  Nap&s 
ont  porté  le  titre  de  Princes  de  Salèrne*/ 
Les  SaraHns  y  avoient  établi  une  Ecole, 
de  Médecine ,  oui  devint  célèbre  dans 
tonte  TËurope.  (JhaiTés  du  pays  par  les 
Chrétiens  vidorieux,  ils  turent  rem- 
placés par  les  ficnédidkins,  qui  concmue*- 
rent  à  enfcigncr  &  à  pratiquer  la  Mé^ 
decine  comme  les  Arabes  :  mais  \t% 
Papes  leur  défendirent  dans  la  fuite  de 
Texercer ,  fous  prétexte  qu'elle  ne  s'ac- 
cordoit  pas  avec  la  fainteté  de  leur  état. 
Cependant  les  Médecins  de  Salerne  pU* 
blicrcnt,  en  i  loo,  ce  fameux  Ouvrage, 
connu  fous  le  nom  de  Schola  Sahrn> 
tanuy  &c  qui  rci\fermc  dans  des  vers 
léonins  ,  tous  les  préceptes  de  cette 
Ecole.  C^ct  Ouvraj^e  eut  un  fuccès  pro- 
digieux. On  fut  bien  aife  d'apprendre 
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à  yiw  du  fiais ,  &  par  le  fccours  d'un 
rc«.;t;!  c^c-  v:-rs  a/Ttz  cor.rt ,  faciles  i 
gr.\v:r  cû::s  la  mcmcire  ^  coûtes  les  ! 
Tt[;!cs  cic  la  Médecine  alors  connues. 
Mr:!^^^:  Its  rcvolutions  &  les  progrès 
rc-K  o:i  apparcns  cîc  cette  Science,  cet 
Oùvrrg-j  jouit  encore  d'une  grande  rc- 
P'.it:.i:c;::  y  c'cft  qu'il  cft  fende  en  gran-  • 
d'j  partie  f;ir  les  cxijnies  d'Hippocrace 
6c  de  Cjaliicn.  On  enfL-ia;ne  encore 
a.:joi;:u  h;.:i  la  MCckcine  dai.s  TUni- 
V'.  rû:(:  de  S'A'jvr.Q  :  ir.ais  il  s'en  faut 
bi.iî  ci'j  Us  Pn.îjîlcurs  aâ^els  fci- 
n:.i:t  tiViuiîi  bons  L!-.vt5  que  leurs  pc- 
dccclïeurs.  Ccrtc  f;!oi:-c-  eft  rc-fervee  i 
M.  Scrrao  C<  aiîîres  habiles  Médecins 
de  Nnplcs.  Ce  c]-ii  mcrire  aûuellement 
le  pli:s  dVr'cinion  à  Silerne  ,  ce  font 
pluiîciîrs  foires  très  -  renommées  qui 
&  y  t'cnneiit  ro.îs  les  ans  ,  &  quelques 

Iv.lais  r(îlz  bcr/jx  drns  des  ruts  d'ail- 
cr.rs  cU'.iirc'. ,  inal  b5:its,  &  qui  tous 
les  ji)iir>  c:cvic:i!:cîu  de  plus  en  plus 
ciJ'fuc:s. 

Jtri;  rr.p  pr:  •  de  Pcfti  {  Péftum 
ou  l\(i{h.:.Ki  ' ,  n::;L-w  iiir  lin  p2ti:  golfe 
<î;i  I  li'iv.'j  i...:n  ,  à  rcmbouchiire  du 
fl'.iivc  Si!  ro,  pour  ne  pas  aller  voir 
les  ninî^r.iîKjavS  ruines  ac  cette  ville, 
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comprife  autrefois  dans  la  Lticanic , 
qui  faifoit  elle  -  mcme  partie  de  U 
(jrande-Grece.  Je  vous  avoue  ,  Ma- 
c!ame ,  que  la  vue  de  ces  ruines  les 
mieux  confervces  de  tout  ce  qui  nous 
rcfte  de  lantiquitc  après  le  Panthéon 
de  Rome ,  me  donna  une  bien  grande 
idée  desanciens  habicans  de  cette  Grande- 
Grèce  ,  qui  s'ctcndoit  dans  toute  la; 
partie  méridionale  de  Tlralie,  dc[>uis  le 
oamnium  &  la  Campanie  ,  jufqu'au  dé- 
troit de  Sicile.  A  quelle  épi^qnç  Se  à 
quelle  occalîon  ce  pays  acquit. -il  le 
nom  de  (ïrandc-Grcce?  Les  Sav.ms  ne 
font  pas  d*accord  là-deflus.  L'Abbé*  Ma- 
zocchi  |>enfe  qu*il  ne  dut  un  (1  beau 
titre  qu  a  1  éclat  qu'il  reçut  des  famcu- 
fes  Ecoles  de  Pychagore ,  &  prcliuiie 
qu'il  ne  commença  à  ctre  en  ulage  que 
vers  Tan  110  de  Rome  :  il  ajoute  qu'on 
s'en  fcrvoit  encore  en  555,  mais  gu'en 
600  il  ncn  ctoit  plus  queftion.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  pays ,  rempli  d'une 
populnti(ML  immenfe  ,  étv>it  encore 
orni  de  Wlks  fiipcrbes ,  où  les  liabi- 
tans  n  voie  ne  l\m!c  leur  fàtlc  &:  leurs 
richell''s.  les  S.ionccs  (!<c  les  Arts  y 
jivoicnc  ctc  portes  au  plus  haut  point 
de  pcrl'cCliou  ;  tous  les  Hilloiicns  uoiu 


avec  d'amples  explications  & 
lens  principes  d'Architecture, 
verrez  entre  autres  la  forme 
Tenccinte  des  murs  taillées  e 
de  diamins ,  les  tours  dont 
munie,  une  porte  du  côté  di 
trion,  qui  cfî  dans  le  milieu 
côtés  du  carré ,  les  reftes  à 
phithcatre  dont  il  fubfifte  er 
rangs  de  lièges ,  &  trois  tempi 
en  pied,  découverts  au  dtŒ 
avec  des  colonnes  tout  àuC< 
entablemens  ,  les  frontons  m 
encore  en  place.  L*architeâur 
ces  monumens  paroît ,  au  prer 
d'œil ,  extraordinaire  &  mcm 
bizarre.  On  eft  furpris  de  v 
exemple  )  dans  un  de  ces  cgpi 
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tes  plus  reculés  5  &  à  tout  prendre , 
carte  architeéture  peut  aller  de  pair 
avec  tout  ce  que  nous  avons  de  mieux 
des  ouvrages  des  Anciens.  Croiriezf 
vous  cependant  que  tous  ces  édifices, 
qui  mériteroient  id'jcrre  entretenus  Se 
confervés,  &  qui  devroienr  ctre  éta-^ 
diés  par  tous  les  Artiftes,  ne  fervent 
plus  aduellcment  qu  a  fournir  un  afile 
jSLix  petit  nombre  d'infortunés  habitans 
de  cette  côte,  que  les  eaux  ftagnantes  Se 
l'air  empefté  accablent  de  routes  fortes 
/de  maladies  ?  Quelle  déplorable  vicif- 
iîtude  des  chofes  humaines  !  Au  refte 
ce  n*eft  pas  de  nos  jours ,  comme  on 
l'a  dit  &  comme  on  le  répète  dans 
tous  les  Livres  qui  traitent  des  antir 
quités  de  Pœftum  ,  qxi'elles  ont  été  dér 
couvertes  par  l'élevé  d'un  Peintre,  que 
le  hafard  avoit,  conduit  dans  les  envir 
rons  ;  elles  étoient  connues  il  y  a  plus 
de  deux  jceiits  an§.  Paul  Mcrftla.  die 
dans  foji  Iialia  Spéciales,  au  chapitre 
pu  il  parle  de  la  Lucanie ,  que  des  gens 
qui  ont  fcjournc  Ioi)g-tems  dans  cette 
contrée  ,  lui  ont  raconté  que  Ton  voyoit 
encore  dans  cet  endroit  leç  reftos  des 
murs  de  Pœftum ,  Sç  d'autres  bâtimem 
j^acieus,  , .     '    .        ... 
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Plus  loin,  en  fuivanc  toujours  Ie( 
rivage  de  la  mer ,  eft  Caflello  à  Marc 
délia  Bruca.  J  y  cherchai  les  veftigef 
<le  Velia  ou  plutôt  Helia ,  colonie  des 
Phocccns  en  Afie ,  &  félon  d'autres^ 
Jcs  Syb- lices.  Quoique  cette  ville  ne 
fût  en  i;cncral  habitée  que  par  des 
Pécheurs,  elle  devint  cependant  célè- 
bre par  la  naidance  de  Parmenide  & 
de  Zenon,  difciplcs  de  Pythagore»  qui 
y  fondèrent  une  Ecole  donc  les  Anciens 

))nrlcnt  avec  le  plus  grand  éloge.  Les 
labiraiis  en  profitèrent  (i  bien  ,  qu'ils 
fc  rendirent  recommandàbies  par  -û 
fageilè  de  leurs  loix  &  par  leurs  bon* 
lies  mœurs.  Mes  recherches  fur  le  vés* 
ritable  emplacement  de  cette  ville- iii« 
renc  inutiles.  Il  s'cft  fait  de  fi  grands 
^hangcmens  dans  toutes  ces  contrées^ 
qu'il  ne  refte  prefque •  aucune  ;trace 
des  monumens  antiques.  On  eft  m£me 
réduit  le  plus  fouvent  i  ne  pouvoir 
former  que  des  conjeâiures  fur  les  lieu]( 
où  ils  étoient  places  j  &  de  U  tant 
d'opinions  différentes  parmi  les  éni« 
dits,  qui  ne  s'accordent  jamais  entre 
eux.  On  convient  cependant*  aflez  gé^ 
néralement  que  Biixentuni  ^^xioittimk 
T  les  Grecs  Pixus,  iç  fondé  p9| 


/ 
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Myfthiis ,  Prince  de  Zangle  &  de  Rcye , 
près  de  tiiu]  cents  ans  avant  J.  C. ,  étoic 
4  la  nicmc  place  où  çft  aujourtrhui  Po- 
licaftro ,  évcché ,  fur  le  bord  d'un  golfe 
•uqiiel  il  donne  fon  nom.  Ceft  la  der- 
nière ville  de  la  Principauté  citérieure, 
Le  mauvais  air  qui  y  règne  la  rcduitf 
4ans  rétat  le  plus  mifcrable. 

Je  m'emprellài  de  retourner  X  Bcné** 
vent  ;  mais  je  pris  une  route  différente 
de  celle  que  j 'a  vois  fui  vie.  Je  traverfaî 
une  partie  de  l'Apennin.  Ce  voyage 
eft  un  des  plus  fatigans  que  j'aye  jamais 
^its.  Les  chemins  y  font  impraticables 
en  bien  des  endroits  ;  mais  ce  n*eft  riei^ 
en  comparai  fon  i\cs  habitans  de  ce» 
montaj^ies.  l'igurcz-vous  les  hommes 
les  plus  i;roflîurs  Se  les  plus  farouches 

Î[u*il  fou  poflîble  de  voir,  Plufieurs 
ois  j*ai  eu  occafion  de  reconnoître  la 
vérité  de  ce  que  m'avoit  dit  le  Béné* 
diétin  du  Mont-(^aflîn,  que  ces  gens- 
ii  étoient  remplis  de  la. plus  mauvaife 
volonté  envers  les  voyageurs.  Heu* 
rcufement ,  cotnme .  nous  étions  en 
allé/  bon  nombre  ,  Se  que  nous  pre- 
nions toutes  les  précautions  que  la 
prudence  peut  fuggérer  ,  ils  n  ofcrent 
fieu    eutre^^rendre    contre    noijs^   U^ 
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antre  inconvénient  que  j'éprouvai  dan^ 
cette  partie  Àes  montagnes  de  TApen- 
nin ,  Cet  fut  un  froid  fi  vif,  <jue  je  crus 
être  tranfporté  dans  la  Sibérie  :  c'étoit 
cependant  le  tems  de  l'année  où  Ton 
ledènt  la  plus  grande  chaleur  dans  les 

{)laines;  preuve  que  c'eft  bien  moins 
e  degré  dcloignement  de  réquaceur» 
que  Tclévation  au  defflis  du  niveau  de 
la  mer ,  qui  détermine  le  &oid.  Après 
avoir  vu  Conza ,  autrefois  Compfa  , 
petite  ville  arcliiépifcopale ,  mal  peiH 
plée,  détruite  en  partie  par  un  trem- 
blement de  terre  des  plus  violens  en 
1^94  ,  &  (ituée  près  des  fources 
de  rOfanto  ,  que  les  Anciens  appe- 
loient  Aiifidus^  il  me  fallut  traverfèr 
une  autre  chaîne  de  montagnes  plus 
dcfagrcable  encore  que  celle  que  je 
venois  de  quitter.  Elles  fom  u  mal 
cultivées ,  qu'elles  paroiflènc  plutôt  ua 
défert  couvert  de  ronces  Se  jd'épines, 
qu'une  contrée  habitée.  Ce  n'eit  qui 
mefure  qu'on  defcend  vers  la  plaine , 
que  le  pays  commence  à  devenir  meil- 
ieur.  La  campagnç  fe  couvre  infenfir 
blement  de  grains ,  de  vignes  &  d'or 
liyiers  :  elle  eft  parfçmée  de  yilhgei 
p:4s'peuplés  \  ôc  par -tout  on  ne  voû 

que 
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que  maifons  à  perte  de  vue.  Les  habi-' 
tans  même  m  ont  paru ,  dans  cette 
partie ,  très-afFables  &  d'un  commerce 

„.    Fort  aifé.  Les  femmes ,  &  fur-tout  le* 

t'eunes  filles ,  m'ont  frappé  par  leur 
)eautc  :  elles  portent  fur^leurs  vifages 
ces  teints  frais  &  ces  couleurs  vermeilles 
que  donne  Tair  pur  &  ferein  de  la  pro- 
ximité des  montagnes. 

Le  Prince  de  ***  avoit  terminé  fei 

-    affaires,  lorfque  je  fus  de  retour  à  Bc-^ 

névent.  Nous   partîmes   le   lendemain 

pour  la  Pouille ,  province  dont  le  nom 

s'eft  formé  de  celui  de  Tandenne  Apu- 

lie ,  Se  qui  comprend  la  Capitanate  , 

\     la  Terre  de  Bari ,  Se  la  Terre  aOtrante 

[     ou  de  Leccéé  De  tous  les  pays  fournis 

au  Roi  de  Naples,  c'eft  celui  qui  a  le 

moins  dégénéré  de  fon  ancienne  fplen- 

deur  :  il  eft  rempli  de  villes ,  de  bourgs 

&   de    villages.    La   population  y    eft 

i.    confidérable  ,  la   Noblelfe    nombreufe 

[     Se  floriflante ,  le   peuple    plus    induf- 

irieux  que  dans  le  rcfte  du  royaume» 

Les  grandes  routes  font  belles  &  corn-» 

modes,  les  auberges  moins  mauvaifes 

que  par -tout  ailleurs  >  Se  les  vivres  t 

rrès-bas   prix.    Blé ,  vin ,   huile  *    fel  , 

firuits  de  toute  efjpece ,  coton ,  lafran  | 

J  orne  XX  ni.  V 
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manne,  plantes  médicinales  Se  pou*' 
gères ,  la  Pouille.  les  fournit  en  abon* 
ilance.  Les  pâturages  pour  toute  forto 
de  bétail  y  font  excellens  &  abondans. 
La  mer  qui  baigne  les  côtçs ,  donne  les 

f)oi{rons  Se  les  coquillages  les  plus  dé^ 
icats. 

La  route  que  nous  prîmes  vers 
Ariano ,  m'empccha  de  voir  la  CapL-* 
tanate ,  petite  prefqu'ifle  qui  forme- 
/oit  Tcperon  de  Tltalie ,  en  la  fn^po* 
fant  comparée  à  une  botte,  Ty  ai  ca 
d'autant  moins  de  regret ,  que  cette  pro» 
vince,  qui  a^ris  Ton  nom  des  Catdpons^ 
ou  Gouverneurs  Grecs ,  qui  la  réparè- 
rent du  refte  de  la  Pouille  &  fe  Tappro- 
prièrent ,  ne  renferme  rien  de  bien  re* 
marquable.  La  plupart  des  villes  qu'oa 
y  voyoit  autrefois ,  avoient  été  fou-. 
dces  par  Dioniede  ;  ou  plutôt  >  quand 
les  habitans  n'en  connoifibient  pas  l'ot 
rigine,  ils  crpyoient  s'iliuftrer  en  rap- 
portant leur  fondation  ^  ce  célebôre 
Prince  Grec,  qui  croit  venu  fur  ces 
côtes  de  la  mer  Adriatique^  Les  villes 
modernes ,  bâtie3  fur  les  ruines  de  celles 
qui  furent  autrefois  iî  célèbres  ,  fong 
^.duellement  peu  conCdérables.  Telles. 
(but  TroVa  ,  Lucera  &  Manfredopia , 
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bâtie  en  1 2. 5  o ,  fur  le  bord  de  la  mer  , 
par  Mainfroi ,  qui  y  transfera  l'arche- 
vêché  de  Sipuntum  ;  elle  a  eu  beaucoup 
i  foufïrir  de  la  part  des  Turcs ,  qui  la 
prirent  en  1^10.  A  deux  lieues  de  là, 
le  trouve  le  mont  San  Angelo^  qu'on 
appeloit  autrefois  le  mont  Gargan. 
L'apparition  de  Saint  Michel  fur  cette 
montagne  très  élevée ,  y  avoit  fait  bâtir 
.  en  fon  honneur  une  églife ,  où  fe  ren- 
,  doient  des  Pèlerins  de  toute  l'Europe. 
Aujourd'hui  ce   lieu   n'eft  plus  guère 

^  fréquenté  que  par  les  habitans  du  voi- 
finage. 

'    Arîano ,  fituce  fur  lîne  haute  monta- 
gne ,  eft  une  ville  aflTez  grande ,  &  qui 

;   peut  contenir  1 4000  âmes  :  mais  elle  eft 
en  même  tems  très-vilaine  &  des  plus 
mal  bâties.  Ses  habitans  jouiflTent  d'une 
.  fort  mauvaife  réputation  ,  &   pafTeht 
pour  les  plus  déterminés  bandits   qui 
.  mfeftent  cette  contrée.  La  ville  d'Afco- 
.  li ,  qui  a  le  titre  de  duché ,  fut  bâtie 
en  1410,  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Afculum  ,  détruite  quelques  années  au- 
paravant par  un  tremblement  de  terre; 
).  Adorna ,  qui  femble  aflez  naturellement 
tirer  fon  nom  de  l'ancienne  ville  de  Hor-' 
- .  dioiûa,  dont  on  trouve  ici  les  ruines,  eft 

I  V  ;: 


cents  Dœurs  pour  la  laDourer, 
fant  par  Ccrignola  >  qui  appj 
Comte  il'Egmonc  en  France,  j 
ijiiai  dans  les  environs  divc 
beaux  antiques  ,  des  infcripi 
maines ,  &  une  colonne  can 
marbre ,  chargée  d'une  infcripi 
le  peu  de  caraéberes  qui  fubfi 
firent  comprendre  qu'elle  avoi 
gée  en  l'honneur  de  Trajan.  , 
dus  que  la  vpie  Âppienne  q 
tiUbit  à  Brindes,  pafloit  par  i 
tant  plus  que  l'on  fait  pontivei 
tout  le  long  de  ce  chemin  on  : 
gé  à  cet  Empereur,  au  retouj 
expédition  contre  les  Daces , 
de  triomphe  &  d'auttes  tém 
de  la  vénération  &  de  la  recon] 
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où  les  Romains  furent  fi  complétemenc 
défaits  par  AnnibaL  Voos  connoifTez  led 
Alites  de  cette  fatale  joarnée.  Jamais 
Rome  ne  courut  un  auflî  granc!  dan- 
ger. On  nomme  encore  aujourd'hui  c£ 
champ  de  bataille ,  en  langage  Vulgaire^ 
il  Campo  del  fangue.  En  laDourant  les 
terres ,  on  trouve  aflèz  fouvent  d'an-* 
ciennes  armes ,  des  bagues ,  &c  d'autres 
anticjuités.  Cannes  n'eft  plus  rien  aujour*' 
d'hm.  Autrefois  cette  ville,  donc  oa 
reconnoit  quelques  veftiges  ,  étoit  \A^ 
lie  fur  deux  collines  ,  entre  lefquelles 
le  chemin  paife  encore  aâuellemenr* 
Barletta ,  prefqae  à  l'embouchure  de 
i'Ofanto,  s'eft  augmentée  de  la  def- 
ruâion  de  Cannes.  C'eft  une  aflez 
jolie  ville,  pafTablement  grande,  mais 
entièrement  dépeuplée.  Elle  renferme 
quelques  églifes  remarquables  par  leur 
beauté.  Sur  la  place  du  marché.  Ton 
voit  une  ftatue  coloflàle  en  bronze  » 
d'adez  mauvais  goût ,  mais  que  l'on 
croit  avoir  dû  repréfenter  Jules-Céfar. 
On  s'eft  avifc ,  à  Barletta ,  de  lui  mettre 
un  crucifix  de  fer  à  la  main ,  fans  doute 
pour  en  faire  un  Conftantin.  En  fortant 
de  cette  ville ,  on  a  la  plus  belle  &  la 
plus  agréable  de  toutes  les  routes.  La 

V  uj 
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campagne  eft  par-tout  très-biei 

vée ,  &    de   quatre  milles   en 

milles  on  trouve  une  jolie  petii 

Trani  ,   archevêché  &    le  fiégc 

Juftice  pour  toute  la  province ,  i 

bien  confidcrable  y  mais  les  ru 

régulières  Se  les  maifons  jolies 

gîie    (  l'ancienne    Vigilu  )    u 

mcnie  quelques  beaux  palais  & 

tiquitcs  clignes  d'attention.  La 

d'alentour  eft  d'une  fertilité  qui 

d  la  bonne  culture  qu'on  lui  d 

La  /ituation  de  Bari ,   arches 

capicile  de  la  province  de  ce  n< 

des  plus  charmantes,  Se  le  fol 

environs  des  plus    fertiles.  Il 

une  efpece  particulière  d'excel 

jnufcat.  Les  pèches  qu'on  faii 

mer  font  aufll  abondantes  que  < 

d'Horace   :   Pifcopque    mocnic 

Cette  ville ,  qui  prétend  être  la 

du  Royaume  de  Naples ,  contiei 

mille  habitans  :  ils  font  aftifs 

tricLix  ,  travaillent  très-bien   1( 

&    fabriqiîcnt  beaucoup   de    te 

lin  &  de  coton.  Il  n'y  a  pas 

caput  mortiium  du  vin  qu'on  y 

dont  on  ne  fâche  tirer  parti  :  il 

une  cendre  fort  recherchée  poui 
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^ration  du  fa  von  8c  pour  celle  d'une 
ertaine  couleur  verte,  dont  on  tim\(- 
K)tte  une  grande  quantité  en  Sictie.  Ce 
|u'on  voit  de  plus  inréreffant  d  flïiri  , 
ift  le  badin  d'une  eau  miraculeufe  ,  à 
aquelle  on  a  donné  1©  nom  de  manne , 
k  qui  contient  les  oflemens  de  Saint 
Nicolas,  îîiort  dans  le  quafrîtnne  fio- 
le. Ce  baflla  fe  ctouvc  fous  le  maure 
.utel  d'une  chapelle  fouterraine  de 
*cglife  cathédrale  j  immenfément  riche 
k  deflervie  par  cent  vingt  Chanuines* 
în  paflànt  la  tête  dans  une  alfez  petite 
mverture  placée  fous  lautel ,  on  voit, 
i  la  clarté  d*une  bougie  très-mince  « 
LU  fond  d'un  trou  perpendiculaire  de 
mit  â  dix  palmes  de  profondeur  j  quel- 
jues  offèmens  qui  funmgent  i  la  fur- 
ace  de  Teau*  On  attribue  à  cette  eau 
a  propriété  de  fortifier  le  corps  & 
'ame;  &c  c'trft  ce  qui  excite  un  grand  x^ 

fmpreirement  pour  en  boire.  On  pré--       ^Ê 
end  même  qu  elle  ne  diminue  point       ^H" 
k  ne  fe  corrompt  jamais ,  lurfqu'on 
în  conferve  hors  de  U  en  plein  air  , 
lans   des  bouteilles   ou  dans   dautrcs 
^afes. 

Les  autres  villes  qui  font  en  fi  grand 
lombre  fur  la  met  Adriatique ,  n'offœnc 

V  iv 
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autrefois   Brundujium  y  cette 
célèbre,  où  s'équipoient  les  fl 
plus  formidables  de  l'ancienne 
où  fe  prcparoient  les  entreprifej 
imponantes ,  où  fe  trouvoic 
meilleurs  ports  de  l'Italie,  & 

{jnoit  par  la  navigation  cette  c 
a  Grèce  &  à  tout  l'Orient ,  cet 
3ui ,  moyennant  tous  fes  avsi 
oit  avoir  été  anciennement  ce 
ble  &  fort  peuplée ,  n'eft  plus 
d'hui  qu'un  petit  endroit  c 
neuf  mille  âmes ,  6c  où  l'air  ei 
fain ,  fur-tout  en  été ,  qu'il  eft 
comme  le  plus  dangereux  de  toi 
lie.  Le  havre  ne  peut  plus  rece 
des  barques  de  pêcheurs ,  &  l'or 
à  reconnoître  la  forme  &  la  j 
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milles.  Tout  le  pays  entre  ces  deux  villes 
eft  couvert  d oliviers;  &  la  conti^nuacion 
"de  la  voie  Appienne  qu'on  avoir  pouflïe 
•de  Brindes  a  Otrante ,  fe  reconnûîc 
tout  le  lon^  de  la  route ,  à  placeurs 
fragmens  qui  s'en  foAt  confervés,  &aax 
tombeaux  ruinés  qu'on  apperçoit  i  droite 
.&  à  gauche.  Leccé  eft ,  après  Naples,  la 
plus  Délie  &  la  plus  grande  ville  du 
royaume  ;  car  quoique  la  population  ne 
monte  qu'à  quinze  mille  âmes,  elle 
pourroit  aifément  en  contenir  quatre-^ 
vingt  mille.  Les  rues  font  larges  oc  bieti 
pavées  :  les  é^Yifes ,  ainti  que  les  m^- 
fous ,  fonr  bâties  d'une  pierre  blanche 

au  on  trouve  fur  les  lieux  mêmes  ;  mais 
règne  à  Leccé  ,  en  feit  d'architec- 
ture,  le  goût  le  plus  déteftable  :  c'eft 
le  gothique  pouflé  à  Textrèmè  ;  &  les 
ornemens  minutieux  dont  on  le  fur- 
charge  ,  font  infoutenables.  Parmi  le 
grand  nombre  d'églifes ,  celles  des  Car- 
mélites ,  des  Céleftins ,  des  Théacins  , 
des  Jéfuiccs ,  &  la  cathédrale,  mérirent 
le  plus  d'être  vues.  Les  habitans  paflerit 

f)ourctre  les  moins  inftruits,  &  môme 
es  moins  doués  defpric  naturel,  qiii 
foient  dans  tour  le  royaume  j  ce  qiri 
peut  provenir  de  ta  ficuatibn  de  la  yiiie, 

V  Y 
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dans  un  air  épais  &  pefant,  i  hxk 
inilies  de  la  mer.  Le  très-grand  nombre 
do  Nobles  oififs»  orgueilleux  &  pau- 
vres ,  peut  encore  y  contribuer.  Il  j  a 
il  peu  d'émulation  parmi  eux ,  qu  on 
n'en  connoît  qu'un  feul  de  la.  Maifba 
Palmyri ,  qui  foit  au  fervice  militaire 
de  fon  Souverain.  Les  femmes  m'ont 

Earu  partagées  du  coté  de  refpm^ 
eaucoup  mieux  que  les  hommes  :  elles 
ont  du  moins  le  talent  de  la  mufiqoè  » 
de  belles  voix  y  danfent  avec  grâce ,  &: 
font  d'une  beauté  raviâànte.  Les  luibi- 
tans  ne  manquent  pas  cependant  d'ac- 
tivité y  ni  même  d'une  certaine  in- 
duftrie  ;  &  ces  avantages ,  joints  anx 
riches  produâions  du  pays  ôc  1  Ùl 
fertilité ,  rendront  cette  contrée  une  des 
plus  riches  de  l'Univers  ,  lorfque  le 
Gouvernement  voudra  les  féconder.  On 
y  fabrique  une  quantité  confidérable 
de  dentelles  communes  ,  &  du  tabac 
dont  la  feuille  fe  cultive  au  cap  de 
Santa -Maria,  dans  un  terrein  iàoloi»- 
neux.  La  Qualité  de  ce  tabac  ne  le  cède 

1)oint  à  celui  de  Sévillej  mais  il  fàot 
e  laiffer  vieillir  huit  ans  avant  de  pouvoir 
s'en  fervir. 

Quelques  familles  Grecques  forment 
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■une  paroiffè  particulière  à  Leccc.  On 
prétend  qu'elles  n*ont  point  été  appelées 
dans  le  pays  y  mais  qu'elles  defcendent 
des    anciens  habitans   de  la   Grande- 
Grèce.  La  plupart  ont  gardé  leur  façon 
de  s'habiller ,  &:  tous  ont  confervé  leur 
langage.  On  en  trouve  plufieurs  autres 
dans  les  villages  des  environs ,  les  plus 
beaux  de  ritalie  entière  ,  Se  placés  aans 
ig^  plus  heureufes  (ituations.  Le  pays  eft 
ff  bien  cultivé  ,  qu'il  femble  un  jardin 
continuel.  Ce  font  fur-tout  les  environs 
d'Otrante  ,  cloignce  de  Leccé  de  trente 
milles ,  qui  font  charmans  :  mais  cette 
ville ,  ODHiiue  anciennement  foiii  le  nom 
à'Ifydrunium ,  eft  aujourd'hui  pëtf  con- 
iîdérable,  &   ne  contient  pas  plus  de 
rrois  mille  habitans ,  quoiqu'il  y  ait  un 
archevêché.  Le  port  eft  médiocrement 
bon  ,  meilleur  cependant  qw  je  ne  Ta- 
vois  ouï'dire.  Je  découvris  de  U  très- 
diftindement  les  montagnes  d'Albanie 
en  Grèce ,  qu'un  canal  de  foixante  milles 
fépare  d'Otrante ,  &  qui  toute  l'année 
font  couvertes  de  neige.  Le  trajet  eft 
a  court  lorfqu'on  a  le  vent  favorable , 
qu'en  ccc  les  Âlbanois  amènent  de  la 
neige  &:  la  débarquent  fur  des  rivages 
inhabités ,  où  les  Ocrantois  vont  la  cher- 

V  vj 
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cher  &  laiifenc  de  largent  à  la  pi; 
dès  qu'ils  font  partis ,  les  Albaiiois  ' 
chercher  cet  argent ,  &  s'en  retour 
chez  eux.  Ces  précautions  ont  été 
blies  à  caufe  de  la  pefte»  &  tien) 
lieu  de  qiurantaine. 

Je  fuis ,  &c, 

A  O trente^  ce  zo  Septembre  îj 
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LETTRE    CCCLXIL 
Suite  du  Royaume  de  Naples, 

Vj  E  fut  à  Otrante  que  je  me  féparaî 
du  Prince  de  *** ,  comblé  des  politefTes 
que  fen  avois  reçues.  Il  partit  pour  fes 
terres  fîtuées  dans  les  environs.  Je  fus 
ralTuré  fur  une  partie  du  chemin  qui 
me  reftoit  à  faire ,  parce  qu'on  m'ap- 
prit que.  ces  contrées  font  rarement  in- 
feftces  par  les  bandits ,  &  que  les  mœurs 
des  habitans  font  en  général  fort  douce$. 
J'eus  cependant  la  précaution  de  me 
faire  accompagner  par  deux  guides 
d'Otrante ,  fur  la  bravoure  &  la  fidér 
lité  de  qui  je  pouvois  comjiter.  Je.  di- 
rigeai ma  route  vçr$  Gallipoli ,  éloi- 
gnée de  trenre-fix  milles  de  cette  der- 
nière ville.  Je  vous  avoue ,.  Madame  y 
que  je  ne  me  fentis  pas  aflez  de  dévotioi^ 
pour  faire  un  voyage  au  cap  de  Leuc- 
ca ,  ancienneipent  le  promontoire  Ja- 
pygien ,  en  Thomieur  de  la  Madonéc 
de  finibus  terrât ,  célèbre  par  le  grand 
n.Qmbre.de  Pèlerins  qui  .s'y  rendeotji 
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Se  fituée  à  1  extrcmicc  du  calon  de  k 
prefqu'ifle  que  forme  la  terre  d'Otran- 
ce,  en  comparant  toujours  l'Italie  i 
une  botte.  Ten  fus  dédommagé ,  en 
voyant  à  moicié  chemin  d'Otrante  &  de 
Gallipoli ,  un  autre  endroit  également 
célèbre ,  nommé  Madona  di  Scamor 
chio ,  qui  attire  auili  de  toutes  pans 
une  foule  de  Pèlerins»  Tant  de  lieuf 
de  dévotion ,  dans  une  prcmnce  fi  écar- 
tée &  privée  de  toute  efpece  de  com- 
munication avec  d'autres  pays ,  pan»- 
troient  fort  extraordinaires,  fi  Ton  ne 
fe  rappeloit  que  la  plupart  des  Pèle- 
rins ae  la  Terre-Sainte  prenoient,  dans 
les  fiecles  pafles ,  leur  route  par  ici  ponr 
s'y  rendre. 

La  côte  fur  laquelle  eft  fimé  GalB* 
poli,  étoit  très -renommée  parmi -ks 
Anciens.  C'étoit  là,  fur  les  bords  de 
golfe  de  Tarente ,  qu'on  voyoit  -éei 
villes  florillàntes ,  Tafile  des  Sciencei 
ic  des  Arts ,  &  la  patrie  des  perIbiP- 
nages  les  plus  diftingués.  Gallipoli  if eft 
aujourd'hui  qu'une  petite  ville ,  maif 
afT^z  bien  Satie  ,  dans  une  ifle  joîrte 
au  contineiit  par  un  pont.  On  y  compM 
huit  mille  habitans  5  dont  fdufieun 
font  très  -jiches  par   le  -grand-  com-^ 
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merce  qu'ils  font ,  fur-tout  eh  huile^', 
qui  rcuflîc  très-bien  dans  toiÉ  ce  canr 
ton  y  tant  pour  la  qualité  que  pour  la 
oaantité.  On  la  tient  dans  des  caves 
Souterraines  que  Ton  a  creufêës^dans 
le  rocher  fur  lequel  la  ville  eft  bâtie, 
^expérience  a  prouvé  que  la  nature 
de  ce  rocher,  fur -tout  en  été,  lorf- 
qu'il  eft  bien  échauffé,  excite  dans 
rhuile  une  fermentation  qui  la  purifie  ^ 
&  augmente  fa  qualité  ;  mais  elle  oc^ 
Cafîonne  en  même  tems  dans  les  lieux 
qui  la  renferment ,  une  chaleur  infup- 
portable. 

De  Gallipoli  je  me  rendis  à"Ta- 
rente.  Quelle  trifte  décadence  cette 
ville  a  éprouvée  !  Célèbre  jadis  par  fa 
éuidance  >  qui  contre-balançoit  celle  de 
Rome,  elle  fut  l'appui  d'Annibal  en 
Italie  y  elle  arma  des  flottes  ,  leva  dé» 
armées ,  porta  les  Arts",  les  Sciences, 
la  volupté  Se  tous  les  plaifîrs  fenfueb 
au  plus  haut  degré.  AÂuellement  elle 
fe  trouve  réduite  à  feize  mille  habi- 
tans  ,  dont  une  partie  eft  compofée  de 
Gentilshommes , .  les  uns  médiocrenient 
aifés ,  les  autres  fort  pauvres  ,  &  tout 
le  refte  de  pécheurs  qui  gagnent  leur 
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vie  au  jour  la  journée  à  pécher  dans  le 
port.  Les  autres  profeflîons  font  exer- 
cées par  des  étrangers  ,  &  les  terres 
font  cultivées  par  des  Calabrois.  Cette 
pente  pour  Toi/îveté  n'eft  pas  nouvelle 
dans  les  Tarentins  :  ils  l'ont  héritée  de 
leurs  ancêtres.  Théopompe,  Hiftorien 
Grec ,  qui  vivoit  trois  cent  cinquante- 
huit  ans  avant  Jéfus^Chrift ,  dit ,  dans 
un  de  fes  fragmens  confervés  par  Athé- 
née ,  que  tous  les  mois  la  ville  de  Ta- 
rente  immoloit  folennellement  des 
bœufs ,  Se  donnoit  de  grands  feftins  au 
peuple ,  qui  s'afïembloit  par  troupes  & 
afioit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems 
boire  &c  à  manger.  Sa  morale  écoit 
digne  de  ce  genre  de  vie.  Que  les  au- 
tres ,  difoit-on ,  par  leur  induftrie  & 
leur  application ,  fe  faflent  un  nom  qiri 
pafTe  a  la  poftérité  ^  pour  nous  qui  ne 
voulons  que  jouir  du  prcfent,  vivons 
&  comptons  peu  fur  l'avenir.  Tarente 
moderne  fe  diftingue  encore  par  le 
mèn^e  goCit  pour  les  plaifirs.  Peut-être 
faut-il  en  attribuer  la  caufe  à  la  dou- 
ceur &  d  la  moUeffe  du  climat,  qui, 
jointes  à  l'air  fuave  qu'on  y  refpire, 
excitent  à  la  volupté.  Le  peuple  pafli 
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1  !la  plus  grande  parâe  de  fon  tems  â  jouer 
B   &  â  danfer  ;  &  à  cet  égard  il  eft  bien 
[    oppofé  aux  Calabrois ,  leurs  voi(m»  5 
7   beaucoup  plus  laborieux  ;  ^  qui  ont 
*   conferve  la  rudefTe  des  mœurs  de  leurs 
-    ancêtres  ,  les  anciens   Bruciens.  Â  la 
feule  prononciation  ,  on  reconnoît  d'a- 
bord la  diverfité  qui  règne  entre  le 
génie  des  deux  peuples.  Les  Calabrois 
ont  une  prononciation  forte  6c  dure  , 
&  parlent  du  gofier.  Les  Taréntins  au 
contraire  ont  un  accent  très-doux  :  ils 
alongent  beaucoup  les   voyelles ,  ou- 
vrent la  bouche    en  parlant,   &  ont 
conferve  quantité  de  mots  grecs  dans 
leur  dialeàe  provincial.  Ils  font  tous 
d'une    affabilité   finguliere  ;    le   petit 
peuple  même  eft  extrêmement   hon- 
nête &  prévenant.  A  chaque  maifon 
dans  les  campagnes  6c  dans  les  vigno« 
blés ,  on  preife  un  étranger  d'entrer  ; 
&  Ton  sy  fait  un  plaifir  fenfible  de 
lui  faire  accepter ,  fans  le  moindre  in- 
térêt ,  tout  ce  qui  s'y  trouve.  La  ja- 
loufie  eft  cependant  encore  très-forte 
parmi  les  maris  y  qui  font  cacher  leurs 
femmes  auffi-tôt  qu'un  étranger  entre. 
'  Ces  femmes  au  refte  font  très  -belles , 
&  ont  toutes  les  traits  à  la  grecque.  Les 
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hommes  ne  font  pas  moins  remafqal- 
blcs  par  la  proportion  de  leur  caille  & 
la  régularité  de  leurs  trùts. 

La  ntuntion  de  Tarence  eft   fing^ 
liere.  Il  femble,  lorfquon  la  voit  du 
côté  de  la  mer ,  qu'elle  foit  entière- 
ment   entourée    d'eau.    Elle   a    deux 
ports  :  le  grand ,  qui  eft  inimenfe ,  fe 
nomme  Mare  grande;  le  petit ,  qui  eft 
cependant  très-grand ,  eft  appelé  Mare 
piccolo.  Celui-ci  eft  une  efpece  de 
golfe   formé    par  la   mer   derrière  la 
ville ,  &  il  eft  partagé  en  deux  pardes 
par  une  langue  de  terre.  J'en  fis  le  tour 
dans  un   pv.nic  bâriment,  &  je  vis  k 
Galcfus ,  qui  fe  jetce  en  dedans,  aujour* 
d'hui  folble  ruille.iu ,  mais  fi  célébré  pai 
les  anciens  Poctcs  :  il  protégeoit  d'usé 
manière    particulière   les  brebis  hhnr 
ches  qu'on  lavoir  dans  fes  ondes^  Dulce 
pcilitis  ovihus  GaUfi  flumem  (Horat. 
lib.  II ,  Od.  VI).  Cette  race  eft  aftuel- 
lement  creince.  On  ne  voit  plus  dans 
cette  contrée  que  des  moutons  noirs  » 

f)arce  que  l'on  a  obfervé  que  les  blancs , 
orfc]a'ils  mangeoient  aune  certaine 
plante  fort  commune  dans  les  envi- 
rons de  Tarente  ,  en  mouroient ,  tan- 
dis que  cette  herbe  ne  faifoic  pas  U 
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moindre  tort  aux:  noirs.  A  peu  de  dif- 
tance  de  Tembouchure  du  Galéfus ,  je 
vis  encore  cette  four€e  fi  connue ,  que  ' 
les  habitans  appellent  il  CitrellOy  nom 
qui  paroît  dériver  du  grec  :  elle  jaillit 
du  fond  de  la  mer  avec  tant  d'abon- 
dance &  de  force ,  que  l'on  peut  puifer 
au  milieu  de  l'eau  falée ,  une  eau  extrê- 
mement douce ,  &  qui  ne  s'eft  en  au- 
cune force  mêlée  avec  elle. 

Le  Mare  piccolo  fournit  en  très- 
grande  quantité  les  meilleures  efpeces 
de  poiffons  &  de  coquillages.  Parmi 
CQs  derniers  on  trouve  le  Murex ,  dont 
oh  fait  que  les  Anciens  tiroient  la  pour- 
pre, Se  une  autre  forte  de  coquillage 
fort  lingulier ,  nommé  Lana  penna  y 
pine  marine.  On  m'en  a  communiqué 
une  defcription ,  que  je  voqj  envoie  y 
Madame ,  parce  que  je  fuis  affuré 
qu'elle  vous  fera  plaifir.  «  Ce  Bivalve, 
3»  qui  a  bien  un  demi-palme  de  long , 
»  fWpêche  abondamment  autour  ait 
«  cftp  de  Saint-Vite  [capo  San  F'uo)^ 
a>  qui  forme  la  pointe  méridionale  du 
»  port  de  Tarente  ;  il  fournit  une 
>j  houpe  d'une  efpece  de  foie  de^cou- 
»  leur  fauve,  dont  on  tricote  des  bas, 
i>  des  gants  &  d'autres  parties  d'habil- 
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f  lement.  Outre  que  chaque  indivîâa 
"  de  ce  coquillage ,  tout  grand  qu'il 
»  eft ,  n'en  fournir  qu'une  petite  por- 
n  lion  ,  on  ne  cire  d'une  livre  de  ceue 
>9  foie  crue  ,  après  qu'elle  a  cié  ptép^ 
3)  rée,  que  crois  onces,  qui  font  le  ré- 
3>  fulrac  de  la   dépouille  de*  quarante 
9»  à  cinquante  coquilles.  Les  pccheors 
»  la  vendenc  crue  douze  à  fêize  car- 
»  lins    la   livre  (  chaoue  carlin   vaot 
»  environ  huit  fous  ôc  demi  de  France}. 
»  La  paire   de  gmcs  fe  vend   trente 
»  carlins ,  &   la  paire  de  bas  cent  i 
»  cent  vingt  carlins ,  ou  dix  à  douze 
>'  ducats.  La  manière  de  la  préparer 
>'  eft  pénible.  Se  en  même  rems  ingé- 
«  nieufe.  On  ne  peut  fe  fervir  que  des 
»  bouts  ;  le  relie  fe  jette.  On  La  kve 
yy  une  infinité  de  fois  dans  Teaa  fiai- 
>'  che  y  oc  chaque  fois  on  la  fidc  le- 
>>  cher  à  Tair  jufqu  à  ce  qu'elle  fine 
>>  parfaitement  purgée  du  fable  8c  des 
>'  autres  faletés  aonc  elle  eft  impq^gnée. 
>'  On  la  peigne  enfuite  fur  un  rebionf- 
»  foir  de  fil  d'archal  ;  enfin  on  la  file 
"  avec  de  petits  fufeauz ,  pour  enfuite 
>'  la  tricoter.  Bien  des  perionnes  ,  dam 
'>  la  vue  de  lui  donner  plus  de  corps, 
»  y  mêlent  un  peu  de  loie  ordinaire  ; 


©E     Naplbs*        477 
f»  mais  pour  lors  elle  n'eft  plus  auifi 
»  chaude  ni  au(fi  moelleufè.  Les  Ta- 
»  rentins  ne  font  pas  d*àccord  û  cette 
a»  foie  de  pine  marine  eft   le  BjSas 
s»  des  Anciens ,  ou  fi  ce  n'éroit  pas 
»  plutôt  le  coton  dont  ils  font  des  ré- 
s*  coites  abondantes ,  &  dont  ils  ont  la 
»  manière   d*en    préparer  une  efpece 
»  extrêmement  fine ,  qu'ils  nomment 
n  ventineUa^  avec  un  art  fi  furprenant» 
9»  que  fix  brins  de  ce  fil  tordus  enfem« 
M  ble  y  font  un  fil  qui  furpafle  encore 
f  en  fineflè  un  fil  fimple  du  plus  fin 
Si  coton  ordinaire.  Cette  veminella  eft 
s»  bien  plus  chère  que  la  foie  »  vu  la 
»  kmgueur  Se  la  difficulté  de  ù,  prépa- 
»  ration.  On  cultive  dans  tous  ces  en- 
n  virons  une  prodigieufe  quantité  de 
19  coton  y  dont  la  plus  grande  partie  eft 
»  exportée  crue  ;  mais  le  pays  gagné* 
»  roit  beaucoup  davantage  fi  on  n'ex* 
ivportoit  ce  coton  que  filé,  d'autant 
fs  plus  qu'on  e](celle  a  Tafente  dans  ce 
»y  genre  de  travail.  Ce  profit  feroit  ma* 
^*  nifefte ,  puifque  Ton  ne  gagne  que 
»  quatre  ducats  par  cantaro  (  près  de 
M  deux  quintaux  )  de  coton  cru ,  qui 
t»  vaut  environ  cinquante  ducats  ^  aa 
m  lieu  que  Ion  gagne  huit  ducats  par 
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i>  que  celle  de  la  foie  en  eft  a 
i>  auffi  la  province  d'Otrance 
»  une  des  plus  riches  du  roy: 
M  Naplcs  «. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  m 
de  l'ancienne  Tarente,  qui  fe 
à  bien  peu  de  chofe  :  on  pei 
ment  conjefturcr  qu'elle  ctoit  I 
tour  du  Mare  piccolo ,  s'il  faut 
par  les  morceaux  de  marbre  fc 
couvrent  tous  fes  bords.  Je  m* 
de  terminer  ce  que  j'ai  k  vous 
Tarente,  par  la  Tarentule,  e 
groffe  araignée  i  huit  pieds , 
Ion  nom  de  celui  de  cette  ville 
cft  très-commune,  ainfi  que  dj 
la  Pouille.  On  a  dit ,  &  on  rc| 

leç  înnrç  A^n^  Ipç  T  îvrpc     nitA 


iur  un  air  particulier  »  qu'on  appelle 
Tarentclla ,  ^  qui  eft  toujours  fur  h 
même  mélodie.  Pluftcurs  PhyCicicnê 
très-habilcs  ic  ibnc  élevés  confre  «être 
prétendue  maladie.  M.  Serrao^  ei^cre 
nacres»  cclcbre  Médecin  de'Naples'» 
<Ionr  j'ai  dcjA  eu  occadon  de  vous  par- 
ler I  a  donné  un  Ouvrage  i  dans  lequel 
il  rapporte  des  expériences  faites  ianâ 
aucun  inconvénient  »  de  la  morfure  de 
la  Tarentule }  il  ibutient  que  la  dou« 
leur  qu'elle  caufe  n'eft  pas  plus  fenH- 
t>Ie  que  celle  occaiionnée  par  une 
guêpe }  Se  il  conclut  aue  cette  opinion 
vulgaire  Se  ridicule  n  a  d'autre  fonde- 
ment que  le  délire  de  l'imagination  6c  » 
rignorancc  du  peuple*  On  peut  ajouter 

2 u  aucun  Auteur  ancien  na  patlé  de 
i  Tarentule ,  pas  même  Pline ,  ^ui 
'  rtppor^e  cependant  avec  tant  de  foin 
Çc,  d'exaftitude  tout  ce  ^ue  la  Nature 
préfi^ntoit    d'extraordinaire   dans    fon 
^temS)  d'où  loii  peut  inférer  que  lel 
^  Anciens  ne  connoifToient  certainement 
.  pal  fcs  funcAes  effets.  Do  plus»  cette 
groHe  araignée  exifte  en  Sicile»  en  Ef- 

*  f^S^^  *  ^  ^'^'^^  '^*  provinces  méridio- 
nale» do  la  France}  &  l'on  n'entend 
,  pas  4^^^  ^^^*^'i  y  ^^^^  obligé  de  recourir 


4S0      Suite  du  Royaume 
à  la  danfe  pour  fe  guérir  de  fa  tnorfure. 
Aiiid  Ton  peur  croire  que  le  fvéju^^ 
la  coutume  &  Timaginacion ,  ôeniieiic 

Elus  i  ces  prétendus  phénomènes  ^qoe 
;  réalité. 

Il  eft  plus  naturel  d'attribuer  â  me 
autre  caufe  le  befoin  de  danfer  qu'on 
éprouve  dans    toute    la  Pouille;  be- 
foin   fî    marqué,   qu'en   paflànc  dam 
un  village  de  ce  pays ,  je  ne  fbs  pas 
médiocrement   furpris  'de    voir    me 
vingtaine  de  payfans  &  payfknnes,  qui, 
pour  battre  les  pois  &  les  fiîvety  le 
mettoient  à  danfer  de  la  maniece  k 
plus  agitée ,  au  fon  d'une  comemolê, 
lur  une  couche  de  ces  légames,  êc 
fupplégient ,  par  cette  joyeufe  opén- 
tion ,  à  nos  fléaux.  Un  homme  d'eipck 
m*a  rendu  raifon  de  cette  pa(fion  pour 
la  danfe.  EUe  eft  néceflâire,  m*a-Ml 
dit ,  aux  habitans  de  ce  pays  ;  &  ne 
croyez   pas    qu'on   voie    louvenc    des. 
marques  de  morfure  de  la  Tarentule  9 
dans  ceux  qui  prétendent  en  avoir  été 
mordus  :  ce  n'eft  qu'un  prétexte.  Ia 
grande  chaleur ,  un  air  épais  ,  &  les 
eaux  de  pluie  qui  fe  patent  dans  de 
mauvaifcs  citernes ,  épaifliflènt  8c  00c- 
rompent  les  humeurs ,  abattent  les  ef- 

pritSf 
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f)Fits ,  occafîoilnent   la  mélancolie    6c 
perdent  reftomac.  L'exercice  ,  la  fueur 
&    la  gaité ,   ibnc   fans   contredît   les 
Temedes   les   plus  efficaces   contre   de 
pareils  maux,  qui  font  bien  plus  frc- 
^uens ,  ainfi  que  les  prétendues  mor- 
wres ,  chez  les  femmes  que  chez  les 
hommes  ;  ce  qui  vous  furprendra  d'au* 
<ant  moins ,  iorfque  vous  faurez  que 
les  maladies  hiftériques  font  plus  or- 
dinaires  ôc  plus  violentes  ici   qu'ail- 
leurs, &  vont  quelquefois  jufqu'à  la 
fureur.   Le  mouvement  que  la  danfe 
occafionne  ,  car  il  arrivera  quelquefois 
i   une  femme  de  danfer  continuelle- 
ment pendant  trente-fix  heures  de  fuite , 
fans  boire  ni  manger ,  ébranle  nécef- 
fairement  toute  la  machine ,  met   les 
feumeurs  épaiffies  en  adion  ,  les  divife. 
Se  peut  conféquemment  adoucir  le  mal 
ou  mcme  le  guérir.  De  là--vient  auffi 
.que  le  peuple  eil  dans  la  perfuaHon  que 
les   perfonnes    mordues   font  obligées 
de  danfer  tous  les  ans  pendant  les  mois 
de  Juillet ,  d*Août  Se  de  Septembre  , 
où  ces  araignées  fe  montrent  en  plus 
grand  nombre  dans  les  campagnes,  parce 
que  la  grande  chaleur  ramené  fouven; 
Tome  XXVII.  X 


qu'il    n'y  a   j^ur  l'ordinaire 
gens  du  commun  qui  foient 
&:  jamais  ceux  qui  font  en.  éca 
garantir  &  qui  fonr  forcés  4'a 
vailler  dans  les  campagnes  y 
femmes  fur-tout ,  étant  dans  Ti 
rra vailler  les  bras  nus ,  font  pli 
fées  que  les  autres  à   ètrç  ii 
que  ce  font  auifi  elles  qu'on  yoi 
fouveut  danfer  ^  qu'on  ne  doit  pi 
qu'elles  y  foient  toujours  dén 
par  la  paillon   hiftérique  ,  pui 
cela  étoit,  on  ne  verroit  pas  au 
munément  des  perfonnes  de 
ans  &  des  femmes  grofles  de  h 
danfer  avec  la  même  ardeur 
autres  ;  qu'enfin  ce  n'eft  point 
chant  irréfiftible  qui  porte  à 
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^115  ai  parlé  plus  haut ,  me  cita  uti 
ou  deux  traits  dont  il  a  été  témoin. 
,.    J'ai  vu  à  Ocrante ,   me  dit-il  ^  une 
jeune  perfonne  de  vingt-deux  ans  dan* 
fer  pour  (e  guérir  de  la  morfure  de  la 
Tarentule  :  elle  étoit   fort  bien  vêtue 
pour  fa  condition.  Le  lieu  de  la  fcena 
écoit  ime  chambre  ornée  de  petits  mi^ 
roirs  ^  de  âeurs  &  d'habits  de  foie  de 
foutes  fortes  de  couleurs.  Elle  ne  dan-» 
foie  point  en  frénétique,  ni  comme  une 
perfonne  qui  fe  livre  toute  entière  à  oei 
fUàfvc  »  mais  plutôt  avec  une  certaine 
froideur  ,   baillant   les    yeux  ,    qu  elle 
levoit  cependant  allez  fouvent  pour  fe 
fegarder  dans  un  des  miroirs  où  elle 
Cachoit   de   prendre    la   contenance  la 
plus  décente ,  ou  bien  elle  raccommo-i 
doit  Ùl  coiffure,  fans  ceflèr  poiu:  cela 
un  inftant  de  danfer.  La  muhque  con- 
Qftoït  en  deux  violons  &  un  tambeu- 
rin.  Ma  danfeufe  fe  lava  plufîeurs  fois 
le  vifage ,  toujours  en  danfaiit ,  &  prei- 
noit  garde  à  tout  ce  qui  fe  paflôit  aur 
tour  d'elle.   Il  m'échappa  de  dire  en 
badinant ,   &  alfez  haiu:  pour   qu'elle 
pût  l'entendre ,  que  pour  une  danfeufe 
dHeavoit  les  bas  bieamal  tîrés.  A  peine 
eus-je  lâché  mon  propos,  qu'elle  £9 
\  X  ii 
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mie  a  l'ccarc  pour  les  tirer  mieux  f 
quanc  aux  fouliers ,  la  fuperftîcioii  po« 
pulairc  a  décide  qu'il  ne  falloîc  uoin; 
en  avoir  en  pareil  cas.  J*eus  le  maihear 
de  lui  déplaire ,  parce  que  i'avoîs  mon 
chapeau  fur  la  cccc  >  6c  qu'elle  avoir  une 
forte  avcrfion  pour  le  noir.  Elle  ne  carda 
pas  a  me  le  faire  comprendre  (  8c  lorf' 
que  j'eus  ôcc  ce  chapeau  qui  rofFufquoit, 
elle  fe  remic  à  danfer  les  yeux  baiflei 
comme  auparavant  :  fon  regard  n*avoic 
rien  d'égaré  ni  de  farouche  ;  il  réenoit 
au  contraire  dans  fes  yeux  une  mon 
tranquilliré  \  &  l'on  voyoic  qu'elle  dan* 
foit  plutôt  à,  contre -cœur  au*avec 
plaifir.  Tout  en  danfant,  elle  préfenca 
un  œillet  à  une  femme  qui  fe  crouvmi 
au  nombre  des  fpeâateurs  :  un  inftani 
après  »  elle  le  lui  reprit  8c  l'avala  comnt 
une  cerife.  Elle  danfa  fix  heures  de  fuite 
fans  fe  rcpbfcr  ;  après  quoi  fes  amii 
l'emportèrent  pour  la  mettre  dans  im 
lit  qu'on  avoit  eu  ibin  de  bafliner. 
J'en  ai  vu  une   autre  qui  s'imaginoit 

Îircillement  avoir  été  mordue  de  la 
arcntule  :  elle  écbit  fille,  &  paroiffcMC 
avoir  uiu;  quarantaine  d'années.  C'é- 
toic»  me  die -on,  la  feptieme*  année 
qu'elle  danibir  dans  la  même  ùifoOf 
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Elle  ne  mettoit  ni.  plus  d'aftivité  ni 
plus  de  pallîon  dans  fa  danfe ,  que  la 

{précédentes  Je  lui  trouvai  précîfemenc 
e  même  fang-froid  ,  &  je  lui  vis  don* 
ner  feis  ordres  tout  en  danfant  ^  fur  la 
manière  donc  elle  vouloit  que  fut  orné 
l'appartement ,  ou  plutôt  le  fombre  & 
ipifërable  réduit  ou  la  fcene  fe  paf- 
ipit  :  elle  délîgna  l'endroit  où  Von  dé- 
voie placer  le  miroir,  ceux  où  il  làl- 
Ipir  étaler  les  habits  de  foie.  Elle  dân- 
foit  comme  Tautre  en  fe  mirant  »  quoi-« 
qu'elle  fût  laide  comme  le  pèche;  ôc 
après  avoir  fauté  long-tems  toute 
feule ,  elle  prit  une  jeune  fille  de  feize 
ans ,  qui  danfa  un  bon  bout  de  tem$ 
avec  elle  :  enfuite  elle  voulut  à  toute 
force  me  faire  participer  au  même 
honneur.  Pour  celle-ci ,  il  ne  me  pa- 
rut pis  qu'elle  eût  été  mordue  :  j'at- 
tribuerois  plutôt  fa  manie  à  un  déran- 
gement d'efprit  occafionné  par  le  dc- 
iefpoir  d'obtenir  un  mari  ou  bien  un 
amant  à  fon  â^e ,  &  avec  une  figure 
aiiflî  difgracieufe. 

En  partant  de  Tarente  pour  diriger 
ma  route  vers  la  Calabre,  je  crus  ne 
pouvoir  mieux  faire,  d'après  les  con-, 
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&ils  de  qaeimm  petfonnes  prudenteif 
que  de  prenme  un  petit  bâtiment  avec 
ânq  oit  ûx  matelots  ^  pour  examiner 
fous  ht  endroirK  un  peu  remarquables 
de   U   cite.   Partit   fvvïwit  les  biin-    I 
dits  de  ce  pays  ;  &  c  tioit  iioe  ration    j 
plas  que  fdffi Jointe  de  ne  pas  m'cngâ- 
gcr  dans  les  terres  pour  voit  certaines    ' 
villeî  de  la  Baiiltcate  >  province  corn- 
prifc  dans  U  Cabhre.  On  me  dît  d'ai!- 
Jettïs  qtîc*  je  ne  tTouvetois  rien  de  ri-    t 
marquablc  à^n$  ces  villes  (îroées  ckm 
des  contrëes  d*un    accès   difficile ,   &    ' 
qii*à    rexception    du    VéiioCi  ,    afïcc 
t^andet  les  autres,  telles  que  Potenta^ 
mtte  à  peu  de  diâance  oe  Tandenne 
Foientlu  ^    Acerenza  ou  Cerenza  j  te 
Matera  ,   font  très-peu  conbdcrabks  , 
quoique  ces  deux  dernières  foient.  dé-   j 
Corées  du  titre  d'archevcché. 

Les  côtes  de  lancienne  Litcanîe»  Cttr  ' 
le  golfe  de  Tarente ,  oftVoîent  i  ma 
cunoiité  des  -ab|ets  bien  aiitr€meot  in- 
céretfans.  Le  pays  eft  encore  admira- 
ble; &  il  13 Y  manque  que  des  hommes' 
i|lOùr  réparer  les  rayagei  caufts  par  le 
{tCftis^  Se  plus  encore  pnr  h  main  def*' 
tru^ce  de  mille  petits  Tyrans  courcm** 


t>B  Naplss.  48*91 
4î^s  OU  fiibalcenies.  Que  de  villes  au- 
trefois fupci'bcs  &  riorifTantes ,  dont  j9 
vtwois  encore  les  ruines  !  Quelque! 
ilchris  de  colonnes  d*ordre  dorique  ^ 
qui  fe  iiouvcnt  A  une  alfcK  petite  dif» 
ti^nce  de  T'arente  ,  font ,  dit-on-,  les 
irilhs  rcdcs  de  r.mcienne  Métaponte. 
Plus  K)in  ,  d\nui«.'S  décombres  dédgneiu 
l'endroit  où  inm  (îtuce  Li  ville  cvHé* 
raclée,  tri.bie  par  la  première  ba^ 
taille  (]ni  fc  donna  dans  les  environs, 
entre  Pynhus  <<c  les  Romains,  Tan  de 
Homo  47  j;.  le  CloiU'al  L^'vinus  y  perdit 
la  vie  ,  i^'  le  Roi  d'Ivpirc,  la  meilleure 
partie  de  fcs  tioiipes  ;  ce  qui  lui  fit 
dire  avec  douleur  î  «  Hélas  !  li  je 
M  gac^no  encore  une  bataille  comme 
»  celle-ci ,  il  fluidra  que  je  m'en  re* 
»  tourne  prcfqoe  feul  «.  A  trois  millei 
en  dc^'A  de  (.'arigliano  ,  petite  vilte 
charmante  d  environ  huit  mille  amesi 
qui  app.u lient  au  Duc  de  ce  nom,  on 
montre  les  vertiges  de  lancicnne  Sy- 
baris ,  Ihw^a  au  milieu  d'une  grande  & 
belle  pliitie,  arrofée  par  deux  rivières 
qui  le  rainill'ent  avant  de  fc  jctcr^dans 
1a  mer ,  &:  qu'on  appelle  encore  au- 
jour<rhui  Sybaii  *:  Cratc,  Vous  (avez. 
Madame ,  quelU  étoit  la  vie  cflifminét 

X  iv 


488         SviT£    BU  RôTAVHE 

ôc  voluptueufe  des  Sybarites  :  vous  £p 
vez  que  couchés  fur  des  lies  de  rofes  s 
un  pli  dans  une  feuille  écoic  capable 
de  troubler  la  tranquillité  de  leur  ibin- 
nieil ,  &  de  tourmenter  leur  délica* 
tefle. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  de  cette  mot 
lefle  exceffive.  Tout  devoit  y  contri- 
buer. L\air  eft  encore  d*une  douceur 
/îngidicre.  La  plaine  qui  s'ouvre  du 
coté  de  la  mer  &  qui  regarde  vers  le 
fud,  eft  défendue  vers  le  nord  par  les 
hautes  montagnes  de  la  Cabbre^  qui  i 
fe  perdent  dans  le  lointain  \  Se  la  neige 
qui  les  couvre ,  amené  des  vents  rafraî' 
chiflàns.  Il  eft  vrai  que  cette  plaine, 
adkuellement  couverte  d'arbres  &  de 
pâturages  ,  eft  très-mal-faine  en  ccc  ^ 
parce  que  les  deux  rivières  fortent 
quelquefois  de  leur  lit ,  &  lai(Tent  après 
y  être  rentrées ,  bien  des  endroits  ma^ 
récagcux  :  mais  autrefois  ces  inconvé- 
niens  n'exiftoient  pas  ;  &  ii  feroit  en- 
core facile  d*y  remédier.  La  fécondité 
de  la  terre ,  dans  tous  les  environs,  eft 
prodigieufe.  Toutes  les  produétfons  y 
font  admirables.  On  n'y  fait  nulle  part 
d*au(Ii  bonne  huile ,  ni  dans  une  auffi 
grande  abondance.  Les  vins  font  les 
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Itieilleurs  de  la  province  :  ils  ont  un 
goût  de  fenouil  extrêmement  agréable. 
On  cultive  alFez  de  blé  pont  n*avoir 
pas  befoin  d'en  tirer  d'ailleurs.  Les 
oranges  Se  les  citrons  y  foifonnent,  &: 
font  d'une  qualité  exquife.  On  y  élevé 
aufliî  des  beftiaux  avec  un  fuccès  éton-r 
nant.  La  manne  ,  le  goudron ,  la  poix  , 
s'y  recueillent  auflî  abondamment  j  & 
ja  culture  de  la  foie  n'y  eft  point  né* 
gligce.  Toutes  les  efpeces  de  fruits  ^ 
tels  que  les  poires  &  les  pommes ,  qui^ 
dans  prefque  toute  l'Italie ,  ne  font  njt 
communes  ni  bonnes ,  y  font  très-mul- 
tipliées,  &:  du  premier  degré  de  bontc. 
Enfin,  pour  que  rien  ne  manque  i 
cette  heureufe  contrée ,  la  mer  qui  la 
baigne  eft  la  plus  riche  en  poiflon  da 
tout  le  golfe  de  Tarente ,  par  lui-même 
déjà  trcs  poifTonneux.  Au  refte  ,  tous 
les  avantages  de  ce  pays  de  délices 
font  inhcrens  à  fon  fol.  La  Nature  a  tout 
fait ,  l'art  &  l'induftrie  rien  ou  pref- 
que rien.  C'cft  du  moins  l'afpecS  fous 
lequel  il  fe  prcfente  adluellement.  Mais 
f\  à"  la  place  du  petit  nombre  d*ha- 
bitans  qui  jouiirent  de  tous  ces  avan- 
'  tages ,  vous  fuppofcz  une  population 
immenfc  ,  comme  les  Hiftoriens  nous 
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arrcftcnc  celle  qui  fe  trouvoic  dans  Sjr- 
baris ,  à  ouel  degré  ne  devoiem-ils  i»i 
iire  pf»rics  anciennement  ? 

On  ne  doit  pas  croire  que  les  S^f»- 
rites  ciifTcnt  cte  toujours  plongés  dans 
cette  vie  de  molIefTè  &  de  plaifirs,  C2r 
raftcrifce  encore  aujourd'hui  par  leur 
dénomination.  Ils  avoienr  eu  leurs 
jours  de  gloire  8c  de  puiflance.  Stn^ 
txm  rapporte  qu'ils  avoient  fournis 
quatre  nations  voifines  8c  vînet-<inq 
villes  :  leurs  troupes  montoienr  a  trente 
mille  hommes.  Uni:  malheureufe  guene 

Îiui  s'clcva  entre  eux  8c  les  Tarenrins  ^ 
ut  caufe  d'une  diffention  parmi  les  ci- 
toyens ,  (jui  eut  les  fuites  les  plus  fil- 
ncftes.  Cjnq  cents ,  qui  s'étoienc  retirés 
^  (j-otone,  furent  redemandés  par  les 
M.iîiiftrats  de  Sybnris.  Les  Crotoniates» 
cxaus  par  Pyrhaj^ore,  qui  confcilb  de 
ne  pas  violer  ainfi  les  loix  de  Thofui* 
tnliit-,  rcfiifercnr  hautement  de  rendre 
CCS  exiles ,  8c  pour  fourcnir  leur  re- 
fus, ils  fe  mirent  en  campagne  >  avant 
à  leur  t^te  le  fameux  athlète  Mium, 
leur  conipatri(;rc.  On  en  vint  bientàc 
aux  mains.  Ixs  hahitans  de  Crotone» 
vainritiLurs ,  nfl[îc'';ercnt  Sybaris  ,  qui, 
api  es  foixante-dix  jours  >  fut  prife  &* 


îjrriérement  dccruice  cinq  cent  huit  ans 
ivant  J.  C.  Ainfi  petit  cette  ville ,  ^ 
ion ,  comme  l'ont  dit  les  Poètes ,  par  U 
•olere  de  Jupiter,  qui  extermina  lesSy- 
>arites  parce  qu'ils  avoient  pillé  foff 
emple  a'OIympie.  Plutarque  a  plus  d& 
aifon  d'attribuer  leur  ruine  au  luxe  6c 
LUX  dclices  qui  avoient  étouflfé  leur 
rourage  pour  rclifter  à  un  ennemi  puif» 
iint.  On  prétend  ,  avec  affez  de  vrai- 
Temblance,  que  le  petit  nombre  d^* 
reux  qui  purent  fe  fauver,  bâtirent 
me  autre  ville ,  à  laquelle  ils  donne** 
ent  le  nom  de  Thurium ,  dans  la  même 
>lace  où  fe  trouve  actuellement  Terta^ 
^îuova  ,  petite  ville  fîtuée  quatre 
•nilles  plus  avant  dans  les  terres ,  Avt 
roté  des  montagnes.  Ce  qui  fonde  Ia= 
ronjedure  que  Thurium  étoit  fituée 
dans  ce  lieu,  c'eft  qu'on  y  a  trouvé 
ies  veftiges  d'une  ancienne  ville ,  & 
iiverfes  médailles  de  cette  même  Tliu- 
rium. 

A  peu  de  diftance  de  Sybaris ,  com- 
mençoic  anciennement  le  Brutium  , 
pays  décrié  par  la  fourberie  &  la  grof- 
ficretc  des  mœurs  de  fes  habitans.  Les 
Romains  en  avoient  conçu  la  plus  mau- 
raife  idée  ;  &  dans  toutes  les  occa(km9 
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ils  cherchoienc  à  les  avilir.  Âiiki-Gelle 
nous  en  donne  la  raifon.  »  Annibal  » 
»  General  des  Carthaginois ,  ayant  con- 
a»  duit ,  dic-il  y  fon  armée  en  Italie  ,  Se 
»  ay.int  b.irtu  les  Romains  en  quel- 
N  qiies  occahons  ^  les  Brutiens  furent 
9*  le  premier  peuple  d^Italie  qui  em- 
M  braifa  le  parti  du  vainqueur.  Quelcjue 
»  rems  après,  nos  légions  ayant  obl^é 
^  les  Carrhaeinois  à  repaflèr  la  mer» 
»  Rome  fe  iouvint  de  la  dcîeâion  de 
3»  fes  allies  ;  &  pour  la  punir  d'une  mar 
)>  niere  éclatante  ,  elle  (adonna  qu'ao- 
3»  cun  membre  de  cette  nation  ne  ponr- 
a>  roic  fervir  dans  les  troupes  de  la  Ré* 
>>  publique  ;  qu'ils  feroient  retranchés 
»  du  tableau  des  alliés  >  8c  que  décla* 
»>  rcs  efclaves  publics,  ils  feroienc  oUh 
»>  gés  de  précéder  les  Magiftrats  qui 
^'partent  pour  leurs  gouvernemeus  » 
>»  &  de  leur  rendre  les  derniers  de- 
>3  voirs  de  la  fervitude .....  Les  Ofi- 
>'  ciers  Romains  les  employoient  dans 
s3  l'exécution  des  fentences  portées  dans 
»  leur  département  «. 

Les  h.ibitans  de  ce  pays^  adfaieUe* 
ment  divifc  en  Calabre  citérieure  Se 
en  Calabre  ultérieure ,  fe  reflèment 
encore  des  mœurs  de  leurs   ancèmi. 
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Les  Calabroîs  modernes  font  accufés 
d'avoir  l'ame  baffe  &  l'efprit  tourné  à 
la  fourberie.  Ce  n  eft  pas  qu'il  n  y  en 
ait  parmi  eux  qui  ne  (oient  très-diftin- 

Eues  par  la  noblefle  &  la  générofité  de 
îurs  fentimens  :  j'en  ai  connu  plufieurs 
de  ce  nombre  ;  mais  le  gros  de  k  na- 
tion juftifie  arfèz  bien  ce  jugement.  Il: 
n'eft  point  dans  le  royaume  de  Naples 
de  province  où  les  bandits  foient  plus 
nombreux  ,  plus  déterminés  &  plus  re- 
doutables pour  les  voyageurs.  Auflî  la 
plupart  de  ceux-ci  craignent-ils  de  par- 
courir ces  contrées  ,  à  moins  que  d'ctre 
bien  efcortés  ;  &  en  vérité  y  c'eft  bien 
dommage  qu'ils  ne  puiffent  pas  fatis- 
faire  librement  leur  curiofite.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  paflîWe  de  trouver 
un  pays  où  les  fîtes  foient  plus  pitto- 
refcjues  ,  &  les  produ6Hons  du  fol  plus 
abondantes  &  plus  variées.  Ce  que  j'en 
ai  vu  moi-même  en  fuivant  les  côtes 
^ufqu'à  Reçgio ,  m'en  a  fourni  une 
preuve  contniaelle» 

La  ficiiation  de  Roffino ,  petite  ville 
archicpifcopale ,  près  du  bord  de  la  mer, 
laquelle  avoir  fuivi  le  rit  grec  jufqu'i 
la  fin  du  quinzième  fiecle  où  elle  a  em- 
braffc  le  rit  latin  >  eft  d'une  beauté  àant 
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on  a  peine  i  Te  former  TidÀ;*  On 
croïf   rctlkmeiit  riAnfpofcé    thm    ccr 
Ucipt    enchanteurs    oiic    l'inwigiiudoa 
des    Portes  ti  cnibctiis   des    puis  bril- 
laiHcs  dtfcfiptiôns.  Les  eiivîrom  t'otic- 
niifcnt  p.iîacuiiércmenf   b    rocine  de    ' 
riéglilTè ,  donc  le  jm ,  inVt^oti  liir  ^fl 
r0ppo£ce    ânnuetlcnicnt    quatre     iiiifle  ^ 
ducats.  Vojci  la  m.-^Jîicrc   dont  on  ti 
prcpafç.  La  racine  (ù  rire  de  la  terri 
depuis  le  lïiois  de  Novembre  jufqu'da 
mois  de  Juin  i  au  bout  de  cinq  ans ,  le 
mcnae  arrcin  en  rcproduîr  fans  aucinie 
calture.  On  U  roiipc  en  marceainc ,  on 
rkinieôe .  on  lu  brife  daiu  tin  moulin 
Jufcjti'i  h  réduire  en  une  manière  de 
parc  :  en  fui  te  on  h  fait  bouiltîr  daiis  une 
grande  chaudière  pendant  huit  hetiîcsî 
on  a  foin  ^  pendant  cer  inter^^tlle ,  d'en- 
tretenir toujours   une    quantité    d'caa 
(fufîîfante  dans  la  chaudière*  Pour  brs 
»  on  fait  paficr   cette  pâte  ainrt  ctiite , 
feins  le  prcflbir,  pour  en  exprimer  on 
fuc  épais  &  dnanc,  que  Von  îm  recuire 
Irncore   f>eiu)ant    vingt -quarrc    heuref 
\Ànm  une  autre  chaudière  ^  |ufcp!*â   ce 
\qnil   air  acquis   afTcz   d©  confiftance 
,  pour  tcre  coupé  en  tablettes ,  que  l'on 
mer  dam  des  caiilêt  avec  des  fciMlks  do 
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hurler  )  pour  être  vendues  aux  Angloisr 
ic  aux  Hollandois. 

La  manne  eft  une  autre  produ£bk)t> 
particulièrement  afFeâce  à  ce  pays»: 
Ceft  une  liqueur  blanche  6ç  douce  > 
jui  diftille  d'elle  -  même ,  ou  qui  fe 
ire,  par  incifion,  des  branches  &  des. 
Veuilles  du  frêne  >  &  qui  fe  recueille 
e  matin ,  après  avoir  été  endurcie  par 
e  foleil,  mais  avant  qu'il  foit  aflez 
laut  pour  la  faire  fondre  &  l'évapo-^ 
rer.  Au  mois  de  Juillet,  elle  fort  d'elle-r 
nême.  Au  mois  d'Août ,  on  la  tire  pat 
ncifion.  Cette  branche  de  revenu  de-  . 
^iendroit  fans  doute  beaucoup  plus 
ronfidérable  qu'elle  n'eft  aâ-uellemenc  3^ 
i  les  propriétaires  des  arbres  qui  don- 
nent la  manne  ,  n'étoient  obligés  de  la 
rendre  toute  au  Roi  ^  celle  de  la  meil- 
eure  qualité ,  qu'on  nomme  in  Cannole^ 
pour  deux  carlins  la  livre  y  &  celle 
d'une  qualité  moindre ,  qui  fe  nomme 
in  Frafca ,  pour  huit  grains  (  environ 
fept  fous  de  France  ).  Ce  produit  eft 
affermé ,  par  le  Gouvernement ,  trente 
mille  ducats.  C'eft  dans  Tévêché  de 
Cariatti  &  dans  la  principauté  de  Stro»- 
goli ,  que  fe  font  les  plus  fortes  técol-^ 
(es  de  la  meiUeure  .maiine»  C^s  deux 
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on  a  peine  à  fe  former  l'idée.  On  fé 
croie  réellement  rranfporté  dans  cet 
liciix  enchanteurs  que  rimaginadon 
des  Pocres  a  embellis  des  plus  bril* 
lanres  defcriptions.  Les  environs  fouc- 
nitfcnt  particulièrement  la  racine  de 
régliilè  ,  dont  le  jus  ,  m'a-t-on  dit  »• 
rapporte  annuellement  quatre  mille . 
ducats.  Voici  la  manière  dont  on  le 
prépare.  La  racine  fe  tire  de  la  terre 
depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'aa 
mois  de  Juin  :  au  bout  de  cinq  ans,  lo 
me-me  tcrrein  en  reproduit  fans  aucune 
culture.  On  In  coupe  en  morceaux ,  on 
Thumede ,  on  la  brife  dans  an  moulin 
jufqu'à  la  réduire  en  une  manière  de 
pare  :  cnfuite  on  la  fait  bouillir  dans  une 
grande  chaudière  pendant  huit  heures  y 
on  a  foin  ,  pendant  cet  intervalle  ,  d'en-* 
tretenir  toujours  une  quantité  d'eaa  ' 
fuffifantc  dans  la  chaudière.  Pour  lois 
on  fait  pader  cette  pâte  sdnfi  coite  ,  ' 
fons  le  preflbir,  pour  en  exprimer  toi 
fuc  épais  &  gluant  5  que  Ton  tait  recuire 
encore  pendant  vingt -quatre  heures 
dans  une  autre  chaudière,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  affez  de  confiAance  ' 
pour  être  coupé  en  tablettes ,  que  Ton 
mer  dans  des  caiilès  avec  des  feuilles  ds 
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aorîer ,  pour  être  vendues  aux  Angbî% 
Se  aux  Hollandois. 

La  manne  eft  une  autre  produétiot» 
particulièrement  afFeâçe  i  ce  pays»: 
Z'e(t  une  liqueur  blanche  ôç  douce  ,; 
pi  diftille  d'elle  *  même  y  ou  -qiyt  ie; 
ire,  par  incidon,  des  Inrancbes  &  dest 
èuilles  du  frêne  3  &  qui  fe  recueille 
e  matin ,  après  avoir  été  endurcie  par 
e  foleil,  mais  avant  qu'il  foie  auès 
laut  pour  la  faire  fondre  &  l'évapo^ 
en  Au  mois  de  Juillet,  elle  fort  d'eue? . 
nême.  Au  mois  d'Août  >  on  la  tÎTQ  fai^ 
ncifion.  Cette  branche  de  revenu  de- . 
îendroit  fans  doute  beaucoup  plus, 
:onfidérable  qu'elle  n'eft  aâiiellement  3^ 
i  les  propriétaires  des  arbres  qiii  don* 
lent  la  manne ,  n'étoient  oblige  de  bi 
'endre  toute  au  Roi  y  celle  de  la  meilr 
eure  qualité ,  qu'on  nomnoe  in  d^nnpU^ 
iQur  deux  carlins  kt  livr^  \  Se  celle . 
i'une  qualité  moindre ,  qui  fe  nomme 
n  Frafca^  pour  huit  grains  (environ 
fept  fous  de  France).  Ce  produit  efl 
iffermé  ,  par  le  Gouvernement ,  trente 
mille  ducats.  C'eft  dans  Icvêché  de 
Cariatti  &  dans  la  principauté  de  Strork» 
goli ,  que  fe  font  les  plus  fortes  récol- 
tes de  la  meilleure  .maime»  C^s  deux 
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contrée ,  fournît  une  preuve  de  ce  qat 
je  viens  de  dire.  C'étoic  une  Tille  gnnAr 
&  bien  fortifiée ,  à  laquelle  The-Iiie 
donne  quatre  lîeues  de  four.  L*air  |nF 
&:  fain  qu'on  y  re([nroic,  rendoklcs 
habitans  forts  &  vigoureux.  Il  en  for- 
tit  un  grand  nombre  d'atbletes  ^  icnH 
portèrent  fouvent  les  prix  ank  jeut 
Olympiques.  L'Hiftoire  nous  apprénA 
que  fept  athlc-res,  c^ni- forent  coaroo* 
nés  dans  une  olympiade  ^  étoôfit  tom 
de  Croroiie.  Mais  le  plus  remarquaUe 
tilt  le  fameux  Mîlon ,  cet  honmie  d'une 
force  h  prodi^icufe,  que  dam  lesjeat 
Olympiques  il  porta  d'une  haleine  ul 
ixruf  fur  fes  épaules  la  longueur  dVn 
ftade,  où  layant  dépofé,  il  VstffdtàÊlà 
d'un  coup  de  poing ,  &  le  mangea  lodi 
entier  en  un  jour.  La  vigoureule  corff 
titution  des  habitans  de  cette  vilfe' 
donna  occahon  à  ce  proverbe  ,  que  Itf 
dernier  des  Crotonintes  éroît  ptéSéai^ 
ble  au  premier  des  Grecs.  Il  y  avât  M 
autre  proverbe  non  moins  flattent^ 
c'eft  que  les  autres  villes  croient  très^ 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  Cr»' 
rone  :  mais  elle  s'afFoiblit  confident? 
blement  après  h  perce  de  la  bataille  d» 
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i  Sâgra  ,  très  -  petite  rivière  au  nord 
e  Locres ,  où  cent  trente  mille  hommes 
irent  ^  dit-on ,  tués  par  dix  miUe  Lo^ 
riens.  Depuis  cette  éjpoqjue ,  les  ckofbs 
m  été  toujours  en  depériflànt.  La  Crof 
>ne  aduelle  e&  la  ville  la  plus  aflfîeufii 
e  l'Italie ,  peut-être  du  Monde  entier* 
l  y  règne  un  fi  mauvais  ak  ,  qu  elle 
s  dépeuple  journellement ,  &  qu'à 
réfent  elle  ne  contient  pas  plus  de  ciiiq 
lille  âmes.  Le  Roi  y  fait  creufer  ut| 
orr ,  auquel  on  navaille  depuis  quel-» 
lies  années  :  la  dépeniê  monce  déji  4 
rès  d'un  million  :  mais  les  vaiileaux 
'y  font  encore  en  fureté  »  ni  pooc 
encrage  ,  ni  contre  les  vents.    * 

Une  partie  des  matériaux  dont  on 
'c^ft  fervi  pour  conftruire  ce  port  ^ 
m  été  tirés  du  fameux  temple  de  Ju<^ 
cm  Lacinie ,  fitué  fur  le  promontorium 
,acinium  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
rcap  Colonne.  Au  lieu  de  confeiyer 
e  temple ,  un  des  plus  prédetix  mo- 
umens  de  Taiitiquité ,  on  ne  s'eft  at- 
iché  quM  le  dégrader.  Par  les  défacii^ 
onfidérahles  qui  fubfiftent  encore ,  il 
aroît  qu'il  devoit  être  d'une  belle 
;randeur.  Tout  autour  dq  la  nef,  ré- 
^it  une  colonnade ,  donc-  il  n'exiftQ; 
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plus  qu'une  feule  colonne  :  elle  eft  èk 
nicmc  ancien  ordre  dorique  fans  bafe 
que  celles  de  Peftuni,  ôc  n'a  rien  de 
remarquable  que  fa  pctire(Iè  en  pro- 
portion du  temple.  Ii  n'étoic  pas  pof« 
fible  de  trouver  un  plus  heureux  em- 
placement pour  un  pareil  édifice.  Le 
promontoire  fur  lequel  il  écoic  hStûf 
s'étend  à  huit  milles  de  la  mer  j  &  l'on 
jouit  de  chaque  côté  de  la  vue  d'un 
golfe ,  &  de  celle  de  la  vaftc  étendue 
de  pays  qui  embralle  chacun  de  cei 
golk's.  Il  cft  vraifemblable  que  l'an- 
cienne C3iotone  ctoit  (îruée  dans  ce 
mcine  endroit  à  (ix  milles  de  la  noa« 
velle  ,  s'il  f.iut  du  moins  en  juger  par 
la  quantité  de  vtftiges  de  tombeaux  & 
de  maifoiis  qu'on  y  trouve  ;  mais  îb 
font  dans  un  état  de  dégradarion  fi 
complet ,  qu'il  n'eft  plus  pollibie  d'y 
lien  recoinoître.  J'y  cherchai  vaine- 
ment la  fameufe  Ecole  de  Pychagore» 
Scuola  Pythagorica ,  dont  j'avois  ranc 
entendu  parler.  On  fait  que  ce  Philo- 
foplie  s'établit  «i  Crôtone ,  dans  la  mai- 
fon  de  lathletc  Milon ,  où  il  enfeigna 
avec  tant  de  fucccs ,  qu'il  vint  à'bpuCt 
par  fes  leçons  &  encore  plus  par  b 
gravite  &  la  fagcllè  de  fa  coiiduice^ 
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cl*y  introduire  les  bonnes  mœurs  Se 
d  en  bannir  le  luxe  &  la  coïruption^ 
J'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  ruinç$ 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'Ecole 
(de  Pycbagore,  ne  font  autre  chofe  que 
pelles  du  temple  Honp  je  viens  de  vou^ 
oarler.  Comme  on  fe  l'eft  repréfenté 
Beaucoup  plus  petit  qu'il  n'étoir ,  jon  a 
pris  les  murs  4e  h  nef  pour  un  bâti- 
ment particulier^ 

^prcs  avoir  doublé  le  cap  Colonne 
&  deux  autres  caps  qui  font  jput  pr^ 
Je^  uns  clos  autres ,  je  defcendis  â  terre 
foiv:  aller  voir  Catan;zaro  ,  qui  eft  i 

f quelques  milles  de  la  mer.  C'jeft  la  plus 
rande  ville  de  la  Çalabre,  la  capitale 
e  la  Calabre  ultérieure ,  ^  Iç  fiége  de 
l'Audience  ou  premier  Tribunal  de  U 
province,  Les  environs  en  fçnt  rians, 
fie  parfcmcs  de  plufieurs  villages.  Je 
xne  rendis  cnfuite  à  Squillacp,  quji  pafle 
pour  être  la  ville  de  SfyUacAum ,  fî 
jconnue  chez  les  Anciens  par  les  nau- 
frages qui  fc  faifoicnt  fur  (es  côtes ,  & 
nui  lui  avoicnt  fait  donner  le  nom  de 
tfav'ifragutn.  Mais  comme  la  rner  eft 
fort  trancjîiille  auprès  de  Squillacc  ,  je 
croirois  plutôt,  a  fi  fituation,  que  c'eft 
J*ancienne  Cuu(onla.  Tout  ce  pays  çft 
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f^arfairemenc  bien  cultive,  &  an 
'opulence  du  polfclfeiir  aAiiel  : 
M.  le  Marquis  Grcgori  Sqiiillac€ 
norc  tle  la  confiance  du  Roi  de  N; 
Se  charj;c  de  Tadminilhation  des 
CCS  (i).  Le  Capo  di  Stilo ,  qu'on  i 
cnfuice,  cft  remarquable  par  ur 
pcrbc  charcreufe,  environnée  de 
pagnes  riantes  &:  très-bien  culti 
comme  toutes  les  terres  qui ,  da 
pays,  appartiennent  aux  Moines,  • 
par- là  le  dillinguent  des  autres. 
La  ville  de  Gieracc ,  fituce  fu 
montagne  élevée  ,  a  le  titre  de 
cipauté ,  dont  une  branche  de  la 
fon  Grimaldi  porte  le  titre.  Il  r 
fut  pas  difficile  de  reconnoître 
^ilacument  de  Locres  fur  le  bor 
a  mer  au  delTbus  de  Gieracc, 
un  petit  endroit  qu'on  appelle  I 
di  Èiirgano.  Là  je  vis  les  veftig 
cette  puilï'ante  ville  ,  bâtie  par  ui 
lonie    de   Locriens  qui    habitoie 


(i)  Tout  le  monde  fait  les  raifons 
lefquellcs  ce  Miniftre,  qui  avoit  fui 
Efpa^nc  Charles  111 ,  a  été  obligé  de  ( 
ce  royaume.  Il  s'cll  retiré  dans  ion  mai 
de  Sqnillacc ,  où  il  a  donné  tous  fes 
à  faire  fleurir  l'Agriculture. 
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long  du  golfe  de  Griffée ,  vis-â-vis  de 
rifle  Eiibcc ,  &  détruite  par  les  Romains 
pour  fc  venger  de  la  conduite  des  ha* 
fcitans  qui  s'ctoient  donnés  aux  Car- 
thaginois :  mais  ces  vediges  ne  fonc 
que  des  ruines  en  brique ,  quelques 
morceaux  de  pierre ,  &  des  tombeaux. 
Si  Ton  fe  donnoit  la  peine  de  déblayer 
ôc  de  fouiller,  peut-être  trouveroit-on  ' 
Tous  ces  débris  quelques  morceaux  pré-^» 
/cieux. 

Le  rcfte  du  trajet,  depuis  Gierac^ 
|ufqu  à  Reggio ,  ne  m'offrit  rien  de 
remarquable.  Je  doublai  le  cap  di 
Spannverui ,  qu'on  regarde  ici  comme 
iiirigereux  ,  parce  que  ce  doublement 
exige  les  deux  vents  oppofés  de  nord 
&  de  fu(L  L/a  ville  de  Reggio ,  an- 
ciennement très  -  confidérable  ,  avoit 
ùtc  fondée  par  des  habitans  de  la  CliaL- 
cide,  qui.  lui  donnèrent  le  nom  de 
Rheghiin ,  dérivé  d'un  mot  grec  qui 
/îgnifie  fépartr  ,  parce  qu'on  croyoit 
que  c'ctoit  en  cçt  endrojt  qije  la  Si- 
cile avoit  été  fcparée  de  lltalie,  avec 
laquelle  elle  ne  faifoit  qu'un  même 
continent.  Dans  le  moyen  âge  ,  /{Ai?- 
giiim  fut  encore  le  (ié^^  des  CJouver- 
|}çurs  Grecs  de  U  Lucaniet  II  n'y  redei 
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«Eijoiini'blîî  Auctin  vdlige  éç  ibn  aiH 
dittinc  giaodrat*  Quoiqu^eUi:  (oh  ciq 
cotée  du  tOTc  dWchcvWic,  &  qt»V!l^ 
diifHiie  1  Catjrnïaro  riiiuiiicur  d'crr< 
k  cA^iinile  4e  k  CaUbri:  ulicrtcure»  cll^ 
eft  petite,  mil-pîcpKCp  Se  les  nuil!bnl 
n^oiif  aucime  apparence.  La  plup^ 
fiitit  cependant  conftrmrcs ,  aioti  qui 
plulktm  égHfes  &  couvt:fi$  »  des  dcbiij 
des  anciens  cdiÊCcs  ;  on  y  vuu  plu| 
Jlcurs  inrcrîpiicns  grecques  \  Se  re  ^i^ 
eft  âlToE  plaifcinr,  rrft  que  qiit-tqQc^ 
riie$  font  pofées  de  haut  çn  bas.  Qttaiti 
i  la  6tUiHioii  de  la  ville ,  tHc  cil  uni 
des  plus  agréables  qu*on  piûlfe  imad 
iiêf .  Du  batte  de  ta  colline  fur  laquelli 
elle  eft  affife ,  on  voit  i  fes  pieds  II 
mer  du  détiost  de  Sii;:tle«  La  QLmpiigoi 
o0re  im  coup  d*œ'û  emrliantetir  pat  ij 
gondc  quantité  de  môrîcrs  ,  d'oiangcd 
de  citromiii^î,  Se  de  vignobksi^  qui  dm 
lient  du  vin  excellent- 
Ces  avâtirages  font  communs  i  R  ^; 
gîo  avec  quelques  autres  viK^.^  ci 
tcjmms  de  Naplirs  \  mail  voici  m 
phénomène  qui  lui  eft  particulier  ;  f  J 
tiens  les  détaih  d'un  voyagcnr  AII4 
niand  qi^e  j*ai  rencontre  ici ,  Se  qui; 
quelques  pues  avant  moa  anivcc  ^  d 

fil 
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f  fut  le  témoin,  m  Je  m*écois  levé ,  mo 
l  9f  dic-il,  de  bon  matin  pour  aller  ref- 
"1  99  pirer  l'agréanle  parfum  de  la  camjpa- 
;  M  gne  toute  couverte  d'arbres  ^  de  plan- 
^  99  tes  &  de  fleurs.  Tout  d'un  coup  je 
9>  vois  courir  de  toutes  parts  vers  la 
9»  mer  »  des  troupes  d*hommes  &  de 
I  •  »>  femmes  qui  crient  i  la  Fata  Morga^ 
l .  «9  na.  Je  me  mets  à  leurs  trouves }  6c  ar« 
r  M  rivé  au  bord  de  la  mer  »  je  vois  »  comme 
99  dans  un  miroir ,  fur  la  furface  de 
l  v>  Tean  qui  écoit  tranquille  ôc  unie,  dei, 
99  maifonsy  des  égliies,  des  couvens.» 
H  des  ho4nmes  y  des  femmes ,  des  c^v$f*. 
99  liers ,  des  jardins ,  des  maifons  de  plair 
99  fance  ,  des  champs  cultivés  ,  des 
99  bœufs  qui  labourent ,  des  ines  char- 
99  gés  de  fruits ,  &  d'autres  différentes 
H  tigures.  A  niefure  que  le  foleil  s'ap- 
99  prochoit  de  l'horizon  ^  ces  figures 
#9  iembloicnt  fe  détacher  de  la  mec  6c 
99  s'élever  en  l'air.  Enfin  le  foleil  fe 
V  montra  \  8c  toutes  ces  figures,  qui  » 
99  un  moment  auparavant ,  ne  faifoient 
l  99  déjà  plus  qu'un  chaos  en  l'air,  dif*' 
I  %9  parurent  tout-à-fait.  Le  Père  Mifani 
1^  ^  de  Nnples,  m'a-t-il  ajouté,  a  écrie 
I  99  une  belle  difTertation ,  pour  faire  voir 
E  ,99  aux  Rhéetens  que  ce  phénomène  1. 
f    •  TomcXXFIÎ?  Y 


Il  me  rcitoir  encore  â  vg 
occidentale  de  la  Calabre.  J' 
pour  faire  ce  voyage  fans  a 
ger  de  la  parc  des  bandits . 
cation  favorable ,  en  me  joig 
Marchands  de  Reggio  qui 
une  foire  de  Saleme.  Le  pr 
Aoit  qui  fixa  mon  attencic 
bourg  de  Seminara  ou  Semi 
lebre  par  la  bataille  où  d'Ai 
6t  les  Efpngnols  en  1495  ,  j 
1505  où  ce  même  d'Aubigi 
fait.  Ici  commence  une  grar 
pcrbe  plaine»  féconde  en  oli 
s'étend  le  long  de  la  côte  ju 
leto ,  ville  épifcopale  avec 
principauté.  Cette  plaine  eft 
verte  de  villages,  dont  il  p 
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ife  Nîcotera  fiir-tout  a  été  fort  en- 
«lommagée  par  Un  furieux  tlremblement 
de  terre  de  Tanliée  1^38  ,  qui  défbia 
prîsfque  toute  cette  panie  de  la  côtô 
cccideiitailé.  On  en  reconhôît  encorje  défi 
fuites  déplorables.  Quoique  le  téttrdit 
foie  naturelleihent  très-fertile,  ce  aù^ 
ton  eft  néanmoins  un  dés  njoin*  .dut 
civés  8c  des  pliis  dépeuples*  de  k  Gâ^ 
kbte.  Entre  Bivona  &  Môntë-Eeohë^ 
^ille  qui'  donne  fort  nOdi  ^  uite  b*ÎMi-» 
che  de  la  Maifon  PigrtatèlUv  dont  râitté 
jMtflTe  pour  ètfe  le  ptùs  lidàe  SdgneÉtf 
cie  toute  Vltilve  ,  on'  trbiive-  encck^é 
quelques  veftiges  dé  l*anci^ne  Htppo^ 
nium ,  colonie  dès  Le&tiehSy  à  laquelle? 
lès  Romains  dontiëtént  enfuite  le  ntttt* 
de  Valentià.  Les  pWairîe^  de  cêtfe  villtf 
étoiertt  autrefois  tl^**-  rôtomméçs  patt? 
•k  beauté  &  le  pai^tta-  desf  fleurs  quîf 
y-  rtaiflbient.  Séloh'  la  crâdtticfn^  Pirb^ 
Ibf^ihe  vint  ejcprès^  dfe  Itt  Sitile'  pbid» 
cueillir  de  ces  Heuts-;  Sèle^'habitsiiSf,* 
flattés  d'un  fi  grand' horineW,  élêVetferte 
â  cette  Déefle  un  temple  fupeirbô ,  cfentf 
lès  colonnes  de  matfetfe  ftii^ril-  t^ttf^ 
portées  ^  par  lefs  ordres  de  Robert  GulP-' 
iCard  ,  d'ans  la  cathédrale  de  MiletOi 
Les  environs  de  Cozttl*t  font*  chaïW' 
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mans.  De  cous  cotés  on  voit  des  bour^ 
^  des  villages  qui  fe  touchent,  &  qui 
femblenc  de  loin  former  une  ville  d'une 
prodigieu(e  étendue.  La  campagne  cft 
très-bien  cultivée ,  &  produit  en  abon^ 
dance  du  blé ,  des  fruits  5  de  l'huile  & 
du  vin.  On  y  voit  ^uffi  une  g^rando 
quantité  de  mûriers  pour  les  vers  i 
foie  ;  ce  qpi  £iit ,  avçc  l'huije  »  le  priât 
çipal  revenu  des  habipms.  Coxenza^ 
bâtie  fur  fept  cpllines,  &  baignée  pa( 
deux  rivières,  le  Crathis  &  le  Bnten- 
to ,  qui  la  féparent  de  fe^  fàiobourgs'^ 
çft  la  capitale  de  la  Calabre  ci^érieuie', 
le  fiége  d'un  Archevêque  Se  de  l'Au- 
dience provinciale ,  la  patrie  d'un  eran4 
nombre  de  eens  de  mérite  6c  de  uvani 
qui  ont  illuuré  le  royaume  de  I^^jpler, 
&  renferme  beaucoup  de  Noblefle.  I4 
ville  de  paula ,  pne  des  plu3  belles  àp 
cette  province ,  eft  fur-tout  {célebce  par. 
la  naidance  de  S*  François,  que  noof 
appelons  de  Paule ,  &  par  le  concooh  • 
de  gens  que  la  dévotion  y  attire.  Voîtt  ^ 
favez ,  Madame,  que  ce  fondateur  dei'- 
Minimes  a  prefcrit  à  ceux  qui  fuivenf 
£1  règle ,  de  ne  fe  nourrir  que  de  maigfie- 
préparé  à  l'huile.  Ils  font  moins  à  plauH, 
dï§  ici ,  que  dans  ks  pays  oîj^  |'qd  fSt 
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obligé  de  fe  la  procurer  à  grands  firai^* 
Elle  eft  aflez  bonne  j  &  fi  on  favoit  la 
faire ,  elle  feroit  inc^omparablement 
meilleure.  Les  oliviers  font  bien  plus 
grands  &  plus  gros  que  ceux  de  la  Pro- 
vence, &  donnent,  fans  exagération  ^ 
cinouante  fois  plus  de  fruit  ;  ils  pro- 
duiient  tous  les  deux  ans  5  tandis  qu^ailr 
leurs  on  fe  trouve  fort  heureux ,  quand 
tous  les  dix  ans  on  a  une  abondante 
récolte.  M.  Genovefi  dit  dans  fon  Livre 
fur  1  économie  publique,  que  les  oli- 
viers font  des  mines  fur  la  furface  de 
-la  terre ,  minière  fopril  terra  :  il  a  bien 
xaifon  ,  fur-tôut  pour  Ce  pays  où  lei 
oliviers  lui  procurent  des  ncbeflfes  très* 
ronfidérables.  On  a  calculé  qu'il  y  a  eu 
ides  années  où  la  vente  de  l'huile  lui  a 
valu  plus  de  trente  millions  de  livres 
de  France,  fans  compter  la  confom- 
mation  des  olives  fur  les  lieux  mêmes  9 
Jefqaelles  foumiflènt  une  très-bôime 
jiourriture  aux  payfans  &  aux  a'rtifans. 
La  foie  feroit  une  aiitfe  fourcè  de 
•richeflTes  peut-être  encore  plus  confi- 
idérable  ,  fi  les  droits  exorbitans  dont 
elle  eft  furchnrgée ,  n'avoient  caufé  le 
•dcpériirement  de  cette  branche  de  corn* 
sneiice.  Par  la  muiciplicasioti  de  tous  cei^ 

Y  iij   - 
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foudres  de  Jupiter,  &  qu'Eole  y  tenant 
l'js  vents  enchaînes  dans  différcns  outres» 
les  en  liiinût  fortir  fiiivant  fa  volonté. 
Tontes  ces  f.ibics  ne  font  que  des  allé- 
gories du  fcu  dts  volcans  qui  fe  trou- 
vent dans  CCS  ifles ,  &  de  la  rumce  Qu'ils 
jert  jiK  ,  Iiiqiiellc  ,  attentivement  obfer- 
yi-t: ,  aiiili  que  les  autres   phénomènes 
qui  raccompagnent,  par  un  fage  Roi 
nommé  Kole ,  hii  fournir ,  félon  Dîo- 
dore  ,  les  moyens  de  favoir  prédire  le 
tems.  Il  cft  nès-vrnifLmblable  que  ces 
illes  ont  été  produites   originairement 
par  un  feu  foucerrain ,  s'il  faut  en  ju-« 
ger  par   les  matières  volcanifées  dont 
elles  font  formées.  Les  Anciens  n*en 
connoi(T()ient  que  fcpt  ;  on  en  compte 
aiijoind  hui  onze.  L'iHe  de  Strombolo 
cfl:  la  plus  remarquable  de  toutes  par 
le  feu  continuel  qui  fort  du  cratère  pla- 
cé ,  non  au  centre  &  dans  la  partie  la 
f>lus  élevée  de  la  montagne ,  mais  fur 
e  coté ,  &  à  pins  de  C\x  cents  pieds  de 
fi^n  fommet  :  c'eft  un  foyer  toujours 
ardent ,  X  la  différence  de  tous  les  autres 
volcans  connus ,  qui  fe  repofent  fonvent 
pendant  plufieurs  mois  &  même  pen- 
dant plufieurs  années  entières  fans  jeter 
ia  moindre  ccincelle.  De  tout  tems  If 
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£trombolo  a  offert  lé  m&me  phéno- 
.mene  :  on  le  regardoit  autrefois  comme 
le  grand  fanal  de  ces  mers.  Dans  un 
:cems  clair,  on  le  découvre  à  ladiftance 
.de  vingt -cinq  lieues,  &  pendant  là 
-nuit  on  apperçoit  fes  flammes  i  une 
,diftance  beaucoup  plus  éloignée.  Ainfi 
fon  horizon  vifiole  ne  peut  pas  être 
moins  de  cinq  cents  milles  y  ce  qui  fup-» 

Eofe  une  élévation  très  -  confidérable. 
/ide  entière  n'eft  qu'une  montagne  oui 
s'élève  tout  à  coup  &  en  ligne  droite 
-de  la  mer.  Sa  circonférence  eft  d*en* 
viron  dix  milles  de  tour»  La  plus  grande 
•partfe  de  fon  terrein  eft  ftérile  :  on 
y  voit  tour  au  plus  quelques  vigno^ 
blés.  Anciennement  die  produifoit  une 
grande  quantité  de  coton  :  on  ny  en 
trouve  plus  dans  le  tems  préfent. 

Les  volcans  des  autres  ifles  font 
éteints,  à  Texception  de  ceux  du  Vol- 
cano  &c  du  Volcanello ,  qui  lancent 
toujours  des  nuages  de  fumée  ;  mais 
ïon  ny  voit  aucune  étincelle  de  feu» 
L'ine  de  Lipari,  phcce  au  centre,  eft 
la  plus  i^r.inde  ,  la  plus  fertile  »&  pres- 
que la  feule  hnbitcc.  La  capitale ,  où  eft 
emorc  un»  ficge  cpifcopal ,  porte  le 
jncme  nom  que  Tifle.  Sa  fituation  fur  un 

Yv 
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foudres  de  Jupiter ,  &  qu'Eole  y  tenant 
les  vents  encliaîncs  dans  diffcrens  outres, 
les  en  laiiroit  fortir  fiiivant  fa  volonté. 
Toutes  CCS  fiblcs  ne  font  que  des  allc- 
goiics  du  feu  des  volcans  qui  fe  trou- 
vent dans  ces  Ifles ,  &  de  la  himce  qu'ils 
jettent ,  laquelle  ,  attentivement  obfer- 
vc'.;,  ainli  que  les  autres   phénomènes 
qui  raccompagnent,  par  un  fage  Roi 
nomme  Eole,  lui  fournir,  félon  Dîo- 
dore  ,  les  moyens  de  favoir  prédire  le 
rems.  Il  L'ft  très-vraifemblable  que  ces 
illcs  ont  cté  produites   originairement 
par  un  feu  fouterrain ,  s'il  ?aut  en  ju- 
ger par  les  matières  volcanifées  dont 
elles  font  formées.  Les  Anciens  n'en 
connoiffoient  que  fcpt  ;  on  en  compte 
aujourd'hui  onze.  L'ifle  de  Strombolo 
tft  la  plus  remarquable  de  toutes  par 
le  Feu  continuel  qui  fort  du  cratère  pla- 
cé ,  non  au  centre  &  dans  la  partie  la 
pIus^  élevée  de  la  montagne ,  mais  fur 
le  côté ,  &  à  plus  de  fix  cents  pieds  de 
fi>n  fommet  :  c'eft  un  foyer  toujours 
ardent ,  X  la  différence  de  tous  les  autres 
volcans  connus ,  qui  fe  repofent  fouvent 
pendant  plufieurs  mois  &  même  pen- 
d  int  plufieurs  années  entières  fans  jeter 
la  moindre  étincelle.  De  tout  tems  !• 
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fut  le  témoin.  «»  Je  m'étois  levé ,  me 
»  dit-il,  de  bon  matin  pour  aller  ref- 
a>  pirer  l'agréable  parfum  de  la  campa- 
M  gne  toute  couverte  d'arbres ,  de  plan- 
39  tes  &  de  fleurs.  Tout  d'un  coup  }^ 
j>  vois  courir  de   toutes  parts  vers  la 
»  mer ,  des  troupes  d'hommes  &  de 
>5  femmes  qui  crient  à  la  Fata  Morgan 
9>  na.  Je  me  mets  à  leurs  troullèsî&.ar* 
>»  rivé  au  bord  de  la  mer  ^  je  vois  ^  comme 
9>  dans   un   miroir ,  fur  la  furface  de- 
9>  l'eau  qui  étoit  tranquille  &  unie.,  des. 
>>  maifons,  des  égliles,  des  couvens^ 
9>  des  hommes ,  des  femmes ,  des  cavaf«> 
>>  liers ,  des  jardins  »  des  maifons  de  plai- 
»>  fance  y    des    champs   cultivés  ,    dès 
»  bœufs  oiii  labourent ,  des  ânes  char- 
te gés  de  fruits,  &  d'autres  différentes 
>î  figures.  A  mefure  que  le  foleil  s  ap- 
»>  prochoit   de  l'horizon^   ces    figures 
99  fembloient  fe  détacher  de  la  mer  & 
»  s'élever  en  l'air.  Enfin  le   foleil   £^ 
9>  montra  j  Se  toutes  ces 'figures,  qui» 
»  un  moment  auparavant ,  ne  faifoient 
n  déjà  plus  qu'un  chaos  en  Tair ,  diA^ 
%>  parurent  tout-à-fait.  Le  Père  Mifani 
»  de  Naples,  m'a-t-il  ajouté,  a  écrie 
»  une  belle  diflertation ,  pour  faire  voir . 
»  aux  Rhégiens  que  ce  phénomène  • 
Tome  XXFIl  Y 
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f»  qu'ils  attribuent  à  la  Fata  MorgaMl 
1»  eft  purement  naturel.  Cependant , 
19  tout  naturel  qu'il  eft ,  on  le  voit  ia« 
9>  rement ,  parce  qu'il  faut  pour  cer  efiêt 
n  qu'il  fe  réunifie  plufieurscirconftancer 
!•  à  la  fois  «c. 

Il  me  reftoit  encore  i  vpîr  k  dtn 
occidentale  de  la  Calabre;  Tai  ironvé» 
pour  faite  ce  voyage  (ans  aucun-  dan^ 
ger  de  la  part  des  bandits»  une  oc-* 
cafion  Ëivorable ,  en  me'  joignant' à  dbf 
Marchands  de  Reggio  qpi  alloient  i 
une  foire  de  Saleme.  Le  premier  en<- 
droit  qui  fixa  mon  attention'^  fut  le 
bourg  de  Seminara  ou  Sèmînaoiï,  c4- 
lebre  par  la  bataille  où:  d' Aubigpv  d& 
fit  les.ETpagnols  en  1495 ,  fir  pell^de 
1505  où  ce  même  d'Aubigny  fur  d£» 
fait.  Ici  commence  une  grande  Se  ib- 
perbe  plaine ,  féconde  en  oliviec^,  cm 
s'étencl  le  long  de  la  côte  jufqn'à  Mi- 
leto ,  ville  épifcopale  avec  thxe  dtt , 
principauté.  Cène  plaine  eft  toute  COQ^ 
verre  de  villages ,  dont  il  patofr  mol 
la  plupart  étoient  anciennemenr  «f 
villes  très-peuplées.  Nicotera ,  Tcopc» 
&  Nicaftro ,  (îmées  à  des  diihuices  plus 
ou  moins  éloignées  de  la  met,  fbn( 
aujourd'hui  peu  confijérabl^  {a  vi|Ie 
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ile  Nicotera  fur  -  tout  a  été  fort  en- 
dommagée par  un  furieux  tremblement 
de  terre  de  Tannée  1^38  ,  qui  défola 
prefgue  toute  cette  partie  de  la  côte 
occidentale.  On  en  reconnoît  encore  des 
fuites  déplorables.  Quoique  le  terreiit 
fbit  natutellertient  très-fertile,  ce  caii-» 
ton  eft  néanmoins  un  des  njoins  dul-* 
rivés  &  des  plus  dépeuples  de  la  Ca-^ 
kbre.  Entre  Bivona  &  Mônte-Leon^, 
^ille  qui  donne  fon  nom'  à  uite  bfâri-» 
che  de  la  Maifon  Pigrtarelli,  dont  l'aîné 
pafïè  pour  être  le  plus  ric4ie  Seignetrf 
de  toute  rtelie  ,  on  trouve  encofé 
quelques  vertiges  de  l'ancienne  Hippo-^ 
nium  5  colonie  des  Locriens ,  à  laquelle 
les  Romains  donnèrent  enfuice  le  nôiî^ 
de  Valentià.  Les  prairies  de  cette  viller 
étoient  autrefois  n'es -renommées  pàj? 
la  beauté  &  le  pafftim-dei^  fleurs  qU? 
y-  naiflbient.  Selon  la  t4:àdit4on,  Piro^ 
ferpihe  vint  exprès  dfe  h  Sidle  pout* 
cueillir  de  ces  fleuts  ;  &  le^  habitariJf  ,• 
flattés  d'un  fi  grand  honneur ,  éléVelfetlt? 
à  cette  Déelîe  un  temple  fuperbô ,  dontf 
les  colonnes  de  matbrfe  fttrërit  trartf»- 
portées  ,  par  les  ordres  de  Robert  Guif'- 
card  ,  d'ans  la  cathédrale  de  Mileto. 

Les  environs  de  Cozfertwi  font  char-' 
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qa*il  n'y  a  point  de  tempête  »  &  for*' 
tout  lorfque  le  vent  de  midi  ne  foufHe 
pas  ,  on  n  a  rien  à  craindre.  Pour  mot , 
l'ai  traverfé  le  canal  le  plus  heureufe- 
ment  du  monde  9  de  je  fuis  arrivé  tt 
Mefline  fans  me  douter  qu'il  j  eût  ao* 
cun  danger  à  courir. 

Je  fuis  5  &c. 

'A  Meffiney  ce  jo  Septembre  tjSZi 


Fin  du  Tome  XXVU. 
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A  la  page  3 1 9  ,  on  a  mis  «  par  erreur.  Lettre  CCCLIJC 
pour  CCCLVIII  *,  ce  qui  a  dérangé  toute  U  ftiite  des 
nombres  dans  les  Lcures.  On  en  prévient  le  Leâeur  , 
afin  qu'il  ne  croie  pas  que  la  Lettre  CCÇLVIU 
nianquc. 

Tourçhcs  Candines ,  lifti  Cnadiues  »  4^^. 


